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XVII. 


L  E  T  T  R  Ê(d) 

D  E  Mr. 


I 

Botdogf 


al^w^^Waller, 

Sur  Pmfen^ùtilL'^^rrttabilité de  quelques 
parties  des  animaux. 


(  a  )  Cette  lettre  fut  lue  par  l’auteur  dans  l’af- 
femblée  de  l’Inftitut  des  fciences  de  Boulogne  le 
iç.  Novembre  1756.,  &  M.  Caldani  fit 
voir  aux  favans  ,  qui  la  compofent  »  fes  expéri¬ 
ences  &  fes  obfer  valions  fur  cette  raariere* 

Tom.  III.  A 


La  nouveauté  &  le  prix  de  vos  ex¬ 
périences  fur  l’infenfibilité  &  l’ir¬ 
ritabilité  de  quelques  parties  des  ani¬ 
maux  ,  m’ont  engagé  à  les  repeter  ici. 
Je  ne  dois  pas  diilîmuler  ,  que  je  me 
fuis  lailTé  entrainer  par  quelques  favans , 
qui  croyoient ,  que  l’on  pouvoit  douter  de 
votre  découverte  ,  malgré  l’approbation  • 
qu’elje  a  trouvée  en  Allemagne,  en  SuilTe 
&  en  Italie. 

Comme  je  ne  voulois  pas  me  fier  à 
moi  même ,  je  priai  quelques  favans  , 
que  je  ne  nommerai  pas, ici,  parce  que 
je  le  fais  en  rapportant  mes  expérien¬ 
ces  ,  je  les  priai  »  dis-je  ,  de  vouloir  j' 
affifter ,  pour  juger  eux  memes  de  leur 
fuccès.  Il  eft  encore  vrai  que  j’ai  été 
fouvent  honoré  de  la  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  diftinélion.  Je  nom¬ 
merai  en  particulier  M.  le  Comte  Al- 
phonfe  M  A  L  V  E  Z  Z  I ,  Cavalier  né  pour 
les  fciences  &  grand  amateur  de  l’ana¬ 
tomie. 

Nos  alTemblées  fe  tenoient  chez  M. 
le  Dotfleur  F  an  t-o  N  i  ,  Profelfeur  en 
Mathématiques.’  Je  fus  d’autant  plus 
charmé  ,  qu’il  permit  que  cela  fe  fie 
A  2  chez 
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chez  lui  j^que  je  penfois ,  qu’une  perfoii- 
ne  fans  prévention  pourroit  d’autant 
mieux  porter  un  jugement. 

Nous  nous  fommes  fervis  de  chiens  » 
de  chats,  de  chevreaux,  de  boucs  ,  de 
grenouilles  ,  quelquefois  même  de  va¬ 
ches  &  de  veaux.  Tous  ces  animaux 
ont  été  expofés  a  la  cruauté  philofo- 
phique  ,  qui  peut  feule  nous  conduire 
au  vrai  ,  dans  des  chofes  de  cette  ef- 
pece. 

J’ai  tâché  d’être  extrêmement  exad 
en  faifant  des  expériences  fur  des  par¬ 
ties  que  l’on  regardoit  autrefois  comme 
très  fenfibles.  Jamais  je  n’ai  lié  les  a- 
nimaux  trop  étroitement  j  lorfqu’ils  é- 
toieiit  dociles  ,  je  me  contentois  de  les 
faire  tenir  j  .s’ils  étoient  au  contraire 
revêches.  &  indociles  ,  je  leur  doiinois 
toujours  la  liberté  de  crier  &  de  s’agiter. 
Lorfqu’il  fortoit  du  fang  de  la  playe, 
je  l’eifüyois  d’abord  ,  &  enfuite  je  la 
nettoyois  avec  une  éponge  trempée  dans 
de  l’eau  tiede.  Lorfque  les  animaux  fut 
lefquels  je  travaiilois  j  s’agitoient  un 
peu  ,  j’atteiidois  qu’ils  fulfent  tranquilles. 
Jamais  je  n’ai  effayé  de  faire  quelque 
expérience  fur  les  parties  ,  que  vous 
jugez  être  infenfibles  ,  avant  que  de 
m’être 
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m’être  afluré  de  la  fenfîbilité  de  la  peau  , 
ou  des  parties  voifînes.  Enfin  j’ai  fait 
en  forte  d’alterer  le  moins  qu’il  m’a  été 
poffible  les  parties  ,  &  le  plus  fouvent 
je  n’ai  employé  que  très  peu  de  tems  à 
préparer  celles ,  fur  lefqiielles  je  voulols 
faire  quelques  expériences. 

j’avois  appris ,  que  quelques  perfon- 
nes  regardoient  comme  inutile  le  foin, 
que  vous  recommandez  ,  de  bien  dé¬ 
pouiller  le  tendon.  Comme  ces  gens  là 
croient ,  que  les  nerfs  le  pénètrent ,  ils 
en  concluent  ?  que  S’ils  le  dépouillent 
de  fes  tégumens  ,  ils  l’engourdiront  ; 
de  la  même  maniéré  que  lorfqu’on  lie 
les  nerfs  d’une  partie,  elle  perd  le  fen- 
timent.  M.  l’Abbé  Felice  Fontana  de  Ro- 
veredo  ,  perfonne  très  verfée  dans  les 
fciences ,  &  avec  qui  j’ai  l’honneur  d’ê¬ 
tre  étroitement  lié  ,  penfa  là  delfus  à 
une  autre  méthode  t  qui  put  faire  évi¬ 
ter  cette  rigueur.  Je  vous  la  détaillerai 
au  commencement  des  expériences  ,  que 
je  vais  vous  rapporter. 

Ne  vous  étonnez  pas  ,  fi  j’ai  _  écrit 
dans  ma  langue  maternelle.  Je  fais  que 
richement  fourni  de  toute  forte  de  coii- 
uoilfances  ,  vous  n’ignorez  pas  la  langue 
de  G  A  L  I L  e’e  &  de  R  E  D  I.  Je 

A  3  prétens 
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prétens  point  à  toutes  les  finelïès ,  dont 
€Île  eft  fufceptible,  je  veux  que  la  fini- 
plicîté  de  mon  ftile  ferve  à  vous  prou¬ 
ver  ma  fincérité  dans  ces  difputes ,  qui 
roulent  uniquement  fur  des  faits. 

EXPERIENCE  I. 

Je  coupai  la  peau  d’un  chien  alTez 
^ros  ,  tout  près  du  talon  ;  il  retira  la 
jambe?  -&,pouira  de  grand  cris.  Nous 
attendimes  qu’il  fut  tranquille ,  &  enfuite 
nous  coupâmes  la  moitié  du  tendon  d’A¬ 
chille  5  garni  de  toutes  fes  envelopes , 
&  le  chien  ,ne  manqua  pas  de  s’agiter 
beaucoup.  Dès  qu’il  fe  fut  tranquillifé 
je  pris  une  aiguille  d’acier  courbée  à 
angle  droit  ,  ^  dont  les  deux  cotés  é- 
,  gaux  n’avoient  pas  plus  de  deux  pouces  de 
Paris.  Prenant  foin  de  ne  point  attaquer 
les  parties  voifînes  j’introduifis  la  pointe 
dans  la  fubftance  du  tendon ,  fans  que 
l’animal  s’en  relfentit.  Je  trouvai  que 
la  peau  étoit  très  fenfible ,  lorfque  j’ef- 
fayai  d’y  appliquer  le  feu.  J’introduifis 
enfuite  un  peu  plus  bas  une  aiguille 
femblable  à  la  première ,  &  l’animal  refta 
parfaitement  tranquille.  Je  les  retirai 
Time  &  l’autre ,  &  je  leur  en  fubftituai 
une 
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une  ,  qui  avoit  été  rougi  eau  feu,  fans 
‘que  l’animal  s’en  étonnât.  Enfin  je  cou¬ 
dai  le  tendon  en  travers ,  &  je  tourmen¬ 
tai  l’animal  de  plufieurs  maniérés  fans 
qu’il  parut  fouffrir ,  comme  il  fit ,  lorf- 
que  je  brûlai  la  peau  ,  que  j’avois  inci- 
fée  ,  &;  la  couverture  commune  de  la 
grande  corde. 

E  x  P.  II. 

'  O  N'  pafla  à  l’autre  tendon  ,  &  on 
fepara  un  morceau  de  peau  ,  afin  de 
p-oùvon:  ,  opetet  plus'  librement.  On 
coupa  le,  tendon  avec  les  tégumens  com- 
rntlns'‘,/-toüt  fcorrinre  ôîi  avoit  fait  à  la 
première  'jairnbe.  J’iiitr'oduifîs  enfuite 
deux  aiguilles  dans  les  gemeaux&dans 
le  foléaire  ,  de  bas  en  haut  »  mais  l’ani- 
tnal  fut  infenfîble.  Cependant  il  retira 
la  jambe  ,  Idrfque  j’y  introduifîs  l’aiguille 
tdugie  au  feii.  Je  m’en  étonnai ,  mais 
je  m’apperqus 'bientôt ,  qu’elle  avoit  bril¬ 
lé  les  té^umens  communs.  Cela  arrive 
facilement ,  lorfqu’bn  opéré  un  peu  vite. 
On  retira  faiguille  ,  &  on  dépouilla  ce 
tendon  vers  la  partie'  inférieure.  J’y  fis 
enfuite  une  incifion  en  longueur  ,  & 
l’animal  ne  le  fentit  pas.  Il  l^ut  égale- 
A  ^  ment 
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ment  tranquille ,  lorfque  j’introdulfîs  un 
fer  rouge  au  milieu  de  cette  playe ,  mais 
il  ne  le  fut  pas»  lorfque  je  l’appliquai 
fur  les  tégumens. 

Ex  P.  IIL 

O  N  coupa  la  peau  à  un  chien  ,  com¬ 
me  dans  l’expérience  precedente.  Ün  peu 
après  on  coupa  tranfverfalement  les  gé¬ 
meaux  avec  leurs  tégumens.  J’y  intro- 
duifis  les  aiguilles  à  l’ordinaire  ,  8c  avec 
la  même  tranquillité  de  la' part  du  chien. 
Je  ne  voulus  pas  qu’il  fut  exemt  du  feu , 
&  je  fis  entrer  l’aiguille  rougie  ,  entre 
un  tendon  &  l’autre.  Lorfqu’elle  fut  en¬ 
trée  environ  deux  pouces  de  Paris  le 
chien  cria  ,  &  il  retira  la  jambe.  On 
dépouilla  enfuite  une  petite  portion  de 
la  partie  fupérieure  du  tendon  ,  8c  on 
y  appliqua  pi  ufieur s  fois  un  far  rouge  , 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Je  voulus  voir 
d’où  venoit  la  douleur  ,  qu’il  a  voit  é- 
prouvée.  Je  feparai  donc  le  tendon ,  & 
je  vis  que  l’aiguilfe  s’étoit  fait  chemin 
entre  les  fibres  miifculaires ,  que  M.  le 
Codeur  Bassani  a  obfervées  9  qui 
partant  du  centre  des  mufcles  defcendent 
fous 
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fous  des  tendons  ,  qui  compofent  la 
grande  corde. 

Ex  P.  IV. 

O  N  coupa  la  peau  à  un  chien ,  un  peu 
au  deflus  du  tendon  d’Achille ,  de  façon , 
qu’on  en  voyoit  le  commencement.  Le 
chien  s’agitoit  ,  &  il  marquoit  alFez  , 
qu’il  fouffioit  beaucoup.  Un  peu  après 
on  coupa  le  tendon  des  gemeaux  cou¬ 
vert  de  fes  tégumens  j  &  il  commença 
à  hurler.  On  introduifît  deux  aiguilles 
du  haut  en  bas*,  dans  toute  la  longueur 
du  tendon  ,  mais  il  ne  le  fcntit  pas  » 
quoiqu’il  poulTat  de  grands  cris  ,  lors¬ 
qu’on  bruloit  les  bords  de  la  peau  ,  qu’ou 
avoit  coupée.  Je  dépouillai  enfuite  une 
portion  du  tendon  ,  &  j’y  appliquai  le 
feu  dans  divers  endroits  avec  le  même 
fuccès.  ' 

Exp.  V. 

J  E  levai  toute  la  peau  »  qui  couvroît 
le  tendon  d’Achille  d’un  chien  de  mé¬ 
diocre  gaandeur.  On  coupa  enfuite  en 
travers  le  tendon  des  "gemeaux  làns  le 
dépouiller  de  fes  tégumens  9  &  alors  il. 
s’agita  beaucoup.  J’introduifis  une  ai- 
A  5  gtûllc 
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guille  avec  une  facilité  ,  que  je  n’avois 
pas  encore  éprouvée ,  &  elle  étoit  cachée 
toute  entière  ,  lorfque  l’animal  retira  la 
jambe  fi  fubitement  que  je  reftai  avec 
raiguille  à  la  main ,  fans  pouvoir  devi¬ 
ner  ,  ;ce  que  j’avois  touché.  Je  le  laüTai 
tranquille ,  &  tenant  bien  ferme  la  jam¬ 
be  ,  j’introduifis  de  nouveau  raiguille 
dans  un  endroit  ■>  ou  je  ne  trouvai  que 
peu  de  refiftance  j  mais  elle  n’étoit  pas 
encore  enfoncée  toute  entière ,  lorfque  le 
çhien  .s’agita  de  nouveau.  Je,  laijïài  l’ai¬ 
guille  ,(^ù  elle  étoit ,  &  j’en  plantai  une 
HjUtre  4  quelque  diftanue  de  là  ,  dans 
jin  endroit  ,  çù  elle  trouva  de  la  refilé 
tance  ,  &  où  l’animal  n’éprouva  aucune 
douleur.  Je  lailfai  encore  cette  fécondé 
aiguille  ,  &  je  dépouillai  une  partie  du 
çendon  de  la  longueur  d’environ 
lignes  de  Paris  ,  &  de  la  largeur  du  fo- 
léaire.  J’y  fis  une  incifion  en  longueur» 
mais  je  n’avois  pas  fini  »  que  le  chien 
poulfa  de  grands  cris.  L’animal  fentit 
tout  de  même,  lorfque  j’y  appliquai  le 
feu.  Obfervant  avec  une  loupe  cet  en¬ 
droit  du  tendon ,  nous  découvrimes  quel¬ 
ques  traces  rouges  ,  eq  particulier  au 
delTu^  de  la  playe ,  ce  qui  nous  fit  com¬ 
prendre  »  qu’il  n’étoit  pas  exactement 
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dépouillé.  J’otai  avec  plus  d’exaditude 
tout  ce  qui  pouvoit  relier  de  tégumens , 
&  alors  ,  le.  chien  fut  immobile  à  toutes 
les  expériences.  Avant  que  de  l’aban¬ 
donner  à  fa  deftinée ,  je  feparai  le  tendon 
d’Achille  des  parties  voifines  ,  &  en  fiii- 
vant  avec  foin  mes  .deux  aiguilles  ,  voici 
ce  que  .je  trouvai.  Celle  qui  n’avoit 
trouvé  que  peu  de  refîltance ,  n’étoit  pas 
entrée  dans  le  tendon  même  ,  mais  entre 
les  deux  tendons  ,  &  fa  pointe  ét.oit  ca¬ 
chée  dans  les  fibres  ,  qui  viennent  des 
mufclès.  La  fécondé  au  contraire  étoit 
cachée  tout  entière  dans  le  tendon.  : 

Ex  P.  VI. 

L’o  N  répéta  la  même  expérience  fur 
un  gros  chien  ,  qui  nous  donna  beau¬ 
coup  de  peine  pour  le  lier.  Je  fis  l’ou¬ 
verture  un  peu  différemment  ,  fans  fe- 
parer  la  peau  >  je  coupai  tranfverfalement 
d’un  feul  coup  , de  couteau  les  tégumens 
&  une  partie  du  tendon.  Je  fis  l’inci- 
fion  vers  le  talon  de  feqon  ,  que  le  fcal- 
pel  faifoit  un  angle  obtus  avec  la  partie 
îupérieure  du  tendon  ,  &  un  angle  aigu 
avec  l’inférieure.  Le  chien  pouflà  les 
hauts  cris,  &  ce  ne  fut  qu’àprès  qu’il 
A  6  fot 


j2  Lettre  D  E  Mr. 
fut  tranquille ,  que  j’enfonqai  dans  deux 
endroits  du  tendon  une  aiguille  fort  chau¬ 
de  ,  fans  qu’il  s’en  apperqut.  Il  étoit 
cependant  fort  fenfîble  lorfqu’on  tou- 
ehoit  la  peau ,  qu’on  venoit  de  couper» 
J’enlevai  une  portion  de  peau  au  delTus 
du  tendon ,  &  j’y  feringuai  un  peu  de  heu¬ 
re  d’antimoine ,  ce  qui  produifit  une  alTez 
grande  croûte  ,  fans  que  le  chien  s’en 
reflentit 

§.  L  J’ai  répété  feize  fois  cette  expé¬ 
rience,  &  toujours  avec  le  même  fuccés» 
11  m’eft  arrivé  quatre  fois  de  voir  les 
animaux  s’agiter  ,  lorfque  j’appliquois 
quelque  cauftique  au  tendon  ,  que  j’a- 
vois  dépouillé  j  mais  à  l’aîde  de  la  loupe, 
l’appercevois  fans  peine  ,  qu’îl  n’étoit 
pas  entièrement  dépouillé.  Je  ne  dé¬ 
crirai  pas  toutes  ces  tentatives,  afin  de  ne 
pas  être  trop  long.  Vous  voyez  »  Mon- 
fieur  5  qu’entre  vingt  deux  expériences , 
il  y  en  a  quelques  unes  ,  qui  n’ont  pas 
trop  bien  réufîi ,  &  vous  en  découvrez 
fans  peine  la  caufe ,  e’eft  le  peu  de  pra¬ 
tique  que  j’avois  dans  l’art  de  les  faire* 

§»  IL  Entre  les.  animaux  j  fur  lefquels 
nous  avons  fait  l’expérience  du  tendon , 
nous  nous  fommes  fouvent  fervi  de  jeu- 
ffiaea  chiens  &.  de  chevreaux*  Leurs  ten¬ 
dons 
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dons  plus  minces  ne  peuvent  pas  refif- 
ter  avec  aflez  de  force  ,  lorfque  l’on  y 
introduit  l’aiguille  ,  &  il  eft  toujours  à 
craindre ,  que  l’on  n’attaque  Is  parties 
voifînes  >  ou  tout  au  moins  les  tégumens. 
C’eft  ce  qui  me  fit  penfer  à  une  maniéré 
d’operer  ,  qui  ne  fut  pas  fujette  aux  mê¬ 
mes  inconveniens. 

Ex  P.  VIL 

D’un  feul  coup  de  couteau  je  cou* 
pai  la  peau  d’un  jeune  chien  ,  les  té¬ 
gumens  &  le  tendon  du  mufcle  foléaire  , 
tout  près  du  talon.  Ce  tendon  fe  retira 
vers  le  mufcle ,  dont  il  tire  fon  origine  , 
&  il  lailTa  découverte  une  partie  de  ce¬ 
lui  ,  qui  eft  delTous.  Nous  attendimes  , 
que  le  chien  fut  tranquille  ,  en  obfervant 
de  couvrir  la  playe  avec  une  éponge 
trempée  dans  de  l’eau  tiede.  Je  piquai 
enfuite  le  tendon  intérieur  ,  je  le  brûlai 
avec  un  fer  rouge  ,  je  le  perçai  même 
de  part  en  part  &  l’animal  fut  fort 
tranquille.  Les  mêmes  tentatives  faites 
fur  la  peau  ,  le  firent  crier  hautement. 

§.  Ul.  J’ai  répété  cette  même  expé¬ 
rience  fur  vingt -fix  tendons  de  diife- 
rens  animaux .  comme  des  chiens  &  des 
che- 
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chevreaux.  Il  arrivoît  quelquefois  ,  que  ' 
le  fer  rouge  perçoit  de  part  en  part  le 
tendon ,  fur  lequel  on  operoit.  D’autres  I 
fois  encore  on  coupoit  le  foléaire  &  les  i 
geraeaux ,  &  l’on  appliquoit  les  caufti- 
ques  fur  les  tendons  inférieurs  Enfin 
l’on  éprouva  tous  ces  tendons  ,  foit  dans 
leur  partie  fupérieure.,  foit  dans  l’infé-  ' 
rieure  fans  que  les  animaux  fe  foient 
leifentis  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
cruelles  tentatives.  Je  dis  de  la  plus  * 
grandê  partie  ,  parce  que  voulant  être 
fort  exadl  dans  le  récit  de  mes  expé"  j 
ïiences  ,  je  ne  dois  pas  vous  cacher  ,  | 

Monfieur ,  que  dans  le  nombre  des  vingt^  j 
fix  dont  je  vous  ai  parlé  ,  il  y  en  a  ^ 
deux  ,  qui  n’ont  pas  reuffi.  Cela  arriva, 
parce  que  fatigué  d’avoir  fait  des  obfer- 
vations  pendant  une  )ouniée  entière  , 
jtt  m’avifai  de,  vouloir  les  répéter ,  lorf- 
que:  ma  main  trerabloit  un  peu  ,  ainfî 
au  lieu  du  tendon  je  brûlai  &  la  peau , 

&  les  tégumens  de  deux  chevreaux.  M. 

V  E  R  À  T  T  I  Phiiofophe  &  Médecin  cé¬ 
lébré,  que  vous  connohfez  pour  un  des 
généreux  diéfeafeurs  de  l’cledlricité  , 
voulut  bien  réparer  roR  faute.  '  Il  perça 
les  tendons  de  part  en  part,  avec  une 
aiguille  laugic  au  feu  »  fans  faire  aucun 
mal 
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japl  aux  chevreaux. 

,§.  IV.  Voilà  quarante  neuf  expérien¬ 
ces  fur  les  tendons  j  mais  pouvez  vou» 
.croire  que  je  fufle  fatisfait  ?  Je  fuis  plus 
difKcile  5  que  ceux  qui  s’oppofent  à  votre 
fiftèmeî  &  qui  fe  contentent  d’un  petit 
nombre  d’expériences  en  leur  faveur  -, 
ainfi  j’ai  voulu  en  avoir  un  nombre  con- 
üderable ,  qui  peut  les  perfuader.  J’avois 
encore  fur  le  cœur  les  expériences ,  que 
j’avois  faites  avec  des  aiguilles  ,  &  avec 
une  alêne  rougie.  11  me  fembloit  que 
tout  ce  que  j’avois  fait  étoit  aflêz  déci- 
fif,  d’autant  plus  que  c’étoit  là  l’idée 
du  célébré  M.'M  O  L  i  n  e  l  L  i ,  Profef- 
feiir  en  Medecine  &  en  Chirurgie  à 
Boulogne ,  &  de  tous  les  favans  ,  qui 
avoient  daigné  affifter  à  mes  expérien¬ 
ces.  Mais  comment  les  continuer  fî  je 
ne  trouvois  plus  de  chiens  ?  Je  fus  obli¬ 
gé  de  leur  fubftituer  des  chevreaux.  J’ai 
dit  ailleurs ,  que  leurs  tendons  font  plus 
minces  ,  ainîî  j’inventai  une  maniéré 
d’operer  j  qui  obviât  aux  inconveniens  > 
aue  j’ai  rapporté  plus  haut.  La  voici 

Ex  P.  VIIL 

J’e  N  L  E  Y  A I  avec  mes  cifeaux  une 
partie 
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partie  delà  peau,  qui  couvre  le  tendon 
d’Achille.  Je  coupai  enfuite  le  foléaire  , 
près  du  talon  en  laifTant  cependant  les 
tégumens.  Ce  tendon  ainfî  coupé  fe  re¬ 
tira  confiderablemeht  vers  le  mufcle. 
Son  envelope  fe  retira  fort  peu  ,  mais 
elle  fe  renverfa  un  peu  en  dedans ,  en 
couvrant  le  bord  du  tendon  coupé  de 
façon  9  qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à  y 
introduire  une  aiguille ,  fans  rifquer  de 
l’attaquer.  J’enlevai  donc  une  portion 
du  tégument ,  qui  découvrit  une  efpace 
de  trois  lignes  de  Paris.  Je  pris  enfuite 
avec  de  petites  pinces  l’extrémité  de  ce 
tendon  ,  en  prenant  bien  garde  de  ne 
pas  le  tirer  ,  &  de  ne  pas  ferrer  la  gaine 
ou  la  peau.  J’enfonçai  alors  deux  ai-  j 
guilles  l’une  après  l’autre  ,  dans  deux 
endroits  differens  de  la  fubftance  du  ten¬ 
don.  On  y  fit  auffi  entrer  une  alêne 
rougie,  fans  faire  aucun  mal  au  chevreau , 
mais  il  donna  bientôt  des  marques  qu’il 
fouffroit  9  lorfque  l’on  fit  ces  tentatives- 
fur  la  peau. 

§.  V.  Je  me  fuis  fervi  de  cette  mé¬ 
thode  pour  operer  fur  quatorze  che¬ 
vreaux  ,  huit  chiens  &  deux  veaux.  Tous 
ont  été  fort  tranquilles ,  lorfqu’on  a  fait, 
des  tentatives  fur  la  fubftance  même  du 
tendon 
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tendoH.  Les  veaux  le  furent  peut  être 
trop  ,  puifque  les  cauftiques  &  le  feu 
même  ne  furent  pas  capables  de  leur 
faire  éprouver  aucune  douleur  ,  je  ne 
tîîS'  pas  au  tendon  ,  mais  même  à  la 
peau.  Il  m’eft  arrivé  quelquefois  ,  quoi¬ 
que  rarement  9  de  trouver  que  les  chiens 
étoient  infenfîbles.  J’en  ai  vu  trois  de 
cettç  efpece.  L’un  nous  donna  beaucoup 
de  peine ,  avant  que  nous  puflîons  l’at¬ 
tacher  à  la  potence.  Après  avoir  été 
furieux  pendant  longtems ,  il  nous  pa¬ 
rut  enfin  plus  tranquille ,  il  refpiroit 
.feulement  avec  beaucoup  de  force  j  mais 
,cela  ne  nous  empêcha  pas  d’entreprendre 
içs  expériences  fur  le  tendon.  Rien  ne 
fut  capable  de  troubler  cette  tranquil¬ 
lité  apparente.  Les  deux  autres  furent 
faifîs  d’un  tremblement  univerfel  à  la 
vue  de  la  potence,  &  comme  ils  ne  fe 
remettoient  point ,  nous  les  blelTames  de 
diverfes  maniérés ,  avant  que  de  les 
lier  J  &  comme  ils  paroiflbient  infenli- 
bles ,  nous  ne  continuâmes  point  l’ex¬ 
périence. 

On  pourroit  inferer  de  là  ,  que  dans  de 
pareilles  circonftances  la  caufe  commune 
des  fenfations  n’eft  pas  toujours  difpo- 
fée  à  en  exciter ,  qui  correfpondent  avec 
l’im- 
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l’impreffion  ?  que  font  fur  nous  les  ob¬ 
jets  extérieurs.  Ou  peut- être  que  les 
organes  ne  font  pas  toujours  difpofés  à 
recevoir  ces  fenfations ,  pour  les  tranf. 
mettre  au  cerveau.  J’eu  laiffe  le  juge, 
ment  à  d’autres  j  mais  fi  vous  trouvez 
cette  conjecture  probable  je  fuis  fatisfait. 

§.  VI.  Je  dois  encore  rapporter  là 
méthode  qu’a  fuivie  M.  M  O  L  i  N  E  L  L  i-, 
lorfque  je  faifois  ^des  expériences  fur  dés 
chevreaux  en  fa  préfence ,  de  même  que 
•devant  MM.  V  ER  A. TT  i ,  F  ant  o. 
Kl,  &  le  célébré  M.  M  en  g  h  i  n  ;i 
Frofelfeur  de  l’univerfité  &  aufii  'bon 
Philofophe  que  Médecin  expérimenté.  Jje 
finirai  par  là  mes  expéritfices  fur  lés 
tendons.  U  rne  paroit  que  j’ki  ai  fafc 
un  nombre  fuffifant.  Ajoutées  aux,  vô¬ 
tres  ,  qui  font  en  beaucoup  plus  gtand 
nombre  ,  &  à  celles  de  tant  d’autres  fâ- 
vans ,  le  fait ,  que  vous  établiiTez ,  paroh 
fi  évident  ,  qu’il  n’y  a  aucun  moyen 
d’en  douter.  Voici  la  méthode 

Exr.  IX. 

J  E  coupai  la  peau  d’un  chevreau  » 
comme  dans  l’exp.  g.  Enfuite  je  feparai 
en  travers  tout  le  tendon  d’Achille ,  qui 
n’étoit 
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pas  dépouillé.  L’animal  s’agita.  Alors 
M.  Molinelli  examina  attenti- 
■  vement  avec  une  loupe  la  fubftance  du 
tendon ,  afin  de  ne  pas  brûler  les  tégu- 
mens  5  l®rfqu’il  appliqueroit  le  cauftique. 
Il  prit  enfuite  une  fonde  rougie  ,  &  il 
l’appliqua  fur  le  tendon  5  fans  que  l’ani¬ 
mal  parut  foulfrir. 

§.  VIL  .  Je  croyois  que  M.  M  O  li¬ 
ne  L  L  i  vouloit  répéter  fon  expérience 
fur  deux  autres  chevreaux  ,  que  j’avois 
préparé  pour  cela  î  mais  convaincu  par 
vos  obfervations ,  par  celles  de  tant  d’au¬ 
tres  5  &  par  celles  qu’il  avoit  fait  lui 
même  fur  les  tendons  humains ,  il  re- 
folut  de  paffer  à  d’autres  parties.  Nous 
entreprimes  celles  de  la  dure  mere  & 
du  cerveau ,  que  je  rapporterai  lorfqu’il 
en  fera  terns.  Nous  elfayames  dans  la 
fuite  cette  méthode  fur  huit  autres  ten¬ 
dons  ,  &  nous  n’eumes  jamais  lieu  de 
nous  en  repentir. 

§.  VIII.  Voilà  ,  Monfîeur  »  mes  ex¬ 
périences  fur  les  tendons.  Vous  verrez 
que  dans  le  nombre  de  quatre  vingt- 
quatre  il  y  en  a  eu  quelques  unes ,  qui 
ne  m’ont  pas  fi  bien  réuffi.  Mais  on  ne 
doit  pas  attribuer  cela  à  la  fenfîbilité 
des  tendons ,  puifque  ce  n’eft  que  mon 
peu 
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peu  d’habileté  qui  en  eft  la  caufe. 

Je  ne  dois  pas  oublier  celles ,  qu’on  ; 
fit  fur  les  tendons  d’Achille  de  deux  gros  , 
chevreaux  &  d’un  bouc  ?  en  préfence  de  I 
M.  le  Comte  Algarotti  ,  déjà 
connu  dans  la  Republique  des  lettres 
par  l’excellent  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre 
JDialagues  fur  la  lamiere  &  fur  les  couleurs.  ,i 
Ce  favant  avok  déjà  vû  quelques  expé¬ 
riences  ,  que  d’autres  avoient  faites  ici  j 
mais  comme  elles  lui  avoient  paru  quel¬ 
quefois  équivoques  ,  d’autres  fois  peu  fa-  ' 
vorables  à  votre  fiftème ,  il  voulut  être 
fpeélateur  des  miennes  ,  à  la  fin  U 
déclara ,  qu’il  étoit  Hallerien  ,  en  préfence 
de  pluüeurs  perfonnes. 

§.  IX.  Je  n’ai  pas  conté  toutes  les  fois  f  | 
où  j’ai  laiffé  les  animaux  en  liberté ,  après  | 
avoir  coupé  le  tendon  dans  toute  fa  grof- 
feur ,  uniquement  pour  avoir  le  plaifir 
de  les  voir  s’appuyer  librement  fur  la 
jambe  blelfée.  J’ai  vû  un  chien  ,  qui  ne 
pouvoir  pas  fe  fervir  de  fa  jambe  de  der¬ 
rière  ,  cependant  il  marchoit  fans  peine 
en  fe  repofant  fur  l’autre ,  quoique  la 
grande  corde  eut  été  coupée. 

§.  X.  Mais  qu’il  éft  facile ,  Monfieur , 
que  ces  expériences  prennent  une  for¬ 
me  différente  ,  félon  la  maniéré  dont 
on 
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on  les  fait  !  11  me  femble  qu’on  pour- 
roit  en  faire  ,  qui  feroient  entièrement 
oppoféês  aux  vôtres.  Voici  comment 
Lorfqüe  le  tendon  eft  bien  dépouillé  , 
&  que  je  le  coupe  en  longueur  j  fi  je 
pouffe  alors  le  couteau  de  coté  de  fa^on  9 
que  je  touche  les  parties  voifines  ,  qui 
font  douées  de  fentiment  ,  l’animal  ne 
manquera  pas  de  s’en  reffentir.  Lorsque 
je  le  perce  avec  un  fer  rougi  ,  fi  je  ne 
prens  pas  garde  de  l’approcher  trop  près 
des  tégumens  ,  les  animaux  s’agiteront 
beaucoup.  Lorfque  j’introduis  une  ai¬ 
guille  dans  k  fubftance  du  tendon  cou¬ 
vert  de  fes  tégumens  ,  je  fuis  fur  que 
je  ne  réuflîrai  pas ,  fi  je  détourne  tant 
foit  peu  la  main  ,  de  façon  que  la  pointe 
de  l’aiguille  s’éloigne  un  peu.  Eft  -  il 
donc  plus  facile  de  tomber  dans  de  fem- 
blables  erreurs  ,  que  de  réuftir ,  lorfque 
l’on  prend  toutes  les  précautions  ,  que 
l’on  doit  prendre  dans  ce  cas  f' 

§.  XI.  Tout  ce  que  je  dis  ici  ne  tend  » 
qu’à  faire  voir  ,  combien  il  faut  fe  don¬ 
ner  de  peine ,  lorfque  l’on  veut  examiner 
votre  fiftème  fur  la  fenfibilité ,  ou  l’iil- 
fenfibilicé  de  quelques  parties  des  ani¬ 
maux.  Je  confeille  à  tous  ceux  ,  qui 
voudront  entreprendre  cet  examen,  de 
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faire  leurs  expériences  eux  mêmes  j  lort,  j 
que  l’on  opéré ,  on  s’apperqoit  plus  fa-- 
cilemenc  de  l’erreur  ,  que  lorfque  l’on 
n’eft  que  fpedaceur.  Tout  au  moins  faut- 
il  fe  l’ervir  d’un  homme  exad  j  tran¬ 
quille  ,  ami  de  la  vérité ,  &  qui  ne  foit 
point  conduit  par  l’efprit  de  parti.  De 
quelque  maniéré,  que  l’on  le  falTe  ,  il 
faut  avoir  foin  de  marquer  fidèlement, 

&  fur  le  champ ,  tout  ce  qu’on  obferve  j 
&  on  ne  doit  s’en  fier  qifà  fes  propres 
yeux. 

§.  XII.  Il  me  fera  donc  permis  de 
douter  des  expériences  contraires  aux 
vôtres ,  d’abord  parce  qu’il  eft  poffible  , 
qu’elles  n’aient  pas'  été  faites  avec  tout  ’ 
le  foin  requis ,  &  enfuite  parce  que  les 
vôtres  font  en  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre.  En  effet  les  miennes  fe  multiplie¬ 
ront  encore  beaucoup  ,  Ci  l’on  fait  atten¬ 
tion  aux  diverfes  maniérés  ,  dont  j  ai 
attaqué  un  même  tendon. 

§.  XIII.  Je  ne  fais  pas  ,  comment  l’en¬ 
tendent  -ceux ,  qui  ont  révoqué  en  dou¬ 
te  votre  fîftème  ,  fur  des  expériences 
contraires ,  qu’ils  avoient  faites.  Je  fais 
au  moins ,  que  dans  des  difputes  de  faits , 
il  ne  faut  pas  feulement  oppofer  fes  ex¬ 
périences  à  celles  d’autrui ,  mais  il  faut 
encore 
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encore  les  appuyer  de  bons  raifoiineJ 
mens.  Tant  qu’ils  n’en  rapporteront  au¬ 
cune  de|  cette  efpece  j^^ils  n’en  mahque- 
ront  pas  d’un  autre  genre  ,  qui  feront 
propres  à  les  éblouir ,  &  fur  lefquelles 
ils  penleront  pouvoir  douter  de  votre 
fiftème.  Ils  en  ont  trois  principales.  La 
première  eft  fondée  fur  la  dénudation 
du  tendon  j  la  fécondé  fur  les  nerfs  , 
qu’ils  ont  cru  voir  pénétrer  dans  le  ten¬ 
don  ;  &  la  troifîeme  fur  l’infenfibilité  de 
la  peau  coupée. 

§.  Xiy.  J’efpere  que  les  expériences 
que  j’ai  faites  fans  dépouiller  le  tendon  , 
repondent  alfez  à  la  première.  Ils  ne 
peuvent  pas  m’objedcr  ?  que  j’ai  coupé 
la  communication  des  nerfs  avec  le  cer¬ 
veau.  Si  les  nerfs  palfent  des  tégumens 
dans  le  tendon ,  ett-il  polTible  que  mes 
aiguilles  &  mes  fers  chauds  n’ayent  ja¬ 
mais  rencontré  quelqu’un  de  ces  filets  ner¬ 
veux,  qui  auroient  excjté  de  la  douleur 
dans  l’animal  ? 

§.  XV.  Quant  à  la  fécondé  raifon 
je  refpecte  fins  doute  beaucoup  l’auto¬ 
rité  de  MM.  W  IN  s  L  O  w ,  V 1  e  u  s-’ 
SENS  &  d’autres  aiiatomiftes  moder¬ 
nes  ,  qui  ont  cru  appercevoir  des  nerfs 
dans  le  tendon.  Mais  qu’il  me  foit  per- 


24  Lettre  DE  Mr? 
mis  de  remarquer  ,  que  le  premier  Qj) 
a  vu  des  filets  ,  qui  partoient  d’un  ra¬ 
meau  de  la  fécondé  branche  fciatique 
interne ,  uni  avec  un  rameau  de  la  bran¬ 
che  fciatique  interne  ,  ce  filet  alloit  juf- 
qu’au  bas  de  la  jambe  ,  &  après,  avoir 
touché  le  tendon  d’Achille  j  il  paifoit 
derrière  »  &  il  alloit  fe  perdre  deffous  le 
malléole  externe. 

§.  XVI.  Il  ne  parait  pas  que  l’on  puif- 
fe  conclure  de  là  ,  que  M.  W  i  N  s. 
L  O  w  ait  vù  ces  nerfs  pénétrer  dans  la 
fubftance  du  tendon.  Je  tiens  au  con» 
traire  pour  certain ,  qu’il  ne  l’a  jamais 
dépouillé  ,  lorfqu’il  faifoit  fes  expérien¬ 
ces  fur  la  propagation  des  nerfs.  Le 
même  auteur  obferve  en  parlait  du  nerf 
moyen  ,  qu’après  avoir  paffé  Inus  le  li¬ 
gament  tranfverfal  intérieur  du  poignet, 
ou  fous  le  carpe  dans  la  paume  de  la 
main  ,  il  envoyé  plufîeurs  rameaux  aux 
mufcles  voifîns.  Ces  branches  vont  juf- 
qiies  au  bout  du  doigt  j  k  ils  pourvoient 
en  paffant  les  tégumens ,  les  ligamens, 
les  tendons  &c.  Dans  tout  fou  traité 
çet  111,.  vieillard  ne  dit  pas  ,  que  tous 
les  autres  tendons,  fi  nombreux  dans  le 
corps 
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corps  humain  ay eut  des  nerfs.-  Voiçi^ 
comment  je  raifonne.  Si  les  nerfs  pêne* 
tr oient  dans  la  fubftance  du  tendon  ,, 
pourquoi  la  corde  d’/\chiUe  aur oit -  elle 
feule  ce  privilège  ?  Pourquoi  tous  les 
autres  tendons  n’en  auroient  ils  point  ? 
Si  M.'W-i  N  s  L  O  w  les  avoit  vii  palTer,  & 
pénétrer  dans  leur  fubftance  »  je  ne  dou¬ 
te  pas ,  qu’jl  ne  l’eue  obfervé.  Chacun 
peut  voir  5  qu’il  y  a  beaucoup  de  perfs  5 
qui:  paifenc  à  coté  des  tendons  i  mais 
quand  on  confîdere  tout  fans  palhon  , 
&  qu’on  fuit  les  nerfs'  avec  loin  ,  on 
verra  ,  qu’il  n’y  en  a  pas.  un  feul ,  qui 
entre  dans  la  fubftance  du  tendon. 

§.  XVil.  Mais  voyons  ce  que  dit  là 
deflus  M.  y  I E  ü  s  s  E  N  s.  Il  fait  voir 
(c)  qu’il  part  deux  petites  branches  , 
d’un  rameau  interne ,  qui  eft  plus  gros 
que  lenerffciatique  ,  ou  crural  pofterieur. 
Une  de  ces  •  branches  s’étend  jufqu’au  ^ 
bout  du  tendon  d’Achille  ,  &  elle  lournic 
de  , nerfs  les  tégumens  qui  couvrent  ce 
tendon  ,  jufqu’au  coté  extérieur  du  gras 
de  jambe.  Je  demande  maintenant ,  lî 
l’on  peut  avec  quelque  raifun  fe  fervir 
de  l’autorité  de  ce  grand  homme ,  pour 

Jow.  III.  B  prouver 

(  c  )  Lib.  III.  de  nervis  p.îj  7*  Tab. 
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prouver  la  propagation  des  nerfs  dans 
la  fubftance  même  du  tendon  ?  11  ne 
dit  là  delTus  que  ces  paroles  ad  fnem 
tifque  tendinii  Achillis  protenfus  >  teguwen- 
fis  exteriori  [lira  lateri  fuperfiratis  profpicif. 
Le  mot  latin  proténfus  ne  fauroit  être 
lynonime  avec  ingrejfus ,  ou  immiffus. 
D’ailleurs ,  outre  que  cet  excellent  ana- 
tomicien  n’eft  pas  d’accord  avec  M. 
W I  N  s  L  O  \v  dans  toutes  les  figures  de 
fa  neurologie ,  il  ne  fait  pas  mention  de 
rentrée  des  nerfs  dans  les  tendons.  Il 
dit  feulement  (  J  ) ,  que  les  fibres  d’une 
branche  du  nerf  crural  poftérieur  s’iiv 
troduifent  en  partie  dans  les  membranes 
voifines  delà  rotule,  &  en  partie  dans 
les  ligamens  ,  qui  unifient  cette  partie 
avec  l*os  de  la  cuiffe.  Il  ajoute  encore 
en  décrivant  les  progrès  du  nerf  crural 
antérieur  (  e  ) ,  qu’une  de  ces  branches, 
çiprès  avoir  donné  un  petit  rameau,  au 
mufcle  vafte  externe ,  va  aboutir  au  ten¬ 
don  inférieur  du  Triceps.  Mais  je  penfe 
tout  comme  de  M.  WiNSLOW  , 
qu’il  ne  parle  jamais  des  tendons  dé¬ 
pouillés  ï  &  qu’il  entend  que  ces  filets 

le 

(d)Lîb,  n.  Tab.  19.  p.  ijç.  n.  44.44- 

(«)Lib.  ni.  p.  231,  Tab.  ag.  n.  107.  to^^ 
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fe  perdent  dans  le  tiffu  cellulaire ,  dont 
les  tendons  font  couverts ,  ou  dans  les 
tégumens  mêmes. 

Ce  n'eft  pas  que  je  doute  ,  fi  on  avoit 
demandé  à  ces  auteurs  ,  fi  les  nerfs  en¬ 
trent  dans  le  tendon  ,  ou  s’ils  n’v  entrent 
pas  1  qu’ils  eulTent  répondu ,  qu’ils  y  en¬ 
trent.  On  ne  pouvoir  pas  repondre 
autrement  ,  dès  que  l’on  fuppofoit  les 
tendons  fenfibles.  Mais  ils  ne  tiendroient 
pas  le  même  langage  après  tant  d’expé¬ 
riences,  &  tant  de  recherches. 

§.  XVIII.  Mais  quelqu’un  de  nos  fa- 
vans  anatomilles  modernes  me  dira  , 
qu’après  beaucoup  de  peines  ,  ils  ont 
vû  lortir  des  filaniens ,  du  nerf  crural , 
(  ils  dévoient  dire  fciatique ,  ou  ajouter 
le  mot  de  poftérieur  ) ,  qui  s’introdui- 
foient  dans  la  partie  poftérieure  du  ten¬ 
don  d’Achillô,  qu’on  avoir  dépouillé  de 
fes  tégumens.  J’ai  l’honneur  de  leur  re¬ 
pondre  ,  que  je  doute  beaucoup  de  leur 
obfervation ,  après  avoir  lu  votre  favante 
didertation.  Elle  leur  apprendra  ,  que  Fa- 
hrice  d’A  Q.U  ApENDÇNTE  (/)  avoit 
reconnu  il  y  a  longtems ,  que  les  nerfs 
fe  perdoient  fur  la  membrane  ,  avant 
B  Z  que 
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que  d’arriver  au  tendon.  Ils  y  verront 
que  L  E  E  U  Vf'  E  N  H  O  E  c  K  ii’a  pas  pu 
appercevoir  des  nerfs  au  delà  de  la  fur- 
face  des  tendons.  Vous  ajoutez  ?  que 
vous  avez  fouvent  eu  i’occalion  de  vous 
convaincre  par  vous  même  de  la  véritç 
de  cette  obfêrvation. 

§.  XIX.'  j’ai  encore  une  autre  raiConde 
douter  de  l’ obfêrvation  ci  deffus.  rje  fuis 
convaincu, fi  les  expériences  de  vosadver- 
faires  n’ont  pas  réulîî,  comme  les  nôtres, 
que  c’eft ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  bien  dé¬ 
pouillé  le  tendon.  Comment  pourroiitifils 
donca.fllirer  li  hardiment,  qu’ils  ont  vus 
des  filets  de  nerfs,  dans  la  fubftance  qu’ils 
n’ont  pas  découverte  ?  Ileft  vrai,  com¬ 
me  le- remarque  le  P.  Petrini  dans 
la  favante  préface  ,  qu’il  a  mife  à  la  tê? 
té  de  l’édition  Italienne  de  vos  dilTertati- 
ons,  il  eft  vrai ,  dis-je  ,  qu’il  eft  fi  facile 
de  dépouiller  un  tendon ,  qu’une  perfon- 
ne ,  qui  n’a  jamais  manié  le  fcalpel  *  peut 
en  venir  à  bout.  Cependant  la  diverfité 
du  fuccès  ne  vient  pas  d’une  autre  caufe. 

§.  XX.  Je  leur  oppoferai  encore  les 
obférvationS  r  quelë  célsbrc  iP.  Tos- 
s  E  T  TI  '  fait  dans  le  tenis  tnême  ?  qiw 
j’écris  cette  lettre  ,  &  après  lefquelles  je 
me  perfuade ,  que  les  miennes  n’auront 
que 
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que  bien  peu  de  mérite.  Toutefois  je  les 
rapporterai ,  fi  ce  n’eft  pour  autre  cho- 
■fe,  du  moins  parce  que  je  les  ai  faiî 
tes  en  préfence  de  MM.  V  R  r  a  T  T 1 9 
•&  F  ONT  A  N  A  9  n’ayant  pas  voulu  m’en 
■fier  à  mes  propres  yeux. 

§.  XXL  J’ai  vvi  deux  branches ,  qui 
defcendoient  du  nerf  fciatique  ,  ou  du 
crural  poftérieur  ,  félon  M.  Vieussens  , 
un  peu  au  delTus  du  jarret.  Une  d’en- 
tr’elles  s’échappe  un  peu  au  delTous  du 
jarret ,  elle  perce  vifiblement  le  fafcia  la¬ 
ta.  Divifée  enfuite  en  dilferens  rameaux  ^ 
elle  en  envoyé  plufieurs  à  la  peau  , 
&  d’autres  au  tégument ,  qui  couvre  le 
ligament  de  la  rotule.  Un  feul  filet  s’é¬ 
tend  vers  la  partie  inférieure  &  extérieure 
de  la  jambe  ^  &  il  fe  perd  avec  plufieurs 
autres  panie  dans  la  peau  ,  &  partie  dans 
l’envelope  ,  qui  couvre  le  coté  extérieur 
du  tendon  d’Achille.  L’autre  branche 
ferpente  entre  les  deux  ventres  des  gé¬ 
meaux  9  enfuite  elle  fe  replie  fur  le  cote 
extérieur  de  la  corde  d’Achille ,  &  paf- 
fdiit  bien  près  de  l'autre  branche,  elle' 
continue  fon  chemin  derrière  celle^  là. 
Elle  envoyé  alors  trois  filets  au  tégu¬ 
ment  du  tendon  vers  fon  extrémité  in¬ 
férieure.  Le  premier  eft  alfez  fin  j  les 
B  5  autres 
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autres  font  fort  vifibles.  Il  fe  retour¬ 
ne  enfuite  plus  en  dehors ,  pour  paflfer 
fous  le  malléole  externe ,  il  envoyé  un 
autre  filet  à  la  peau  ,  qui  couvre  la 
partie  extérieure  de  l’os  du  talon.  Ces 
nerfs  n’étoient  donc  pas  fi  petits ,  qu’on 
n’eut  pu  les  voir  dans  la  fubftance  du 
tendon ,  s’il  y  en  avoit  eu.  Pour  m’en 
alfurer ,  je  commençai  à  dépouiller  tout 
le  tendon ,  mais  quoique  j’eulfe  l’œil  ar¬ 
mé  ,  je  ne  pus  point  découvrir  de  filet  » 
qui  palfataudelà  destégumens. 

§.  XXIL  Peut  être  ces  Mefiîeurs  re- 
pondront  -  ils  à  toutes  ces  expériences» 
&  à  toutes  ces  oblèrvations  ,  que  les 
Halleriens  prennent  une  chofe  pour  l’au¬ 
tre.  Dans  ce  cas  là  je  ne  fais  pas  lequel 
des  deux  partis  fe  trompe  le  plus.  Je 
ne  fais  pas  bien ,  fi  tous  les  favans  pro^ 
noncent  en  faveur  du  petit  nombre  des 
perfonnes  ,  qui  veulent  que  les  tendons 
foient  fenfibles..  Jufqu’à  préfent ,  il  fem- 
ble  que  non.  Ils  répliqueront  ,  qu’un 
nerf  ne  peut  pas  ferpenter  près  d’une 
partie  fàns  envoyer  quelque  filet  dans  fa 
fubftance  même.  C’eft  tout  comme  s’ils 
difoient ,  qu’un  fleuve  ne  fauroit  palfer 
près  d’une  ville  ,  ou  y  entrer  ,  fans  l’i- 
îîonder  »  ou  pour  prendre  une  compa- 
raifbn 
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raifon  moins  éloignée  ,  qu’un  nerf  ne 
peut  pas  palTer  à  coté  d’un  os  fans  fc 
confondre  avec  lui  i  que  les  mufcles  ne 
peuvent  pas  ferpentêr  fur  les  os ,  &  s’at¬ 
tacher  fur  eux  ,  fans  devenir  une  mê¬ 
me  chofe.  Je  ne  crois  pas ,  que  perfonne 
veuille  faire  ufage  d’une  objection  fî 
foible ,  on  ne  pouroit  plus  diftinguer  les 
parties  entr’elles  »  s’il  y  avoit*  quelque 
fondement-  Mais  il  me  femble ,  que 
j’entens  des  gens  »  qui  m’objedlent  9  com¬ 
me  les  nerf?  fe  divifent  en  filets  extrê¬ 
mement  fubtils  ,  qu’ils  peuvent  très 
facilement  échapper  aux  yeux  du  plus 
excellent  obfervateur.  Mais  on  feroit 
obligé  d’admettre  une  fenfibilité  infini¬ 
ment  petite ,  qui  ne  feroit  point  apper- 
çue ,  lorfqu’on  leur  accorderoit ,  qu’elle 
eft  proportionelle  aux  nerfs  mêmes.  Je 
ne  crois  pas  ,  qu’ils  veuillent  admettre 
la  divifibilité  à  l’infini ,  qui  ne  fauroic 
avoir  lieu  dans  l’anatomie  du  corps  hu¬ 
main  i  ainfi  je  me  contenterai  de  leur 
oppofer  la  juftelfe  des  microfeopes  de 
Leeüwenhoeck  ,  avec  lefquels 
leur  auteur  même  n’eft  pas  venu  à  bouc 
de  découvrir  aucun  filet  nerveux  dans 
la  fubftance  du  tendon.  Cependant  les 
perfonues  ,  que  je  réfuté  j  ont  pu  les 
B  4  voir 
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voir  ftns  le  fecoürs  d’aucun  inftrumeiitr 
Si  cela  ne  fufïîc  pas  »  je  me  cpiitente 
de  les  convaincre  a  pnflmorî  ^  en  leur 
faifant  fentir  ,  quand  les  expériences  font 
■faites  avec  le  foin  que  vous  exigez  ,.que 
les  tendons  font  privés  de  cette  fenfibi- 
lité  ,  qu’on  leur  attribuôit  mal  à  propos,’ 
On  a  beau  les  piquer  9  les  tailler  ou  les, 
maltraiter  de  toutes  les  maniérés /rien 
n’y  fait , 'ils  font  dénc  bien  incapables  de 
produire  les  maux  9  qu’on  leur  attribue,. 

§.  XXIII.  Mais  me  diront  ces  Mef- 
fieurs ,  &  c’eft  ici  la-troîfieme  raifon  , 
fur  laquelle  ils  prétendent  révoquer  en 
doute  votre  fiftème  ,  lorfque  l’on  aura 
aiiiG  altéré  les  tendons  9  ilsperdront  cette 
nature  fenfible  qu’ils  avoient.  Ils  ci¬ 
teront  à  cette  occaïion  l’exemple  de  la 
peau,  ou  des  té'gumens  ,  qui  font  quel¬ 
quefois  infenfiblés  9  loVfqit’on  a  beaucoup 
tourmenté  l’animal.  ïi-  ell  vrai  qu’il 
m’cft  arrivé  de  trouver  la  peau  dans  cet 
état  9  mais  lorfque  je  l’é'prouvois  de  la 
même  maniéré  9  que  j’avois  fait  les  ten¬ 
dons  ,  en  y  introduifant  une  aiguille;', 
ou  une  alêne  rougie  ,  l’animal  foulfroit 
beaucoup.  Le  P.  T  o  s  s  et  T  i  leur  a 
Puffifamment  répondu  dans  fa  fécondé 
lettre  ,  fur  ce  qui  regard^c  l’infeniîbilité 
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des  tégumens  communs. 

§.  XXIV.  J’attendrai  avec  impatience 
les  objec"lions  ,  qu’ils  voudront  me  faire 
là  deflus.  Qiie  l’on  ne  penfe  pas  à  ren- 
verfer  mon  fiftème  en  difant ,  quand 
même  on  auroit  bien  établi  l’infenfibilite 
de  quelques  parties  ,  qu’on  ne  pourroit 
en  déduire  aucune  confequencè.  Quoi¬ 
que  ce  ne  foit  pas  là  la  queftion  ,  donc 
il  s’agit,  je  leur  répondrai,  que  j’ai  dé-i. 
ja  foufcrit  aux  confcquences  ,  que  vous 
en  avez  déduites,  Monfieur,  avec  plu- 
fieurs  autres  làvans.  je  leur  répondrai  , 
qu’il  n’eft.pas  rare,  qu’après  quelque  vio¬ 
lent  rhumatifme ,  ou  enfuite  de  quelque 
effort ,  quelque  articulation  refte  immo¬ 
bile  ,  parce  que  les  cordes  tendineufes 
de  quelques  mufcles  font  trop  tendues  » 
on  pourra  plus  furement  en  venir  à  cou¬ 
per  ces  parties.  On  fera  bien  fur  de 
ne  pas  tomber  dans  les  ineonveniens  , 
q‘ae  l’on  avoit  vainemeirt  craint  jufqu’ici. 
Je  ne  dois  pas  taire  une  opération  ,  que 
j’ai  vù  faire  à  un  jeune  homme  d’envi¬ 
ron  douze  ans ,  par  M.  M  û  l  i  N  E  l  l  i. 
On  demanda  le  confeil  de  ce  favant  pour 
foulager  cet  enfant  d’une  contradlion  au 
coude  droit  ,  qui  l’empêehoit  d’étendre 
le  bras.  Le  tendon  inférieur  du  biceps 
B  î  i^toit 
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fî  prodigieufement  tendu ,  que  les  tego- 
nieiis  s^étoieiit  confîderaWement  élevés.  | 
J’examinai  moi  même  cette  partie  ,  Sc  j 
)e  m’étonnai  avec  plufîeurs  autres  d’u-  j 
ne  û  violente  contradioii.  M.  M  o  l  i-  ; 
M  E  L  L I  confeilla ,  que  l’on  détendit  de  ' 
force-  On  entendit  alors  un  éclat,  & 
il  n’en  refulta  aucun  inconvénient  pour 
îe  malade ,  qui  foufFrit  il  eft  vrai  pen¬ 
dant  l’opération  ,  dès  lors  il  put  plier  &  j 
étendre  le  coude  ,  fans  que  le  tendon 
fut  aulR  retiré  qu’auparavant.  Je  fais  que  i 
M.  MoLiNELLia  eu  d’autres  occa-  i 
lions  de  faire  cette  opération  ,avec  îe 
même  fuccès.  On  dira  peut  être?  que 
îe  tendon  n’a  eu  aucune  part  à  cette 
contraélion.  Suppofons  le  pour  un  mo¬ 
ment  ,  il  me  fuffit  que  la  partie  ait  pu 
fe  moljvoir,  dès  que  le  tendon"  a  été 
déteniu.  Peut  être  eft- il  à  craindre  , 
qu’il  ne.  fe  réunîife  pas  ,  lorfqu’il  fera 
feparé  ?  Ce  feroit  une  crainte  peu  fon¬ 
dée,  qui  doit  être  entièrement  diflîpée 
après  tant  d’expériences  faites  par  plu- 
fleurs  hommes  illuftreSi  Tout  comme 
l’on  peut  enlever  la  tenfîon  du  tendon 
en  le  coupant  en  travers  ,  de  même;  je 
ne  crois  pas  m’être  écarté  en  propo- 
üiat  la  fsétion  oul’éxtenfion  dansjes  cas 
dont 
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dont  il  s’agit.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  ,  que  la  çonnoiflance  de  ces  parties 
n’aide  beaucoup  à  la  théorie  ,  ce  quî 
fait  une  nouvelle  raifon  de  faire  beau-» 
coup  de  cas  de  votre  découverte. 

§.  XXV.  Je  ne  fais  quel  cas  on  fera 
de  ces  confequences  métaphyfiques.  Oit 
devroit  ce  me  femble  les  envifager  com¬ 
me  un  moyen  de  ne  pas  établir  des 
théories  faulfes. 

§.  XXVI.  Je  feus  que  }e  me  fuis  trop 
étendu  fur  les  tendons  »  mais  je  n’ai 
pas  fû  faire  autrement.  Je  tâcherai  de 
compenfer  cette  prolixité  par  la  briè¬ 
veté  ,  avec  laquelle  je  rapporterai  les 
expériences  qui  fuivent.  Je  viens  main¬ 
tenant  au  péricrane  ,  &  je  commence 
par  rapporter  la  méthode ,  que  j’ai  fuivie , 
pour  cqiiToitre  s’il  étoit  fenflble  j  ou 
s’il  ne  i’hoit  pas. 

(I)  X. 

J  E  faifis  avec  i»,  deux  premiers  doigts 
de  la  main  gauche., partie  des  tégu- 
mensî  en  les  feparan  cette  portion 
du  crâne  ,  qui  n’eft  pas  suvcne  de  mut 
des ,  &  du  tilfu  apcneur^ijqyg  je  cou¬ 
pai  enfuite  avec  beaicüup  ig  foin  une 
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p3,rtie  dp  cette  peau  ,  &  je  feparai'  de 
ïa  niême  maniéré  un  morceau  de  la 
toile  cellulaire  ,  que  je  n’avois  pas  cou» 
pée  avec  la  peau.  Il  fufEc  de  remarquer  u- 
iie  fois  pour  toutes,  que  j’ai  toujours  ob- 
fervé  les  mêmes  précautions.  Je  couvris  la 
playe  avec  une  éponge  trempée  dans  de 
l’eau  tiede  ,  &  je  l’y  laidTai  jufqu’à  ce 
que  le  chien  fut  tranquille  »  ce  qui  ar¬ 
riva  bien  vite.  Alors  j’appliquai  fur  le 
crâne  le  feu,  &  le  heure  d’antimoine, 
&  l’efprit  de  nitre  fumant ,  fans  que  le 
chien  ait  fait  aucun  mouvement. 

§..  XXVIL  j’ai  répété  neuffois'  cette 
expérience  avec  un  fucoès  toujours  é- 
gai ,  quoique  je  l’ai  faite  fur  divers  en¬ 
droits  du  péricrane  ,  &  fur  di  vers  ani¬ 
maux  ,  Comme  des  chiens  ,  dev  che¬ 
vreaux  &  des  chats  extrêmement  vifs*- 
Voici  une  autre  méthode ,  que/ai  fuiviff 
quelquefois. 

Ex  P.  (  n)^L 

Apre’s  avoir  '^couvert  le  péri¬ 
crane  d’un  chien’  J’y  ai  fait  une  pej- 
tite  incifion  a’"®  ®outaîu.  Iiitro- 
duifant  enfui*-  fpatule  de  fer  entre 
le  péricrane.^-  crâne  je  le  détachai 
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de  l’es.  Jamais  je  lie  l’ai  trouvé  fenfî- 
ble.  Mais  la  peau  &  les  mufeles  voifins 
k  furent  toujours  lorfque  j’en  faifois 
Fépreuve. 

§.  XXVIII.  Cette  expérience  n/a  ré- 
uffi  fur  dix  animaux,  comme  des  che¬ 
vreaux  &  des  chiens.  ■  •  . 

§.  XXIX.  Il  y  a  déjà  bien  du  tems 
que  M.  M  O  L  I  N  E  L  L  I  m’avoit  appris 
cette  infenfihilké  du  péricrane  ,  enfuite 
de  quelques  obférvadons  ,  qu’il  avoir 
faites  fur  des ,  peribnnes  ,  à  qui  il  a  voit 
coupé  des  tumeurs  citliques  A  la  tète. 
Cependant  il  n’alfure  pas  ,  que  cela  doive 
toujours,  avoir  le  même  fuccès. 

§.  XXX.  D’autres  favans  ont  répété 
vos  expériences  fur  le  péricrane  r  &  di¬ 
rigé  par  vos  lumières  iis  ont  pénétré 
jufques  dans  le  fanduaire  de  la  vérité. 
Je  les  ai  faites  moi  même  5  &  j’ai  été 
forcé  de  me  ranger  à  votre  avis.  -  Je 
ne  fais  comment  il  eft  arrivé  ,  que  les 
expériences  de  quelques  autres  perfonnes 
n’ayent  pas  eu  le  même  fuccès.  Peut 
être  qu’ils  ont  rencontré  9  comme  M. 
ZIMMERMANN’!»  quelques  uns  de  ces 
nerfs  9  qui  ferpentenc  .entre  le  cerveau 
■&  la  cellulaire. 

§.  XXXI.  Mais  efD.il  poffible  ,  me 
dira- 
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dira. t- on,  que  ni  M.  MoLiNEitï 
ni  vous  ,  n’ayez  pas  rencontré  ces  nerfs» 
donc  vous  parlez  ?  Qiiant  au  premier , 
je  leur  répons ,  que  la  tumeur  en  foij- 
levant  la  peau  ,  avoit  aulîi  foulevé  les 
nerfs,  de  façon  que  lorfqu’elle  a  été  cou-  i 
pée ,  le  péricrane  eft  refté  tout  décou-  . 
vert  Pour  moi .  j’avois  déjà  lu  les  fa.  ' 
vantes  dilTertations  de  MM.  Z  i  M  M  E  R. 
MANN  &  CasteL,  de  façon  que 
prévenu  fur  l’équivoque  ,  qui  pouvoir  ^ 
avoir  lieu ,  je  n’ai  jamais  tenté  aucune  j 
expérience  fur  le  péricrane ,  fans  l’avoir  i 
exaélement  découvert. 

§.  XXXIl.  Il  me  vient  fort  à  pro¬ 
pos  une  réflexion  fur  quelques  cxpé-  | 
riences.  faites  par  un  certain  M.  LaM- 
B  E  R  T  I  Chirurgien  à  Alexandrie  ,  & 
qu’il  dédie  à  l’illuftre  M.  B  ianchi 
de  Turin.  Cet  auteur  en  rapporte  cinq 
fur  le  péricrane»  &  trois  fur  les  tendons, 
qu’il  a  eu  occafion  de  faire  fur  diverfes 
perfonnes  ,  qu’il  a  traitées.  Je  crains 
fort  que  les  inflammations  qui  lui  ont 
fait  croire  !e  péricrane  fenlible  n’ayent 
eu  leur  fiege  dans  le  tiffu  cel'ulaire,  plu¬ 
tôt  que  dans  le  péricrane.  LoHqu’il  dit , 
•qu’il  coupa  cette  partie  ,  pour  enlever 
les  douleurs  ,  il  ell  fore  apparent  »  qu’il 
coupa 
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coupa  la  toile  aponeurotique  ,  qui  le  re¬ 
couvre.  Dans  ce  cas  ^  là  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  ,  que  tout  ait  été  tranqu  lie  , 
lorsque  le  pus  a  été  écoulé ,  &  que  les 
nerfs  n’ont  plus  été  tendus.  Cette  toile 
eft  fort  fouple,  elle  cede  plutôt  que  de 
fe  rompre  ,  &  fi  cela  arrive  quelquefois  , 
il  eft  rare ,  qu’elle  découvre  le  périera- 
ne  ,  qui  eft  deffous.  Je  fuis  confirmé 
dans  mes  doutes  ,  parce  que  l’on  fait , 
que  les  vaiffèaux  du  péricrane  font  fî 
petits,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  apper- 
cevoir.  M.  Lamberti  pouroit  me 
repondre  ,  que  ces  vailfeaux  fe  ma- 
nifeftent  ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  dans 
leur  état  naturel  ->  comme  on  en  voit 
quelquefois  dans  la  cornée  tranfparente  9 
lorfque  l’on  eft  atteint  d’une  ophthalmie. 
On  en  concluroit  comme  M.  L.  a  bien 
découvert  le  péricrane  ,  &  qu’il  y  a  vû 
des  nerfs ,  que  cette  envelope  n’eft  pas 
privée  de  fentiment.  Mais  je  prie  M. 

L.  de  faire  attention ,  qu’une  telle  con- 
jedure  s’éloigne  trop  du  vrai.  Si  avant 
que  d’écrire  fes  obfervations  ,  il  avoit 
lu  la  differtation  de  M.  Castel  (^)  , 

F 


(g)Sea.III.  §.  -O -SS. 
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}e  fuis  affuré  qu’il  aiiroit  été  beaucoup! 
plus  refervé  ,  après  avoir  vû  tant  d’ex, 
périences  Gontraires ,  faites  par  vous  Mon- 
fieur ,  par  MM.  C  A  s  l’ t-  l  L  &  M  o. 
linelli,  &  tout  nouvellement  par 
W  A  L  s  T  O  R  F  (b  )  fur  le  période  de  ' 
diverfes  perfonnes.  - 

§.  XXXIII.  Qu’il  me  foit  permis  en-  ' 
Gore.  de  douter ,  que  les  tendons  aient, été 
bien  dépouillés  ?  lorfqu’il  a  fait  quelques 
expériences  fur  eux.  Vous  avez  fort  fou* 
vent  irrité  des  tendons ,  fans  avoir  jamais  ! 
pu  exciter  aucune  l’enfation  dans .  les  j 
perl'onnes  ,  qui  foutfroient  cette  épreuve. 
•Et  comme  je' fuis  perfuadé ,  que  la  diver-  i 
Iité-  du  fuccès  de  toutes  ces  expériençes' 
ne  peut  nas  venir  d’une  autre  caufe  ,  que 
de  ce  que  les  tendons  ont  été  dépouillés,^ 
je  ne  puis  pas  croire  que  M.  L  A  M- 
B  E  R  T  I  .ait  pris  cette  précaution ,  lorf¬ 
qu’il  a  voulu  couper  un  doigt.  J’ai  foiH* 
vent  vû  la  grande  abondance  de  fang, 
qui  fortoit  dans  ce  cas  là  de  l’artere , 
qui  devait  l’empècher  de  fe  convaini- 
cre 

ih')  Dans  une  difTertation ,  qui  a  pour  titre 
âe  exper .  quibufdatn  cïrca  cerehrum  ,  o'  rsbcUu^ 
^  durant  matrein  inftUtttù.Ulc  a  pilueii  iTi  J* 
après  la  votre  fur  rirritabilité. 
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ere ,  fi  le  tendon  étoit  bien  découvert. 

§.  XXXIV.  J’ai  été  obligé  de  parler 
ici  des  tendoiis ,  parce  que,  je  n’ai  reçu 
que  fort  tard  la  lettre  de  M.  Lambert’i. 
Û  eft  vrai  que  je  pouvois  me  difpenfer 
de  la  réfuter  en  renvoyant  l’auteur  à  la 
diflertation  de  M.  C  a  s  t  E  l  l  ;  ou  plu¬ 
tôt  en  le  priant  de  diftinguer  la  toile 
cellulaire,  &  l’aponeurofe.,  le  péritoine, 

■  &  la  gaine  du  tendon.  Mais  comme 
ceux  qui  défendent  ce  fentiment  ,  au- 
roient  pu  triompher  en  voyant  ce  qui 
eonfirme  au  moins  en  apparence  leur 
fiftème  ,  j’ai  cru  qu’il  falloir  leur,  pro- 
pofer  les  doutes,  afin  de  les  engager  à 
;repeter  leurs  expériences  avec  eeue  exac¬ 
titude,  qui  feule  elt  au  deflus  de  toute 
exception. 

f  XXXV.  Permettez  maintenant ,  que 
fuivant  l’ordre  de  mes.  expériences ,  je 
vous  parle  de  l’infenfibilité  de  la  dure 
mere. 

§.  XXXVI.  Je  fais  5  que  vous  avez 
trépané  plufieurs  chiens  avee  le  coin  & 
le  marteau.  Cette  méthode ,  comme  vous 
le  remarquez  ,  efi  plus  commode ,  que 
celle  du  trépan  ,  &  elle  découvre  une 
plus  grande  portion  de  la  dure  mere. 
Si  je  n’ai,  pas  fuivi  votre  idée ,  ce  n’eft 
pas 
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pas  que  je  ne  l’approuvafle  beaucoup} 
mais  plufieurs  perfonnes  m’objedereiit  i 
la  violente  lecoufle  ,  qui  devoit  altérer  l 
les  parties  contenues  dans  la  cavité  du  1 
crâne  ,  &  qui  pouvoit  produire  i’infem 
fibilité  de  la  dure  mere.  J’aurois  pu 
leur  répondre  ,  comme  l’on  regarde  com-  ■ 
me  fort  fenfible  une  membrane ,  qui  eft 
fort  dure  ?  &  qu’au  contraire  on  r&. 
_^arde  la fubftance  médullaire:  du  cerveau 
comme  infenfîble  ,  quoiqu’elle  foit  fort 
tendre ,  qu’il  devoit  y  avoir  plus  d’alte- 
ration  dans  le  cerveau  que  dans  la  dure 
mere.  Par  confequent  il  devoit  refter 
quelque  fenfibiüté  à  la  dure  mere  ,  qui 
cependant  s’étoit  trouvée  infenfîble  ,  dans 
une  multitude  de  cas.  Quoiqu’il  en  foit, 
j’ai  voulu  les  fatisfaire  ,  &  je  me  fervis 
tantôt  du  trépan  manuel ,  tantôt  d’une 
fcie  ,  &  tantôt  du  trépan  moderne. 

Exp.  (I)  XII. 

J  E  fciai  une  portion  de  l’os  pariétal 
gauche  en  prenant  garde  de  ne  pas  aller 
trop  avant ,  &  de  ne  pas  toucher  la  du¬ 
re  mere.  La  fcie  ,  dont  je  me  fervis  , 
étoit  faite  en  arc  de  cercle  ,  &  les  dents 
eioient  en  dehors.  Après  avoir  enlevé 
l’os, 
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l’os,  une  bonne  partie  de  la  dure  mere  ref- 
ta  {découverte.  On  la  couvrit  à  l’inftant 
avec  du  coton ,  pour  la  défendre  de  l’air, 
&  pour  eifuyer  le  fang.  J’ai  toujours 
pris  cette  précaution  dans  toutes  mes 
expériences.  Le  coton  fe  mouvoit  fuivant 
les  mouvement  de  la  refpiration ,  de  fa¬ 
çon  qu’il  s’abaiflbit  dors  de  l’infpiration  , 
&  qu’il  s’élevoit  lors  de  l’exfpiration.  On 
l’enleva,  &  on  apperqCit  encore  mieux 
ce  mouvement.  On  appliqua  fur  la  dure 
I  mere  le  heure  d’antimoine  &  le  feu  ,-fans 
que  l’animal  fe  remuât.  Je  coupai  la 
méningé  avec  des  cifeaux  ,  &  je  feparai 
I  tout  ce  qui  étoit  découvert.  On  voyoit 
i  fur  la  pie  mere  une  tache  blanche ,  qui 
‘  avoit  été  produite  par  le  feu.  Je  vou- 
I  lus  encore  eflayer  d’y  appliquer  le  cauf- 
tique,  &  elle  ne  fut  pas  plus  feniible 
que  l’autre.  Dès  que  j’approchai  des  le- 
^  Vies  de  la  playe ,  l’animal  cria  beau¬ 
coup. 

Exp.  00  XIII. 

J  E  perçai  l’os  pariétal  gauche  d’un 
chien  aflez  grand ,  avec  un  trépan  à  la 
main.  L’ouverture  réuffit  petite ,  &  quoi¬ 
qu’une  portion  de  la  dure  mere  fut  de- 
couverte  , 
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couverte  ,  nous  ne  pûmes  y  appercevoîr 
aucun  mouvement.  On  couvrit  la  playe  i 
avec  du  coton,  &  on  perça  l’os. en  deuxl 
■autres  endroits  ,  de  faqon  que  l’oîil 
découvroit  une  bonne  partie  de  la  dure  ; 
mere.  Alors  le  monvement  fut  alTez  vif,  | 
&  toujours  analogue  à  celui  de  la  ret 
piration  (r)‘  On  '  déchira  cette  mem- 1 
brane,  on  la  piqua  avec  une  épingle,! 
on  la  brûla  avec  'du  feu  &  avec  des  cdi'^  ! 
rofifs  ,  fans  que  l’animal  fouffrit.  Loif- 
qu’on  voulut  tenter  la  même  chofe  fur 
le  mufcle  temporal  l’animal  s’agita  vi¬ 
vement. 

Ex  P.  (IIÎ)  XIV. 

O  N  trépana  l’os  pariétal  droit  d’uil 
fort  grand  chien  ,  avec  le  trépan  de  Hil- 
dan.  Je  pris  une  plus  grande  couron¬ 
ne  afin  de  découvrir  une  plus  grande 
portion  de  la  dure  mere.  L’os  n’étoit 


(O  C’tft  ainfi  que  votre  opinion  fur  le  mou- 
vimentde  la  dure  mere  ,  raroit  le  co  firmer. 
Des  que  l’on  enicve  la  refftance  de  l’os  ,  ce 
mouvement  fe  manifelte ,  &  il  n’a  pas  lieu  û 
tout  eft  dans  fon  état  naturel.  Cn  peut  voir  votre 
differt.  de!  part.farjibl,  ^  init. 
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pas  éga  ement  convexe  ,  à  peine  la  cou¬ 
ronne  l’eut  elle  touché ,  que  le  chien’ pouf- 
là  des  hiirlemens  terribles.  Je  retirai  le 
trépan.,  &  je  vis  qu’il  n’étoit  entré  ,  que 
l’épailléur  d’une  demi  ligne.  Je  l’appli¬ 
quai  de  nouveau ,  &  faifanc  tenir  bien 
ferme  la  tête ,  je  perqai  l’os 5  mais  iné¬ 
galement  ,  au  point  que  la  partie  anté¬ 
rieure  du  trépan  avoit  attaqué  la  dure 
mere.  Avant  que  d’enlever  l’os  ?  j’in- 
troduifis  une  aiguille  courbe  entre  cette 
membrane.  &  la  première.  Mais  le  chien 
fut  tranquille  ,  lorfque  l’on  la  piqua  , 
tout  comme  lorfque  l’on  égratigna  la 
furfdce  intérieure  de  la  dure  mère.  On 
Ota  l’os  9  &  on  fit  les  mêmes  expérien¬ 
ces  9  que  l’on  avoit  faites  furies  autres 
animaux.  Enfuite  on  enfonça  la  valeur 
de  quatre  lignes  une  aiguille  entre  cette 
membrane  &  le  crâne  j  mais  l’animal 
lie  fit  aucun  mouvement.  C’étoit  tout 
le  contraire  ,  lorfqU’on  touchoit  la  peau. 

Exp.(IV)XV. 

§.  XXXVil.  J’ A I  répété  dix  fois 
cette  expérience  fur  fept  chiens  &  fur 
*rois  chevreaux-  Dès  que  le  trépan  com- 
•  mençoic 
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mencoit  à  couper  l’os  l’aiiimal  foulfroît. 

J’ai  eu  foin  que  l’inftrument  entrât  par¬ 
tout  à  une  égale  profondeur ,  &  il  m’eft  1 
arrivé  une  feule  fois  de  l’enfoncer  un  ' 
peu  trop.  Je  m’en  apperqus  bientôt  » 

&  en  le  retirant  j’appei  qus  la  dure  mere  » 
qui  n’avoit  point  été  attaquée.  M.  FoN-  ’ 
T  AN  A.  la  piqua  &  la  déchira  :  enfuite  i 
il  incroduilit  une  aiguille  courbe  contre 
cette  membrane  &  la  portion  du  crâne ,  j 
qu’on  devoit  enlever  i  fans  que  l’animal 
s’en  relTentit.  Une  autrefois  je  craignis 
de  m’être  trop  avancé  ,  je  retirai  le  tré¬ 
pan  ,  &  je  fondai  la  playe  j  mais  je  vis  ^ 
qu’elle  n’étoit  pas  trop  profonde.  Il  ref-  i 
toit  même  encore  dans  la  partie  antérieure  | 
une  petite  lame  d’os  fort  mince  ?  au  tra¬ 
vers  de  laquelle  on  découvroit  fortbien  la 
dure  mere,  Lorfque  j’eus  eifuyé  le  fang. 

M.  F  O  N  T  A  N  A  piqua  cette  lame  en 
divers  endroits  >  il  déchira  la  dure  mere  , 
qui  n’avoit  pas  encore  fouifert  l’effort  que  1 
l’on  fait  en  la  feparant  du  crâne  :  tout  cela 
fe  ‘  fit  ,  fans  que  le  chevreau  fentit  au¬ 
cune  douleur. 

On  leva  enfuite  le  crâne,  &  la  dure, 
mere  fut  infenfible  aux  tentatives  »  que 
l’on  fit  J  comme  dans  les  expériences» 
que  l’on  vient  de  rapoorter.  Comme  je 
me  fuis  fervi  de  ces  animaux  >  pour  faire 
des 
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ées  obferv  (dons  fur  le  cerveau  ,  on  a 
eu  occalf  n  d  obferver  encore  la  pie  mere , 
&  la  furface  intérieure  de  la  dure  mere. 
Mais  j’ai  toujours  trouvé  que  l’ime  & 
l’autre  étoient  infcufib  es.  Il  eft  vr  ,i  que 
l’animai  paroiiToit  fouffrir  ,  lorfque  je 
preiiois  la  dure  mere  avec  des  pinces , 
&  que  je  la  tirai'lois,  pour  *a  feparer  du 
crâne.  M-  Mpj.iNELLi  fut  préfcnt 
à  quelques  expériences  }  dont  je  vais 
vous  faire  le  récit. 

Exp.  (Y)  XVI. 

O  N  trépana  un  chevreau  1  &  M.  M  o- 
II N  Eh  II  fit  éprouver  à  la  dure  mere 
la  force  du  feu  :  il  la  piqua  même  .  fans 
que  l’animal  en  fut  le  moins  du  monde 
troublé.  On  la  déchira  avec  l’aiguille 
courbe,  &  011  fepara  avec  des  cifeaux 
toute  cette  partie  ,  que  l’on  avoit  dé¬ 
couverte.  M.  MolinElu  introduifit 
alors  une  fonde  d’argent  entre  la  dure 
&  la  pie  mere  ,  il  la  poulfa  d’abord  vers 
la  partie  poftérieure  de  la  tête  >  &  il  fit 
tourner  le  petit  globe,  qui  eft  à  l’extrè- 
nrité  ,  en  heurtant  la  fuperficie  intérieure 
de  la  dure  mere.  L’animal  leva  tout 
d’un  coup  la  tête.  Nous  fumes  furpris 
*  ce  mouvement  ,  &  je  propofai  à  M. 

MüL  I- 
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Molinelli  le  doute  ,  que  j’avoig , 
ce  fend  ment  ne  me  parollfoit  pas  ve. 
nir  de  la  dure  mere ,  mais  de  la  fub* 
ftance  même  du  cerveau  ,  qui  avoit  écé 
comprimée  par  la  fonde.  Comme  les 
deui  membranes  font  toutes  les  deux 
planés ,  &  que  l’une  eft  ;convexe  &  Tau-, 
tre  cdneave  j  il  n’eft  pas  polîible  ,  félon 
moi ,  de  faire  palTer  entre  deux -un  inf- 
trunient  droit,  fans  qu’il  y  ait  quelque 
compreffion.  M.  Molinelli  prelTa 
le  cerveau  avec  une  fpatule  pourvoit) 
il  l’animal  •  pouroit  fouffrir  cette  com- 
preffion  fans  éprouver  de  douleur.  Lorf- 
qü’il- fût  bien  affuré  ,  qu’il  en  fouifroit 
beaucoup  plusf;  qu’îl  ne  fouffriroit  dans  h 
répétition  de  l’expériencejqu’ii  croyoit  de 
faire  ,  il  recommenqa  à  chatouiller  la] 
dure  mere  9  &  le  chevreau  leva  '  la  tête  ' 
comriië  la  prermeréfois.  ‘  -,  taj||j 

Ext.  (Yl)  XVIL 

O  N  répéta  la  même  expérience  en 
préfence  de  M.  M  o  l  i  n  E  l  L  i  . 
&  elle  eut  .le  même  fuccés.  Tous  les 
afïîffens  '  trouvèrent  bon  ,  que  l’on  la 
nt  encore  fur  deux'  chevreaux  ,  M» 
V  É  R  A  T  T  I  voulut  qu’on  appliquât 
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le  feu  à  la  partie  de  la  dure  mere  ,  qu’on 
avoir  chatouillée.  On  introduifît  donc 
une  fpatule  entre  la  dure  mere  8c  la  pie, 
afin  de  garantir  le  cerveau  de  l’adion 
du  feu ,  enfuite  on  appliqua  le  bouton 
d’une  fonde  fur  la  furface  intérieure  de  la 
dure  mere  5  après  l’avoir  fait  rougir  ?  &, 
l’animal  fut  immobile.  MM.  M  E  N  G- 
hini&Fantoni  firent  la  même 
chofe  dans  plufieurs  endroits  ?  avec  le 
même  fuccès.  On  avoir  lieu  de  crain¬ 
dre  5  que  le  chevreau  ne  fut  devenu  in- 
fenfîble ,  après  tant  de  tourmens  j  mais 
il  fentit  lorsqu’on  piqua  les  bords  de  la 
peau. 

Exp.  (VII)  XVIIL 

On  fit  la  même  expérience  fur  un  autre 
chevreau.  M.  V  E  r  A  T  T  i  remarqua  le 
lieu  ,  où  l’animal  s’agitoit,  lorsqu’on  le 
chatouilloit ,  &  il  voulut  efliiyer  d’y  3]^- 
piiquer  un  cauttique.  Il  garnit  de  coton 
le  bouton  d’une  fonde  ,  &  il  le  trempa 
dans  de  i’efprit  de  nitre.  On  l’appli¬ 
qua  enfuite  à  la  furface  concave  de  la 
dure  mere  ,  dans  le  même  endroit,  où 
l’on  avoir  remarqué  quelque  fentiment , 
mais  le  chevreau  ne  fe  remua  point.  On 
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fit  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits 
de  la  membrane  j  mais  toujours  avec  U 
même  fuccés. 

XXXVni.  On  a  fait  ces  tentatives  fur 
huit  chevreaux»  &fur  trois  chiens  ,  l’un 
grand  &  les  deux  autres  plus  petits.  Il 
n’y  eut  aucune  différence  dans  le  re- 
fultat  ;  mais  je  dois  avouer ,  lorsque  l’on 
cille  voit  l’os  du  crâne  ,  qu’on  ne  remar- 
quoit  pas  toujours  le  mouvement  de  la 
dure  mere  analogue  à  celui  de  la  tef- 
piration  ;  on  y  voyoit  bien  un  mouve*- 
ment  fort  rapide ,  qui  fuivoit  plutôt  ce* 
lui  des  arteres.  On  étoit  fur  de  le  remar¬ 
quer,  comme  l’on  voyoit  conftamment 
le  cerveau  s’élever  &  s’abaiffer  ,  lorsque 
l’on  feparoit  la  dure  mere.  C’eft  ce  qui 
a  fait  croire,  que  c’ étoit  le  cerveau  ,  qui 
agitoit  cette  membrane.  Lorsque  l’on 
a  introduit  une  aiguille  un  peu  groffe 
entre  le  crâne  &  la  dure  mere ,  ou  une 
fpatule  J  lorsque  l’on  a  enfoncé  une  ai¬ 
guille  plus  fine  à  la  profondeur  d’environ 
un  demi  pouce ,  les  animaux  fe  font 
fouvent.  agités.  Cependant  la  compref- 
fioai  du  cerveau  ne  produifoit  pas  cet 
eftet.  Je  parlerai  ailleurs  de  ces  phé¬ 
nomènes.  Je  n’ai  remarqué  que  trois 
fois  une  forte  de  fenfibilité  dans  cette 
partie 
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partie  de  la  dure  mere ,  qui  eft  décou¬ 
verte  ,  après  qu’on  a  trépané  le  crâne. 

Exp  (  VIII  XIX.  , 

Cela  arriva  à  un  grand  chien  j  &  à 
deux  petits.  Ils  jettoient  des  cris  à  la 
feule  application  d’une  fonde ,  lors  même 
qu’on  les  chatouilloit ,  ou  qu’on  coni- 
primoit  un  peu  cette  partie  ,  quoique 
fort  légèrement.  Dès  que  je  vis  l’agita¬ 
tion  de  l’animal  »  je  me  déterminai  à 
couper  la  dure  mere,  qui  paroilfoit  gon¬ 
fle  &  fort  tendue.  Il  fortit  beaucoup  de 
firig  de  la  phye ,  la  partie  defenfla ,  & 

I  l’animal  mourut  bientôt  après.  Je  crus 
alors  »  que  la  fenfibilité  de  la  dure  mere 
venoit  du  fang  extravafé  qui  ferroit  le 
cerveau  ,  que  l’on  fait  être  fort  fenlîble. 
Comme  clans  le  fécond  chien  je  vis  les 
fflèmes  fimptomes ,  je  me  bazardai  de 
prédire  îj  qu’il  y  avoit  encore  du  fang 
extravafé.  J’en  fis  l’incifîon  en  préfence 
fle  plufieurs  favans ,  &  en  particulier  de 
M.  le  Comte  A  L  g  a  R  o  T  t  i ,  il  en 
fortit  beaucoup  de  fiing  ,  qui  fit  expirer 
l’animal.  Il  arriva  à  M.  Fontana 
de  voir  pour  la  trbifieme  fois  le  même 
f  phénomène  dans  un  chien.  QiioiquM 
C  S  criiE^ 
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crut  bien ,  qu’il  y  avoit  du  fang  extra- 
vafé  entre  la  dure  mere  &  le  cerveau ,  i 
il  voulut  s’aflfurer  de  la  fenfibilité  de,  j 
cette  membrane.  Il  entortilla  donc  la 
pointe  d’une  alêne  avec  du  coton  ,  &  i 
l’ayant  trempée  dans  de  l’eau  forte,  il 
l’approcha  de  la  dure  mere.  A  peine  l’eut-  i 
il  touchée ,  que  l’animal  s’agita.  Dès 
qu’il  fut  tranquille ,  il  fit  couler  deflus 
la  membrane  quelques  goûtes  du  même 
cauftique  ,  qui  la  couvrirent  toute  mais  | 
comme  en  verfant  cette  liqueur  on  ne  I 
pouvoir  exciter  aucune  agitation  dans 
les  parties  inférieures  ,  le  chien  ne  bougea 
pas.  Il  fe  confirma  alors  dans  l’idée» 
que  cette  fenfibilité  ne  veiioit  que  du 
tremblement ,  que  l’on  excitoit  dans  le  [ 
fang  extravafé  dans  le  cerveau  }  d’autant  | 
plus  qu’il  en  fortit  beaucoup  lors  qu’on  I 
eut  ouvert  la  méningé.  ’ 

§.  XXXIX.  Quelquefois  ,  lorsque  i 
l’on  chatouilloit  la  partie  concave  de  la  j 
dure  mere,  il  y  avoit  quelques  lignes 
de  douleur.  Cela  arrivoit  en  particulier  ! 
lorsque  l’on  poiilToit  la  fonde  en  ligne 
droite,  qu’on* la  poufibit  en  avant  &  i 
qu’on  la  retiroit  à  l’inftant  ,  comme  | 
quand  on  veut  fcier  un  os.  On  remar-  ' 
quoit  aulH  du  fentiment  lorsque  l’on 
appuy- 


Marc  Antoine  Caldani.  5^3 
appuyoit  un  peu  la  fonde  contre  la  dure 
nîere.  Toutes  les  fois  cependant ,  que 
les  animaux  s’agitoient  lorsqu’on  les  cha¬ 
touilla,  ils  furent  d’une  tranquillité  ad¬ 
mirable  )  lorsqu’on  appliquoit  les  cauf- 
tiques  dans  l’endroit  même,  où  ils  a- 
voient  été  fenfibles  au  chatouillement.  Si 
même ,  après  avoir  foutenu  l’épreuve  du 
fèu,  on  reçommencoit  à  les  chatouiller, 
on  les  voyoit  s’agiter  de  nouveau.  Tous 
ceux  qui  obferverent  avec  moi ,  furent 
étonnés  d’un  phénomenne  auffi  fingulier. 
11  me  paroit  même ,  que  cela  étoit  nou¬ 
veau  pourM.  M  O  L  I  N  E  TX I  lui  même 
jusqu’à  Tannée  172^.  Il  làifoit  alors 
des  expériences  fur  le  cerveau  de  quelques 
petits  chiens  ,  en  préfence  de  M.  J. 
Baccialli  ,  vice  -  chancelier  du 
fenat  dé  Boulogne  ,  &  grand  amateur 
des  fciences ,  qui  étoit  verfé  dans  les 
mathématiques.  11  trouva ,  que  la  dure 
mere  étoit  infenfible ,  lors  même  qu’il  la 
tourmentoit  avec  les  corrolifs  les  plus 
violens.  Il  s’en  étonna.  Comment  eft- 
il  poflible  ,  dit-il ,  que  nous  attribuions 
à  un  peu  de  lymphe  ou  de  pus  amalfé 
fur  cette  partie  ,  les  maladies  les  plus 
dangereufes ,  comme  les  fpafmes ,  les 
eonvulfions ,  l’épilephe.  M.  Molinelli 
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£t  les  mêmes  expériences  fur  la  fuiface 
extérieure  de  la  dure  mere  ,  &  il  les  con-  j 
Êrma  fur  des  hommes ,  qu’il  eut  occafîoii 
de  trépaner,  &  à  qui  il  ouvrit  cette  mem- 
brane.  Mais  comme  je  ne  pouvois  pas  me  J 
perfuader  9  qu’il  n’y  eut  que.  la  fuperficie 
intérieure»  quifi.it  fenfible  au  chatouil-  I 
lement ,  je  voulus'  vous  demander  votre 
lentimenr.  V  Je  le  fis  &  je  vais  copier  ici 
fa  lettre  que  je  vous  adreifai  ,  avec  la 
reponfe  que  vous  daignâtes  y  faire. 

Jimâitîjfmo  'ac  ceîeherfimo  %iro 
M  erto  H  A  L  L  E  R  O 
Marcus  Antorilus  Caldanus  ; 
l'hil.  ^  Me^,  VoB.  Bonon,  S.  P»  -  ! 

Quanquam  expérimenta  ,  eaqiie  mul- 
tipliciaa  Te,  vir  celeberrime,  circa  Ir- 
ritabilitàem  inftituta ,  nullum  de  iisdQni 
dubitationi  locum  relinquant ,  (  ita  enini 
&  immortale  nomen  tuum  ,  &  longa  ex- 
perimentorum  fériés,  &  fumma  in  ex- 
periendoperitia  atque  folertia  jure  ac  nie- 
rito  poftulant  )  attamen  qnia  ab  aliiS;  oe*: 
teroquin  Clariffimis  '  vîris  repetita  divût- 
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fum  habuere  fucceflum  ,  &  veluti  iii 
dubium  revocata  fuerunt ,  fadlum  hinç 
fuit ,  ut  ipfe  5  fumrao  experiendi  perci- 
tus  defîderio  ,  quonam  fato  contigerit  ut 
tantum  in  experimentis  difcrimen  inter- 
cederefc ,  intime  ,  quoad  fieri  potefl: , 
perfcrutari  aufus  fini.  Multa  propterea 
animalia  ad  id  opus  felegi ,  muitaque  in 
iis  expérimenta  inftitui  jamjam  typîs 
evulganda  ,  &  Tuo  magiio  nomini  (quod 
ut  libenter  probes  vehemeiiter  obteftor) 
infçribenda.  Scias  interea,  in  omni¬ 
bus  experimentis  a  me  captis  î  præclarif- 
fimi  inventi  Tui  veritatem  ubique  enituif- 
fe  :  tamen  in  tentarainibus  circa  duram 
meningem  fadis  ?  phsenomenon  unum 
contigit  ,  de  cujus  explicatione  Te  ,  vi. 
rum  clarifiîmum  ,  fcifcitari  opportunum 
efle  duxi.  In  canibus  itaque  cranio  avul- 
fo,  perterebrata  aliqua  alterutrius  offis 
parietalis  parte  ,  dura  meninx  vel  fec- 
tione ,  vel  laceratione  ■>  vel  caufticis ,  vél 
candenti  ferro  ,  vel  alio  modo  vexata  in- 
fenfitivitatem  fuam  co  loci  fatis  fuper- 
que  fignificat.  Seda  in  orbem  per  totum 
illud  fpatium ,  quod  a  terebra  paratum 
fuit,  fi,  quà  parte  cranio  côntegitur ; 
interiore  ejus  facie  pise  obverfa ,  vel  cauf- 
tico  J  vel  igné ,  &  quidem  diverfis  locis , 
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&.  vel  prope  terebræ  foramen ,  vel  remo- 
te  ab  ipfo  vexetur  5  fenfu  omnino  ca¬ 
ret.  Verumtamen  Ci  tenue  fpecillum  iis  | 
in  locis  adigatur  9  &  determinata  contra  ' 
duram  meningem  prefîîone  ,  agitetur 
paulifper  fpecillum ,  non  fecus  ac  titil- 
lando  perficeretur ,  quatitur  animal»  eau-  i 
dam  agitat  ,  caput  attollit ,  ululât ,  fi 
eanis ,  balat  ,  Ci  hædus  fit.  Id  fere 
femper  contigit.  Mirabar  quod  quse  pars 
ignis  vel  caulticorum  adioni  abfque  fen-  , 
fu  fuerat ,  modo  titillatione  vexata  feu-  ' 
fitivitatem  indicaret.  Hic  autem  dubi- 
tare  cœpi  num  forte  ,  fpecillo  agitato,  i 
aut  cerebrum  plus  nimio  comprefliflem,  1 
aut  vafcula  dilaceralTem  ,  diverfis  locis 
piam  meningem  cum  dura  connedentia,  ^ 
atque  adeo  fuccuflîonem  in  cerebro  exci- 
talTem.  Quapropter  idoneo  inftrumentô 
chalybeo  très  aut  quatuor  lineas  parifi- 
enfes  lato  ,  nedum  tertiam  liiieæ  partem  = 
cralTo,  inter  piam  &  duram  meningem  ( 
introdudo  ,  atque  ultra  adado  ad  duas  ‘ 
lineas  &  amplius  5  leniter  comprimebam 
cerebrum ,  qua  compreflione  modo  qua-  i 
tiebatur  animal,  modo  non.  Sic  cavi  1 
ne  cerebrum  comprimerem ,  neve  vaf-  I 
cula  lacerarem ,  adeo  ut,  qui  poftmodum 
elFedus  confequeretur,  caufis  modo  didis 
tribu! 
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trïfeui  minime  pbflet.  Mora  interpofîta, 
qua  animal  ad  quietem  dediiceretur , 
•iterum  titillationem  tentavi ,  intra  limites 
tamen  ab  inftrumento  circumfcnptos , 
&  Ëcce  figna  doloris  fere  femper  præfto 
fuerunt }  tunique  præfertim  cum  fpecil- 
îum  eas  partes  tentabat ,  quæ  erant  ab 
orificio  apèrto  remotiores.  Dixi  fere 
femper  j  eteiiim  non  in  omnibus  omïii- 
ng  pundis  id  contingebat ,  fi  per  lineam 
redam  moveretur  fpedllum  j  fere  nun- 
quam  veto  ad  fedi  cranii  oras ,  vel  pro- 
pe  ipfas  j  quo  loco  ruditer  fpecillum  il- 
îud  agitare  oportebat ,  ut  figna  doloris 
apparerent.  In  tanta  quod  ad  me  atti- 
net  ,  rerum  obfcuritate ,  quid  affirman- 
dum  ,  negandumve  fit  non  video.  An 
forte  nervi  accufandi  per  duram  matrem 
repentes  aliis  partibus  deftinati  ?  An  per 
titillationem  ofcillatio^uædam  in  cranio, 
aut  in  tota  méningé  dura  excitatur ,  qua 
ad  nervos  ufque  propagata  ,  dolor  inde 
excitetur  ?  Hæc  autem  omnia  hærens 
atque  dubius  propono  ,  &  conjedando 
potius  ,  quam  afïirmando.  Quod  cum 
I  ita  fit ,  Tuum  efto ,  vir  celeberrime , 

(  judicium.  Hac  autem  de  re  ita  enixe 
obfecro  ,  ut  neque  enixius ,  neque  ma- 
jori  ftudio  rogare  quifquam  poflît.  Si-» 
Cf  quide» 
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quidem  noii  arduum  multum  ac  laborîo^ 
fum  Tibi  fqturum  puto  9  eadem  metho- 
do  unum  vel  alterum  experimeiitum  ca- 
pere  ,  ut  de  tanto  pbæiiomeno  certior 
fias.  Tibi  vero',  yel  abfque  experimento, 
pliænomeni  rationem  reddere  ^expeditiim 
erit.  Faciet  autem  refpQufum  Tuurn»  | 
vir  præftantiffime^  ut  quæ  çirca  irritabi*  | 
litate'm  9  &  infenfitivitatem  tentare  hade- 
nus  aufus  fum  ,  ut  fub  Tanti  viri  aufpl- 
ciis  in  lucem  prodeant ,  aut  quaiî  tanta 
nomine  indigna  fepulta  maneant.  Vale  I 
intérim  phyficorum  decus  ,  Teque  uni- 
verfæ  Litteratorum  Reipublicæ  diligent 
ter  fer.va. 

i 

Daham  Bononuterfiq  Kal.jul.  ann, 

i 

CtUherrimo  viro  Marco  Antonio 
Ç  A  D  A  N  O  Meàico  ^  Philofopbo  S, 
Hallerus, 

Rede  cum  percepiflem  mentem  tuami 
vir  celeberrime ,  ex  J.itteris  die  28.  junii 
datis ,  continuo  ai  opus  aceeffu  Ergo 
die  9.  Augufti  felem  juniorem ,  acre  ani¬ 
mal  ,  nadus ,  excifa  parte  cranii ,  îacef- 
fita  primum  dura  matre  i  incifa  demuiri 

,  propQ 
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prope  faicem  5  fpàtium  falcem  inter ,  & 
hemifperium  cerebri  naâus  ,  ftylo  modi- 
ce  obtufo  irricavi  faciem  interiorem  piæ 
nieiiingis  duræ  membranæ  obverfam,nul- 
luiii  id  animal  fignum  fenfus  dédit.  Re- 
pe'tiimus  fscpe  &  eodem  eventu.  Tune 
ftylo  cerebri  lobum  pofteriorem  perFodi- 
inus.  Convulfum  animal  elangiiit,  & 
quatuor  abhinc  horis  cum  fenfim  len- 
tius  fpiraflèt,  tandem  exftindum  eft,  cum 
intérim  cutis  vulnera  fentiret  y  &  va-* 
giret  irritatum. 

Die  la  Augufti  cunîculum  ad  expérî- 
mentum  revocavi.  Cranii  partem  pene 
abfque  fanguinis  jaclura  denudavii  Du- 
ram  membranam,  quæ  huic  animali  mol¬ 
lis  eft,  neque  perinde  albet,  irrita vi ,  hanc 
incidi ,  ftylum  cerebrum  inter  ,  pia  mé¬ 
ningé  tedum  ,  &  duram  matrem  agitavi, 
ut  raderetur  ejus  velamenti  faciès  inte- 
rior  j  fruftra  certe  &  nullo  eventu.  Cum 
alacerrimum  elTet  animal ,  &  e  vinculis 
dimilTum  disenrreret ,  credidi  fervandurn, 
carptumque  linteum  vulneri  impofui  , 
futuram  adhibui obunxi  cutem  ,  &  vi- 
detur  belle  habere  cunîculus ,  edit  > 
currit  î  lætus  eft. 

Repetam  quidem  experimentum  în  ali- 
is  animalibus  ;  fateor  tamien,  nuHarrt 
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mihi  hadenus  caufam  videri ,  cur  aut  êx  ' 
theoria  ,  aut  ab  experimento  ,  magis  I 
fenfibilis  videretur  interna  fades  duræ  1 
marris  ,  quam  externa  quidem. 

Hanc  epittolam  fi  placer  edere  libe-  | 
rum  erit  •>  fi  eo  décoré  digna  tibi  vide- 
tur  &c.  ^  1 

Bernæd.  if.  Augufti  1755,  | 

Exr:  (IX)  xx;  i 

XL.  Comme  je  n’avois  tenté  aucune 
expérience  fur  les  chats ,  je  répétai  fur 
un  l’expérience  de  la  dure  mere.  Mr. 

F  O  N  T  A  "N  A  les  fit  auflî  fur  un  autre , 
&fur  un  agneau  &  fur  un  chieiï.  L’é-  1 
vénement  fut  conftamment  le  même ,  \ 

ainfi  il  me  paroit ,  que  ce  phénomène 
fingulier  eft  encore  à  expliquer.  11  eft  ce-  I 

pendant  vrai,  comme  je  Fai  dit  dans  ma 
lettre,  &plus  haut  §.  3.  qu’il  n’a  pas  lieu  ‘ 
dans  tous  les  points  de  la  dure  mere. 
Quand  on  fait  une  petite  incifion  à  cette  [ 
membrane  &  que  l’on  chatouille  fa  fuperfi- 
cie  intérieure ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  | 
la  tirailler,  avec  trop  de  violence  5  ou  de  | 
ne  pas  ferrer  le  cerveau,  il  n’en  refulte  ' 
aucune  convulfion ,  &  on  n’apperçoit 
aucun  figue  de  .douleur.  Cependant 
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^mme  le  grand  nombre  de  cas ,  dans 
lesquels  cette  partie  de  la  dure  mere  eft 
fenfîble  au  chatouillement ,  paroit  favo- 
riler  ceux  du  parti  contraire  »  permettez 
moi  de  vous  entretenir  encore  un  peu 
là  delTus.  Pour  dire  vrai  s  je  ne  con- 
nois  aucune  partie  dans  le  corps  ani¬ 
mal  »  qui  ait  le  privilège  lîngulier  d’etre 
fenfible  au  chatouillement ,  fans  fentir 
l’adion  du  feu  &  celle  des  cauftiques. 
Si  on  pouvoir  en  indiquer  une»  je  ne 
doute  pas  »  que  ceux  qui  ont  révoqué 
en  doute  vos  expériences  ne  fuifent  fatis- 
faits.  Les  nerfs ,  qu’ils  favent  trouver 
ü  facilement  dans  la  fubftance  de  la  du¬ 
re  mere  »  fcroient  un  moyen  fûr  pour 
accorder  ce  fentiment ,  que  vous  lui 
avez  refufé.  Mais  s’il  y  a  des  nerfs , 
comment  la  dure  mere  peut-  elle  être  in- 
fenfîble  'à  l’adion  du  feu  &  des  corrofifs  ? 
Je  bazarderai  quelques  raifons  qui  ex-- 
pliqueront  ce  phénomène ,  en  fuppofant 
qu’il  n’y  a  point  de  nerfs.  C’eft  à  ces 
MelTieurs  à  l’expliquer  lorsqu’on  les  ad¬ 
mettra. 

§.  XLI.  Mais  avant  que  d’aller  plus, 
loin ,  qu’il  me  foit  permis  de  dire  quel¬ 
que  chofe  fur  les  nerfs  de  la  dure  mere. 
Et  afin  de  ne  pas  vous  fetiguer  «  Mr. , 


iÇ2  Lettre  d-e  M  R.  - 
je  prie  tous  ,  ceux  qüi  penfent  dif¬ 
féremment  de  vous ,  dé  lire  h  dilTertatiou 
anatomique  de  M.  Z  inn.'  (^k)  Ils' trou¬ 
veront  là  un  grand  nombre  d’auteurs 
illuftres  ,  qui  ont  accordé  des  nerfs  à 
la  dure  mcre.  Mars  les  anàtomiftes  font 
fort  peu  d’accord  encr’eux  fur  leur  ori¬ 
gine.  Les  uns  les  font  venir  de  la  cin¬ 
quième  paire ,  d’autres  de  la  feptieme , 
d’autres  de  la  huitième.  M.  Z  i  N  N  con¬ 
clut  de  cette  diverfîté  de  fentimens  ,que 
ces  nerfs  font  li  inconnus ,  que  l’on  ne 
peut  en  tirer  aucune  confequenCe  j  d’au¬ 
tant  moins  que  plufîeurs  anatomiftes  cé¬ 
lébrés  n’ont  pas  pu  les  remarquer.  Vous 
même,  Mr.  ,  qui  êtes  au  delfus  de  tous  les 
autres  ,  vous  m’en  avez  alfuré  dans  le  fup- 
plemeiit  à  votre  favailte  dilfértation  fur 
les  parties  fenfibles  &  irritables  ,  &  dans 
lequel  vous  repondez  aux  objeélionsde 
M.  le  C  A  T.  Mais  la  mêrne  lettre  dont 
vous  m’avez  honoré  me  confirme  plus 
que  jamais  dans  cette  idée.  Voici  ce  que 
vous  médités,  en  parlant  de  la  dure 
mere  :  Nervi  certe  ad  eam  mernhyanani 
nuUi  emt  ,  iiti  •pojtermes  me&  Mékeln(\ii» 
obfer~ 

ik)  Difput.  Aûat.  Yolum.  VU.  Edh.' 
Crotting. 
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obfervatioms  noî  docuermt.  De  centum 
fibri/lii  ,  qutt  qumum  nervum  componunt , 
ne  minimum  quidem  flamentum  ad  me-- 
ningem  accedit.  Idem  de  membraim 
dura  vertebrarum  evidenfms  ejî  ,  qua  a 
mmeroftUmis  jibrillis  nerveis  perforafrtr  , 
aditur  a  nuüa.  Mais  comme  je  crois , 
que  ceux,  qui  ont  vû  fans  peine  la  pro* 
greffion  des  nerfs  dans  cette  partie ,  & 
qui  i’ontdeiïînée ,  ne  foqfcriront  qu’avec 
peine  à  votre  autorité  ,  je  veux  elïàyej: 
de  leur  oppofer  les  obfervations ,  que 
j’ai'  faites  dans  ma  jeunelTe. 

Exp.  (X>XXL 

XLII.  Je  me  fuis  donné  beaucoup  dd 
peine  »  pour  trouver  les  nerfs  de  la  dure 
mere.  J’ai  hit  trois  expériences  fur 
l’homme  ,  &  plufieurs  autres  fur  des 
animaux,  qui  avoient  été  fenfîbles  au 
chatouillement  de  lafuperficie  intérieure 
de  la  dure  mere.  Mais  j’avoue  que  je  me 
fuis  fatigué  en  vain,  fi  j’avois 'voulu 
prendre  pour  des  nerfs  5  certains  filamens 
membraneux  î  que  l’on  voit  fortir  des  fil¬ 
ions  du  crâne  lorsque  l’on  détache  la  duré 
mere  ,  &  que  l’on  rencontre  en  grand 
nombre  dans  la  furface  dntérienre  de 
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cette  partie,  j’aurQÎs.  eu  beaucoup  de 
nerfs  à  vous  décrire.  Mai'5  lorsqu’on  les 
exatniiioit  avec  foin ,  on  recomaoiiroit  le 
tilfu  cellulaire.  Ce  n’étoit  que  des  por-  I 
tions  de  la  dure  mere  entrelacées  & 
placées  avec  fymmetrie  dans  les  filions. 

Je  vis  outre  cela  cette  branche  de  la  ca-  ' 
rotide  extérieure ,  qui  va  à  la  dure  mere, 

&  qui  pour  cet  effet  entre  par  la  fixie- 
me  paire  des  trous  de labafe  du  crâne.  On 
voit  tout  près  de  là  cinquième  paire  le 
trou  ovale  par  lequel  fort  cette  branche 
delà  cinquième  paire  de  nerfs,  que  l’on 
nomme  le  maxillaire  inférieur.  J’ai  vu , 
dis-je,  cette  branche  d’artere  entourée 
de  part  &  d’autre  de  deux  petites  lignes  j 
blanches ,  qui  ne  font  pas  des  nerfs.  Ce  i 
nétoient  que  les  cotés  de  l’artere,  qui  j 
étoient  enchaffés  dans  ia  furface  de  cette  ' 
membrane.  Il  n’y  avoit  point  de  fang 
&  fes  deux  cotés,  qui  étoient  attachés; 
à  la  dure  mere ,  étoient  un  peu  relevés  , 
ils  paroiffoient  blancs.  Il  n’étoit  pas 
furprenant,  que  ces  deux  lignes  accom- 
pagnaffent  ainfi  toutes  les  ramifications 
de  l’artere.  D’ailleurs  nous  étendimes 
la  dure  mere  fur  un  morceau  de  vitre ,  & 
laconfiderant  aveeles  meilleurs  niicrofbo- 
pes  nows  ne  pûmes  découvrir  aucun 
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îierf.  On  y  voyoit  encore  des  vaiiTeaux 
fort  petits  &  fort  transparens  >  qui  ne 
paroilToient  pas  plus  gros  qu’un  cheveuî 
meme  au  travers  de  la  loupe.  Lorsqu’on 
les  fuivoit ,  ils  devenoient  peu  à  peu 
plus  vifibles  ,  &  enfin  ils  alloient  abou¬ 
tir  à  des  vailïeaux  rouges  un  peu  plus 
gros.  Je  fciai  enfin  la  partie  fupérieure 
du  crâne  »  &  je  préparai  les  nerfs  ,  qui 
fortent  de  la  bafe  de  cette  partie  ,  com¬ 
me  on  le  fait ,  quand  on  veut  faire  voir, 
comment  ils  entrent  dans  les  trous  du  crâ¬ 
ne.  Je  fuivis  la  feptieme  &  la  cinquième 
paire  jusqu’à  ce  qu’elles  fulTent  dehors 
du  crâne  j  mais  je.  ne  pus  point  àppen- 
cevoir,  qu’aucun  des  filets  allatfe  per¬ 
dre  dans  la  dure  mere.  La  feptieme 
paire  ell:  ifolée  ,  beaucoup  plus  petite 
que  le  trou  acouftique  ,  par  lequel  elle 
doit  paflèr.  Elle  entre  librement  dans 
le  canal  commun ,  &  enfuite  l’autre  por¬ 
tion  eiitre  dans  le  conduit  particulier  » 
fans  qinl  s’en  détache  aucune  branche» 
pour  en  pourvoir  la  dure  mere.  Quant 
à  la  cinquième  paire ,  je  ne  fais  pas  bien, 
fi  ceux  qui  ont  vû  qu’il  en  partait  des 
branches  pour  aller  aboutir  à  la  dure 
mere  ,  les  ont  vû  partir  du  tronc'  ou 
des  trois  branches.  Four  moi  j’ai  pris 
beaib 
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beaucoup  de  peine  pour  les  fuivre ,  mais  ' 
je  n’en  ai  pas  appercu  une  feule.  En  i 
examinant  le  tronc  de  ce  nerf  fur  des 
cadavres  humains ,  je  l’ai  vù  feul  fans  ' 
ia  gaine  dans  l’efpace  de  trois  lignes 
&  plus.  Avant  qu’il  fe  partage  en  diife- 
rentes  branches ,  il  s’applanit ,  &  il  fe  . 
colle  ainfl  fortement  fur  la  dure  niere. 

Il  faut  alors  beaucoup  de  peine ,  pour 
fuivre  dufcalpel  tous  fes  filaraens.  Ces  ' 
filets  ne  me  paroilfent  pas  être  ceux 
dont  parle  M.  V  i  e  u  s  s  e  N  s  dans  fon 
livre  Y/e  nervis  p.  17c.  &  172,  &  qü’il 
a  fait  graver  Tab.XXlI.  Il  eft  plus  pro¬ 
bable  que  ce  font  ceux ,  dont  parle  Mr. 
W I N  s  L  O  w  dans  fon  traité  des  nerfs  j 
§.  XXX,  J’ai  eu  la  patience  de  fuivre 
tous  ces  filets»  qui  partent  du  tronc, 

&  qui  vont  fe  col  er  fur  la  dure  mere } 
mais  j’ai  toujours  vû  ,  qu’une  partie  fe 
rélinilToit  pour  former  le  nerf  ophtalmî- 
que,  &  le  maxillaire  inferieur.  ^lais  ils 
l’ont  fi  fort  attachés  à  la  dure  mere  ,  qu’il 
efl:  très  facile  de  s’y  tromper  ,  &  de  croi¬ 
re  qu’ils  vont  tous  fe  perdre  dans  la 
membrane.  Pour  ne  pas  tomber  dans 
cette  erreur  »  il  faut  fe  donner  beaucoup 
de  peine ,  afin  de  Epater  tous  ces  filet's 
de  l:i  membrane  ,  qui  fe  mêle  avec  eux, 

& 
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&  qui  les  entoure  de  toutes  parts.  J’ai 
,  confirmé  toutes  mes  obfervations  fur 
cette  matière  en  faifant  mes  expériences 
fur  de  gros  chevreaux.  Il  m’arriva  un. 
jour  de  laill^r  fur  cette  membrane  une 
petite  portion  d’un  de  ces  filets ,  &  M. 
F  O  N  T  A  N  A  l’apperqut ,  lorsqu’il  exa¬ 
mina  la  membrane  avec  uneiloupe.  Tl  le 
fuivit ,  &  nous  comprimes?  que  je  l’a« 
vois  feparé  du  tronc,  fans  m’en  apper- 
cevoir ,  en  même  tems  ,  que  la  dure 
mere.  Nous  nous  en  aflurames ,  lors¬ 
que  nous  vimes  l’inégalité  du  tronc  ? 
dont  il  étoit  feparé ,  &  le  diamètre  du 
filet ,  qui  ne  diminuait  point ,  &  qui  ne 
(paffoit  pas  plus  loin  que  la  dure  mere. 
\Une  autre  fois  je  croyois  avoir,  trouvé 
les  nerfs  de  la  dure  mere  dans  un  che. 

I  vreau.  Je  vis  partir  du  nerf  ophtalmique 
un  filet  confiderabîe ,  qui  retournant  en 
arriéré  fembloit  fe  cacher  dans  la  fub- 
fiance  de  cette  membrane.  Enfin  après 
beaucoup  de  foins  je  le  vis  fe  joindre 
à  la  branche  maxillaire  inférieure.  Je  ne 
pus  point  déviner  alors  la  raifon  de  cette 
lingularité  ?  &  je  ne  pris  pas  la  peine  de 
la  chercher  dans  la  .fuite  ,  parceque  je 
n’ai  jamais  rien  obfervé  de  femblable. 
Au  refte  je  dois  vous  dire ,  que  je  puis 
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faire  naître ,  quand  je  -veux ,  des  filets  ' 
nerveux  dans  la  dure  mere.  Pourvu  . 
que  je  fepare  avec  le  fcalpel  quelque  filet  l 
membraneux  de  cette  méningé  ,  j’en  fais  ! 
paroitre  tant  que  je  veux ,  mais  fi  je  vous 
les  faifois  voir  5  vous  ne  les  prendriez 
aflurement  pas  pour  des  nerfs. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  voir ,  I 
que  ces  filets  n’étoîent  qu’appliqués  fur 
la  dure  mere.  Puisqu’on  peut  les  fuivrCî  , 
comme  je  puis  le ,  faire  maintenant  en  1 
préfence  de  qui  que  ce  foit ,  je  n’aurai 
pas  lieu  de  craindre)  qu’ils  fe  fubtilifent 
au  point  )  que  l’on  ne  puilTe  point  les  1 
appercevoir  au  travers  de  la  membrane,  ; 
quand  même  il  y  en  auroit.;  On  me  dira  j 
que  M.  ViEiJSsENS  adonné  la  figu-  [ 
re  de  ces  filets.  Je  ne  puis  pas  le  nier.  Je 
me  demande  feulement  à  moi  même , 
pourquoi  Mr.  W  i  N  s  L.  0  w  foutient ,  , 
lorsqu’il  parle  de  la  dure  mere  ,  que  ces 
nerfs  partent  du  tronc  de  la  cinquième 
paire)  du  faifceau  commun  delà  huitiè¬ 
me,  &  de  l’acceiToîré  ,  &  au  lieu  qu’il 
n’en  fait  palfer  aucun  dans  la  membra¬ 
ne  ,  dont  il  s’agit ,  lors  qu’il  fuit  les  di- 
vi fions  de  ces  nerfs.  Et  dans  fon  traité 
de  la  tète  n.  141.  il  ne  fait  plus  partir 
cçs  filets  du  tronc  ,  mais  d’une  branche 
de 
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de  la  cinquième  paire.  Je  ne  fais ,  lî 
l’on  doit  appeller  cela  une  contradiction 
manifefte  ,  ou  fi  l’on  peut  faire  beaucoup 
de  fond  fur  une  pareille  defcription  , 
quoique  les  auteurs  du  parti  contraire 
en  appellent  tous  à  l’autorité  de  Mr. 
W I  N  s  L  O  w.  Je  me  demandois  aufli  à 
moi  mêmes  pourquoi  M.  V  i  e  u  s  s  e  N  S, 
anatomilfe  d’ailleurs  très  refpcétable , 
fait  partir  ces  filets  de  la  branche  anté¬ 
rieure  &  de^  la  poftérieure  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  puisqu’il  ne  divife  ce 
tronc  ,  qu’en  deux  branches  ,  partageant 
enîuite  l’antérieure  en  deux  autres  ,  dont 
l’une  forme  le  nerf  ophtalmique ,  & 
l’autre  le  maxillaire  fupérieur.  Je  n’ai 
jamais  pu  vérifier  cette  obfervation  i  & 
je  ne  fâche  pas,  que  perfonne  ait  pu 
le  faire.  Après  tant  de  variations  ,  il 
me  femble  5  que  l’on  peut  conclure  avec 
M.  Z I  N  N ,  que  l’on  ne  peut  tirer  au¬ 
cune  confequence  des  nerfs  de  la  dure 
mere. 

Qiielqu’un  pourra  me  repondre  ,  que 
je  me  fuis  trompé  dans  mes  obfervations, 
&  je  le  veux  croire  ;  mais  je  demande 
que  l’on  me  faffe  connoitre  mon  erreur  , 
puisque  j’offre  de  faire  voir  à  tout  le 
monde  ,  que  ces  filameiis ,  qui  font  col- 
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iés  fur  la  dure  mere  ,  n’entrent  point 
dans  la  fubftance  de  la  membrane.  Vous  ' 
même  ,  Moniieur  vous  avez  cherché  inu¬ 
tilement  ces  nerfs  »  tout  comme  M.  M. 
Meckeli  ,  &  Zinn.  Jene  croispas 
que  vous  ayez  voulu  imiter  en  cela 
Pacchioni,  qui  s’imaginant ,  qu’il 
n’y  avoit  pas  befoin  de  nerfs ,  pour  ap# 
puyer  fon  fîftème  fur  le  mouvement  de 
la  dure  mere  ?  n’en  trouve  aucun  dans 
cette  membrane  j  &  quand  on  lui  fait  voir 
qu’elle  ne  fauroit  avoir  de  fentiment  fans 
eux ,  il  les  apperqoit  par  tout.  Qui  eft- 
ce  qui  obligeoit  M.  Me  K  e  l  à 
nier  les  nerfs  de  la  dure  mere  ?  Avoit-il 
peut^-être  fait  des  expériences  j  qui  l’en 
avoienc  convaincu?  Je  ne  le  crois  pas? 
s’il .  en  avait  trouve  ,  il  n’auroit  pas 
manqué  de  nous  les  décrire  avec  fon  ex- 
aditude  ordinaire.  Mais  d’autres  auteurs 
concens  d’appercevoir  quelques  filets  ner-" 
veux  qui  s’attachoient  fur  la  dure  mere  , 
ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de  les  fui- 
vre.  lis  ont  aflliré  fans  façon  ,  qu’ils  Ib 
confondent  de  telle  maniéré  entr’eux  9 
qu’il  eft  impofïible  de  les  fuivre  plus  loin. 
Je  crains  bien  qu’ils  n’ayent  pas  voulu 
les  fuivre  ,  non  pas  parceqiie  cela  elt 
impofïible,  mais  parceqii’ils  ont  crainc 
,  de 
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'  de  voir ,  ce  qu’ils  ne  foiihaitoient  pas. 

Je  dois  donc  me  plaindre  ,  de  n’avoir 
pas  pu  voir  ces  nerfs  ^  que  d’autres  au¬ 
teurs  apperqoivent  iî  facilement.  I\Iais 
quand  je  les  aurois  découverts  ,  quand 
je  ferois  4’accord  avec  eux  fur  la  fubtili- 
té  de  ces  nerfs  ,  je  ne  pourois  pas  pour 
tout  cela  leur  accorder ,  que  la  durs 
j  niere  fut  fenfible.  Je  craindrois  ,  que 
I  des  nerfs  Ci  fubtils  ne  fulTent  pas  capa- 
j  blés  de  donner  un  degré  un  peuconfi- 
derable  de  fentiment  à  cette  membrane. 
On  peut  cependant  établir  ,  que  là  ,  où 
il  n’y  a  pas  des  nerfs ,  il  n’y  a  pas  du 
fentiment  :  mais  on  ne  peut  pas  dire 
de  mêpie  5  que  par  tout  où  il  y  a  des 
,  nerfs,  il  y  a  aulli  du  fentiment  percepti¬ 
ble.  Ç’eft  ainü  que  le  foie ,  la  ratte ,  & 
les  reins  en  reçoivent  i  mais  comme  ils . 
font  fort  fubtils  s  ces  vifceres  ne  font  pas 
1  fenfi^bles  ,  bu  ils  le  font  Ci  peu ,  que  les 
caulfiques  &  les  inciGons  ne  peuvent 
pas  les  émouvoir.  On  peut  envier  le 
bonheur  de  M.  V  A  R  i  Dodeur  en  Mé¬ 
decine  &  Profelfeur  en  Philofophie  dans 
l’UnivetGté  de  Ferrare ,  qui  a  pu  appli¬ 
quer  le  feu  aux  filets  nerveux  de  la  dure 
niere ,  pour  la  faire  paroitre  fenfible 
quand  il  a  voulu. 

§.  XLIII. 
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§.  XLIII.  Voila  mes  obfer valions  fut 
îa  dure  tnere.  Je  ne  fais  fi  je  me  fuis 
trompé.  Si  cela  eft  je  me  confolerai, 
de  m’ètre  égaré  avec  vous ,  Monfieur , 
avec  le  grand  B  oerh  aav  E  ( /),avec 
M.  M.  Mekel(w)  Zinn  («) 
&delaMoTTEi(o) 

XLIV.  Puifque  la  dure  niere  n’a  pas 
de  nerfs  ,  comment  peut  -  on  expliquer 
la  fenfation  defagréable ,  que  l’on  excite 
dans  les  animaux  ,  lorsque  l’on  chatoiiil. 
le  la  furface  intérieure  de  cette  mem¬ 
brane  ?  comment  peut-on  expliquer  la 
fenfibdité  ,  que  l’on  y  remarque ,  lors- 
que  l’-on  introduit  quelque  inftrument 
entr’elle  &  le  crâne  ? 

XLI.  J’ai  dit  dans  la  troifieme 
expérience  fur  la  dure  mere ,  de  même 
qu’à  l’article  37.  que  tous  les  animaux 
s’agitoient  au  bruit ,  que  fait  le  trépan , 
lorsque  îa  couronne  commence  à  entrer 
dans  l’os.  J’ajoute  dans  la  lettre ,  que  j 
je  vous  écrivis  ,  que  je  crains  que  i 
cela  ne 'Vienne  d’une  ofcillation,  qui  fe 
com- 

{/  )  VraleB.  ad  Infiiî^  Med^  Vol.  IV.  §.  48 
Qiioiqu’ilparoiflê  ailleurs,  qu'il  eltd’i!» 
autre  featiment. 

(w)  Tiijfert.  de  quinto  ^are  nertOŸ. 

(«)  Loc.  cit. 

Co)  Traiîicomf.ct  de  Chirurgie. 
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communique  aux  nerfs  par  le  moyen  du 
chatouillement.  En  effet  jamais  je  n’ai 
remarqué  aucun  mouvement ,  lorfque 
j’ai  chatouillé  la  furface  intérieure  de  la 
dure  mere,  dans  l’endroit  où  on  l’a- 
voit  feparéè  du  crâne,  ou  dans  celui, 
où  on  devoir  l’en  feparer  bientôt.  'Je 
crois  que  l’ofcillation  n’étoit  pas  affez 
grande  pour  continuer  jufqu’aux  prin¬ 
cipes  des  nerfs,  lorfque  la  continua¬ 
tion  de  l’os  étoit  interrompue.  Je  fais 
que  pour  oter  aux  os  la  fenlibilité ,  que 
quelques  auteurs  ,  &  en  particulier 

DeidieR,  leur  accordent ,  vous  ra¬ 
contez  ,  que  vous  avez  vù  trépaner  des 
perfonnes,  qui  confervoient  toute  leur 
connoiffance ,  &  qui  n’éprouvoient  au¬ 
cune  douleur.  Mais  comme  la  refiftancc 
de  l’os  eft  plus  grande  dans  les  hommes 
que  dans  les  animaux,  elle  pouroit  bien 
avoir  empêché  l’ofcillation  néceffaire  pour 
établir  ma  conjeélure.  Le  frottement  du 
trépan  contre  l’os  du  crâne  produit  pré- 
cifément  le  même  effet,  qu’une  lime 
feit  fur  une  dent.  Quoique  cette  partie 
foit  infenfible  dans  l’endroit ,  où  l’on 
la  lime,  cependant  le  tremblementî  que 
l’on  fait  en  opérant,  fe  communique  aux 
nerfs,  &  il  fait  fouffrir  ceux  qui  fc 
row.  III.  D  foumsc- 
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foumettent  k  cette  opération-  Permet¬ 
tez  moi  donc  de  conferver  encore  cette 
idée  ,  quoique  je  vous  promette  de  la 
quitter,  dès  que  quelqu’un  aura  donné 
une  explication  plus  raifonnable  du  fait 
dont  il  s’agit.' 

§.  XLIli.  Quant  à  la  fenfîbllité  ap¬ 
parente  de  la  dure  mere,  lorfqu’on  la 
détache  du  crâne  ,  vous  en  rendez  rai- 
fon  dans  le  fupplement  à  vôtre  differ- 
tation ,  qui  fert  de  reponfe  aux  objet- 
rions  dc'  M.  le  C  A  T.  J’ajouterai  feu- 
lement  ,  que  cet  effet  peut  venir  de 
Pofcillation  ,  que  l’on  excite  alors  dans 
le  crâne ,  ou  dans  la  dure  mere.  Je 
crains,  que  vous  ne  m’accordiez  pas  fa¬ 
cilement  cela  ;  mais  je  ne  defefpere  pas, 
que  l’on  ne  trouve  enfin  la  véritable, 
caufe  d’un  phénomène ,  fur  lequel  je  n’ai 
avancé  que  des  conjectures. 

§.  XLVlI.  Les  expériences ,  que  je 
viens  de  rapporter,  vous  prouveront, 
Monfîeur,  que  je  n’ai  pas  eu  lieu  de 
douter  de  l’infenfibilité  de  la  dure  mere, 
toutes  les  fois  que  j’ai  fait  mes  expé* 
riences  fur  la  furface  extérieure  de  cet¬ 
te  membrane,  fuivant  la  méthode  qu® 
je  vous  ai  décrite.  S’il  m’efl  arrive 
quelquefois  d’y  trouver  quelque  fenti- 
ment» 
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ment ,  je  vous  en  ai  donné  hs  raifons 
probables  à  l’art.  38.  Du  refte  fi  ceux  9 
qui  font  fonner  fort  haut  l’altération  , 
qui  leur  paroit  devoir  être  dans  la  du¬ 
re  mere ,  lorfqu’on  en  fepare  une  por¬ 
tion  du  crâne,  dévoient  me  dire,  pour¬ 
quoi  cette  membrane  eft  infenfible,  lors 
qu’elle  n’a  point  encore  été  découverte, 
ils  devront  me  citer  une  autre  partie  du 
corps  humain  ,  qui  foit  fort  fenfible  au¬ 
paravant  ,  &  qui  perde  entièrement  le 
fentiment ,  lorfqu’on  faite rera ,  fans 
efpérance  de  le  regagner  jamais.  Qu’ils 
ne  cherchent  point  à  s’appuyer  de  l’exen>- 
ple  de  la  peau  ,  qui  leur  a  paru  quelque¬ 
fois  infenfible,  après  qu’ils  l’avoient  cou¬ 
pée  ,  .  parceque  s’ils  vouloient  fe  donner 
la  peine  de  piquer  un  peu  plus  cette  peau 
defaqon,  que  la  nouvelle  imprefiîon  ex¬ 
cédé  jufqu’à  un  certain  point  la  précéden» 
te,  iis  verront,  s’ils  peuvent  raifonnabla- 
ment  faire  ulage  de  cette  analogie.  Je  me 
rapelle  ici  fort  à  propos  de  vous  décrire 
quelques  expériences  ,  que  l’on  fit  il  y 
a  quelque  tems  à  l’occafion  du  fejour, 
que  fit  ici  M.  ]of.  Antoine  P  u  j  a  T  i  pre¬ 
mier  ProfelTeur  en  Medecine  pratique 
dans  rUniverfité  de  Padoue.  Je  crois 
qu’elles  ferviront  à  confirmer}  ce  que 
D  a  je 
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ja  viens  de  dire  fur  la  fenfîbilité  de  Ig 
peau  après  qu’elle  a  étd  coupée. 

Ext.  )XXII. 

XLVîII.  Nous  éprouvâmes  l’infeiî. 
fibiÜté  du  tendon  d’Achille  d’un  chiea 
de  médiocre  grandeur  ,  en  y  introdui- 
faut  une  alêne  rougie  fans  le  dépouiller. 
L’animal  ne  s’agita  point.  On  eflàya 
de  faire  la  même  chofe  fur  la  peau,  mais 
il  ne  fit  voir  que  très  peu  de  fentimenr. 
J’introduifis  par  deux  fois  une  autre  alê- 
ne  rougie  ,  qui  étoit  un  peu  plus  groflè, 
il  ne  cria  pas ,  mais  il  retira  la  jambe. 
Pour  épargner  un  peu  les  animaux,  nous 
fumes  obligés  dè  nous  fervir  du  même 
chien ,  pour  faire  des  expériences  fur  la 
pleure  ,  quoique  nous  fuffions  alfez  lâ¬ 
chés  de  n’avoir  encore  jamais  entendu  fa 
voix.  Cependant  comme  j’avois  plutôt 
formé  le  delTein  de  faire  voir  à  M.  P  U  j  A- 
TI?  comment  cette  membrane  s’attache 
aux  poumons  pendant  la  refpiration,  je 
nie  déterminai  plus  volontiers  à  faire  cet¬ 
te  épreuve ,  qui  m’avoit  toujours  beau¬ 
coup  coûté.  Je  coupai  les  mufcles  in- 
tercoftaux  du  coté  gauche  vers  le  milieu 
de  l’arc  des  dernieres  cotes ,  &  on  com- 
nien- 
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fflençoit  déjà  à  voir  une  partie  de  la  pleu¬ 
re,  lorfque  voulant  la  voir  encore  mieux, 
elle  fe  rompit  comme  je  voulois  feparer 
avec  une  petiter  fpatule  quelques  fibres 
des  intercoftales  internes.  Nous  ne  pû¬ 
mes  point  continuer  l’expérience  ,  mais 
nous  éprouvâmes  par  deux  fois  la  por¬ 
tion  de  la  pleure  ,  qui  étoit  entière  ,  en 
en  approchant  l’efprit  de  nitre  flmiant. 
Le  chien  étoit  tranquille,  mais  lorfqu’on 
touchoit  les  levres  de  la  peau,  il  faifoit 
quelques  contorûons,  La  refpiration  de- 
vônoit  plus  forte ,  parceque  l’air  entroit 
dans  la  cavité  du  thorax  :  cela  nous  en¬ 
gagea  de  couvrir  du  mieux  que  nous  pu¬ 
nies  la  playe  de  la  pleure  avec  une  épon¬ 
ge,  &  nous  paflames  à  l’autre  coté  de  la 
poitrine.-  Nous  ne'  piquantes  point  la 
pleure  de  ce  coté  la  j  mais  nous  en  dé- 
Gouvrimes  une  bonne  partie.  Elle  étoit 
enflée  comme  une  veilie  ,  &  elle  conte- 
noit  de  l’air  »  qui  y  avoit  pénétré  de-  • 
puis  la  cavité  du  coté  gauche  au  travers 
du  médiaftin.  On  y  appliqua  encore  deux 
fois  des  cauftiques  ,  fans  incommoder 
le  chien.  On  en  fit  de  même  à  la  peau 
qu’on  avoit  coupée ,  Sc  aux  mufcles  dé¬ 
couverts.  A  la  première  irritation  il  s’a¬ 
gita  j  mais  non  pas  à  la  fécondé.  Je 
D  3  repan- 
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répandis  une  plus  grande  quantité  du 
eauftique,  &  alors  il  foufFrit  beaucoup. 

E  X  P.  XXIII. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  d’un  jeune  chienj 
doue  nous  nous  fommes  fervis  pourob- 
ferver  le  péricrane.  M.  P  U  j  a  T  i  ne 
fe  contenta  pas  de  l’avoir  trouvé  infen. 
fible  à  tous  les  cauftiques  î  mais  il  vou- 
lut  le  couper  de  fes  propres  mains ,  com¬ 
me  je  l’ai  fait  dans  la  fécondé  expérience 
fur  le  pericrane.  Cela  fe  fit  conftamment 
fans  faire  fouifrir  l’innocent  petit  animal, 
qui  jettoit  les  hauts  cris  dès  qu’on  toii- 
choit  la  peau.  M.  F  o  N  t  A  n  4  fit  en¬ 
core  en  préfence  de  M.  P  u  j  a  t  i  di- 
veifes  expériences  fur  le  péricraiie ,  le 
cerveau,  la  pleurej  le  péritoine  &  le  cœur. 
Celles  du  péricrane  furent  faites  fur  deux 
chats  &  fur  deux  chiens  »  elles  réuflirent 
tout  comme  à  l’ordinaire.  Je  parlerai  des 
autres  ailleurs. 

§.  XLIX.  Voila,  Monfîeurj  comme 
l’on  fait  pour  rendre  le  fentiment  aux 
parties  qui  ont  été  altérées.  Qiie  ceux 
du  parti  contraire  falfent  des  expérien¬ 
ces  fur  la  dure  mere  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions,  &  je  leur  promets, qu’ils  la  trou¬ 
veront 
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vcront  fenfible,  Ci  elle  a  des  nerfs,  quand 
même  on  l’auroit  un  peu  altérée.  Je  prie 
ceux»  qui  ont  vu  ces  nerfs»  de  s’en  alTurcr 
encore  mieux.  ils  les  cherchent  fans 
prévention.  Qu’ils  ne  fe  contentent 
pas  de  les  voir  collés  fur  la  dure  mere.. 
Qu’ils  fe  mettent  bien  dans  l’efprit  la 
ftruélure  particulière  des  nerfs.  Les  fi¬ 
lets,  à  qui  ils  prêtent  ce  nom,  font  trans- 
pareils.  Qiielques  fubtils  qu’ils  foient , 
ce  ne  font  point  des  nerfs ,  dès  qu’ils 
font  opaques.  Je  ne  doute  pas  ,  qu’en- 
fin  ils  ne  foient  forcés  de  reconnoitre 
avec  vous  ,  avec  M.  M  e  c  K  E  L ,  & 
avec  d’autres  anatomiftes,  que  la  dure 
mere  n’a  pas  des  nerfs. 

§.  L.  Je  palfe  maintenant  au  cerveau. 
Mais  avant ,  que  de  vous  entretenir  de 
mes  expériences  fur  cette  partie,  permet¬ 
tez  que  je  vous  falfe  connoitre,  jufqu’où 
va  quelquefois  la  prévention. 

§.  LI.  Comme  j’ai  été  Médecin  Aflif- 
tant  de  l’hôpital  de  Ste.  Marie  de  la 
mort,  jufqu’à  l’année  1749 ,  je  faifois 
la  dilfedion  de  phifîeurs  cadavres.  J’en 
ouvris  un  en  particulier ,  qui  avoit  un 
olcere  confiderable  à  l’hémifphere  droit 
du  cerveau ,  de  faqon  qu’il  pefoit  trois 
oiices ,  trois  dragmes  &  dix  grains  de 
D  4  moins 
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moins  que  l’hémifphere  gauche.  Cet  ulcé¬ 
ré  étoic  rempli  de  férofités,  dont  la  cou¬ 
leur  étoit  rougeâtre.  Une  trace  de  la  mê¬ 
me  couleur»  qu’on  voyoit  fur  le  corps 
calleux  marquoit ,  qu’elles  s’étoient  fait 
un  chemin  par  là  pour  pafler  dans  le 
ventricule  gauche,  La  moitié  du  corps 
cannelé  de  ce  ventricule  étoit  rongée,  & 
il  étoit  plein  d’unfang  caillé.  Je  pen* 
fe  que  ce  fut  là  la  caufe  de  l’hémiplegie 
de  tout  le  coté  droit,  puifque  l’ulcere  a- 
voit  commencé  quarante  ans  auparavant 
à  la  fuite  d’une  chute.  Pendant  un  fî 
long  efpace  de  tems»  il  n’étoit  rien  ar. 
rivé  de  fâcheux  à  cet  infortuné,  qui 
mourut  enfin  d’apoplexie ,  &  qui  donna 
lieu  aux  expériences  que  je  fis  dans  la 
fuite.  Je  préfentai  à  notre  Academie  l’hif- 
toire  de  la  maladie  de  cet  homme,  &  de 
la  dilfedlioii  que  j’en  fis  ,  avec  quelques 
réflexions  fur  la  décuflàtion  des  fibres,  i 
médullaires  du  cerveau.  Après  avoir  ou¬ 
vert  divers  autres  cadavres ,  &  après  a- 
voir  fait  plufieurs  expétieiices  fur  des 
chiens,  j’eus  lieu  de  conjedlürer»  que  ces 
fibres  fe  crbifoient  dans  le  corps  cannelé. 
Quoique  je  le  démontralfe  a  priori ,  ce¬ 
pendant  la  vérité  de  ce  fait  anatomique 
me  parbiflüit  impoifible  i  depuis  que  le 
célébré 
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célébré  M.  Morgagni  s’étoit  donné 
tant  de  peines  inutiles  là  defliis.  Au 
moins  étoit-il  parvenu  à  pouvoir  dou¬ 
ter,  fi  ces  fibres  fe  croifent  réellement 
quelque  part,  ou  fi  elles  ne  font  que  trans^ 
verfales.  Je  ne  laiflai  cependant  pas  de 
renouveller  mes  expériences  fur  d’autres 
chiens.  Je  feparois  quelquefois  une  por¬ 
tion  du  cerveau, fans  attaquer  le  corps  can¬ 
nelé:  d’autres  fois  j’en  enlevois  une  plus 
grande  portion  avec  une  partie  de  ce’ 
corps,  abandonnant  enfuite  ces  animaux 
à  leur  duftinée?  pour  voir,  après  avoir  ôté 
lé  corps  cannelé fi  la  paralyfie  de  - 
l’autre  coté  s’augmenteroit  ou  non.  A- 
près  cela,  j’avois  coutume  de  foire  diver-- 
fes  expériences  fur  ces  animaux.  J’ih- 
tfoduifis  entr’aurres  un  charbon  allumé' 
dans  le  cerveau  d’un  chien,  qui  déjà  à  de-  - 
mi  mort,  eut  de  furieufes  convulfions. 
Dans  l’idée  où  j’étois»  que  ce  vifcere  étoif 
prive  de  fentiment,  je  crus  avoir  attaqué 
la  dure  mere,  ainfi  ces  convulfions  ne' 
nie  furprirent  point.  Peu  de  tems  a- 
ptèç  je  répétai  cette  expérience ,  fur  une' 
partie  dç  la  fubftance  médullaire ,  qui  é-- 
toit  découverte  dans  l’hémifpliere  gau-- 
che.  Je  piis  bien  garde  de  ne  pas  appro-- 
ehcr  le  feu  de  l’ouverture  du  cradie,  afin' 
"  D  i 


83  Lettre  de  Mr.’ 

fis  ne  pas  attaquer  la  dure  mere,  mais  je 
tiis  fore  étonné  de  voir  les  mêmes  convul- 
iîons.  Croiriez- vous  bien  cependant  que 
je  n’ai  fait  aucun  cas  de  cette  expérience? 
Bien  prévenu  en  faveur  de  l’infenlîbilité 
du  cerveau,  je  doutai,  li  je  n*avois  point: 
touché  la  membrane,  que  je  croyois  feu** 
le  propre  à  produire  tous  ces  accidem. 

Je  reftai  long  tems  dans  cette  erreur  jut 
qu’à  ce  que  lifant  le  grand  B  O  E  R  H  A  A- 
YEî  il  me  tomba  entre  les  mains  les 
commentaires  du  célébré  M.  van  S  w  i  E- 
TEN>  je  compris  alors»  que  je  ne  me  , 
ferois  pas  trompé,  fî  j’avois  attribué  tous 
ces  maux  au  cervea<u.  Voilà  jufqu’où 
m’a  mené  un  préjugé ,  que  j’avois  coii- 
fervé  depuis  le  commencement  de  mes 
études.  Je  vous  alTure  cependant ,  que 
depuis,  que  j’ai  lu  la  diflertation  de  M* 

Z I  N  N  ,  de  même  que  la  votre ,  Monr 
fîeur ,  je  fuis,  fi  éloigné  de  mon  ancienne  j 
prévention,  que  j’ai  honte  d’en  avoir 
jamais  été  capable.  Pardonnez  moi  cet¬ 
te  digrefllon ,  je  palTe  maintenant  à  nies 
expériences, 

E  X  P.  (I.  )  XX  IV^ 

On  iixtroduijfit  dans  le  cerveau  d’un 
chien 
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chien  une  petite  fonde  rougie.  On  l’é¬ 
loigna  d’un  travers  de  doigt  du  corps  cal¬ 
leux,  &  on  la  pofa  perpendiculairement 
à  la  bafe  du  crâne.  Le  chien  fut  immobile 
tant  qu’elle  ne  paiFa  pas  plus  avant ,  que 
trois  ou  quatre  lignes  du  pié  de  Paris. 
Mais  il  s’agita,  &  il  hèurla,  dès  qu’on  al¬ 
la  plus  loin  ,  &  cela  augmenta  à  mefurej. 
qu’on  enfonçoit  la  fonde. 

Exp.  (II)XXV. 

Nous  primes  le  chien,  dont  nous  nous; 
étions  fervi  pour  faire  la  fécondé  expé¬ 
rience  fur  la  dure  mere,  &  après  nous  être- 
convaincus ,  qu’il  étoit  encore  capable  de 
fentir,  nous  palfames  aux  expériences  fur 
le  cerveau.  Il  s’agita  tellement ,  qu’il 
fortit  une  portion  du  cerveau  par  l’ouver¬ 
ture  du  crâne.  Je  la  coupai  fans  que  l’a¬ 
nimal  s’en  appercut.  On  introduifît  en- 
fuite  la  fonde  dans  divers  endroits  dut 
cerveau  ,  &  on  attaqua  la  peau  en  plu- 
fîeurs  maniérés,  fans  que  l’on  vit  aucu¬ 
ne  marque  de  douleur. 

Exp.  (III.)  XXVL 

Après  avoir  &it  quelques  obfer va t 

U  6 
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fut  la  dure  mere  d’uii  gros  chien,  cin  fit 
entrer  une  fonde  dans  la  fubltance  du. 
cerveau,  avec  les  précautions  ordinaires. 
L’événement  fut  précifément  femblable  à 
celui  de  la  première  expérience. 

Ex  P.  (IV.)  XX  VII. 

I 

Avant  que  de  faire  les  expériences  fur¬ 
ie  cerveau  du  chien,  qu’on  avoit  déjà  tré-  i 
p.uié ,  on  elfaya  premièrement  s’il  étoit 
fenfiblc)  en  appliquant  les  corrofifs  fur  la 
jDeau.  Comme  nous  virnes,  qu’il  ne  fen- 
toit  que  foiblement,  je  voulus  faire  mes 
expériences  avec  plus  de  cruauté,  j’avois- 
appris  à  en  agir  ainfi,  lorfque  je  trouvois^ 
des  animaux  peu  fenfibles.  On  prit  pour 
cela  un  fer  cilindrique  d’une  ligne  de  dia¬ 
mètre,  l’on  le  fit  rougir,  &  on  l’introdui- 
fit  perpendiculairement  dans  la  fubftance 
du  cerveau.  Lorfqu’il  fut  entré  environ  1 
quatre  lignes  de  Paris  ,  il  heurla  ,  &  il 
s’agita  plus  qu’aucun  de  ceux  que  j’ai  ja¬ 
mais  vil. 

§.  LU.  Nous  fuivimes  cette  méthode 
en  opérant  fur  fix  chiens, ,  &  fur  trois 
chevreaux,  toujours  avec  le  mèmcfuc- 
ces.  On  fuivit  cette  autre  route  en  pré- 
feace  de  M.  M  o  L  i  N  e  l  l  i.  Dès  que  I 
le 
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le  chevreau,  fur  lequel  on  operoit,  donna 
des  marques  de  douleur»  on  retira  le  fer, 
&  on  mit  à  fa  place  une. fonde  »  qui  pro- 
duifît  le  même  effet,  lorfqu’on  l’enfonça 
dans  le  cerveau, foit  perpendiculairement, 
foit  obliquement.  M.  M  o  L  i  N  e  L  L  i 
s’afTura  bien,  que  l’on  n’àvoitpas  touché 
labafe  du  crânes  II  me  confeil la  de  con¬ 
tinuer  me&  expériences  fuivant  la  premiè¬ 
re  méthode  ,  en  ne  me  fervant  que  de  la 
fonde,  ou  de  quelqu’autre  inftrument 
fubtil.  Je  voulus  lui  obéir,  &  M.  F  o  n- 
T  AN  A  fit  entrer  la.  fonde  dans  le  cer¬ 
veau  d’un  autre  chevreau ,  qui  bêla,  & 
qui  s’agita  toujours  plus  ,  à  raefure  que 
l’on  l’enfonçoit  d’ayantage.  Mais  voici 
une  autre  maniéré  d’operer  qui  m’a  réuflî. 

Exp-  CV)  XXVIII. 

Jé  fis  entrer  une  aiguille  courbe  dans 
le  cerveau  d’un  chevreau,  que  j’avois  tré¬ 
pané.  Après  l’avoir  enfoncée  environ  trois 
lignes  5  je  la  fis  tourner  dans  le  cerveau  du 
même  coté  de'  l’oreille,  pour  ne  pas  offen- 
fer,  je  ne  dis  pas  la  faux,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  ces  animaux  &  dans  les  ag¬ 
neaux,  mais  bien  le  corps  calleux.Le  che¬ 
vreau  s’agita,  il  bêla»  &  tourna  la  tête. 

^.LIIL 
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§.  LUI.  Nous  nous  fervimes  conftam* 
ment  de  la  même  méthode  dans  dix  huit 
expériences, que!nous  fimes  fur  le  cerveau, 
qui  nous  réuflîrent  toutes.  J’ai  toujours 
prié  ceux  qui  étoient  préfens  ,  de  vou¬ 
loir  bien  introduire  eux  mêmes  l’aiguil- 
le,  M.  le  Comte  M  A  l  v  E  z  z  i  l’a  fait, 
de  même  que  M.le  Comte  A  L  G  A  r  o  T- 
T  I.  D’autres  pouront  s’aflurer  tout 
comme  eux  de  la  fenfîbilité  de  laful)- 
ilance  médullaire  du  cerveau. 

LIX.  Je  ne  vous  donne  pas  le 
détail  de  ces  expériences,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  répétitions  ;  mais  je 
ne  dois  pas  en  omettre  une,  qui  fut  tout 
à’ fait  fèniblable  à  la  fécondé.  Nous  vou¬ 
lions  chatouiller  lafuperficie  intérieure 
de  la  dure  mere  d’un  chevreau,  &  nous 
fumes  obligés  d’abord  de  prelïèr  un  peu  le 
cerveau.  Cela  fit  tomber  l’animal  dans 
de  violentes  couvulfionsy  &  comme 
nous  ne  pûmes  point  retirer  alfez  tôt 
le  fer ,  dont  on  fe  fervoit  pour  le  compri¬ 
mer,  on  lui  déchira  le  cerveau.  Dès  que  ce 
vifcere  commença  à  fortir  par  l’ouverture 
du  crâne  il  n’eut  plus  cette  fenfibilité,  qui 
auparavant  étoit  très  vive.  On  fit  di ver- 
fes  incifions  à  la  peau, mais  il  relia  immo¬ 
bile»  AL  F  O  N  T  A  N  A  fit  ces  expérien- 
ses 
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CCS  du  cerveau  fur  un  agneau»  en  préfeii- 
ce  de  M.  le  Dodeur  Püjati,  &  el¬ 
les  réuffirent  fort  bien.  • 

§.  LV.  Voila,  Monlîeur,  26.  expérien¬ 
ces»  parmi  lefquelles  il  n’y  en  a  eu  que 
deux,  qui  ne  m’aient  pas  parfaitement 
réufîù  Mais  vous  n’en  ferez  pas  furpris» 
lorfque  je  vous  dirai  que  ces  animaux , 
qui  étoient  devenus  ftupides  par  la  léfîon 
du  cerveau,  moururent  peu  après  d’apo¬ 
plexie.  Les  autres  me  parurent  lî  unifor¬ 
mes  &  Il  décifîves,  que  je  crus  qu’il  étoit 
inutile  de  les  repeter. 

§.  LVI.  Il  eft  des  gens,  qui  refufent  à 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau,  cette 
fenfîbilité  ,  que  vous  lui  accordez  avec 
tant  de  raifon  -,  ou  s’ils  la  lui  accordent  » 
ils  la  placent  dans  l’endroit,  où  cette  fub¬ 
ftance  fe  réunit  pour  former  le  corps  cal¬ 
leux  &  la  moelle' allongée,  j’ai  trouvé 
que  la  fubftance  médullaire  du  cerveau, 
eft  fenfible  par  tout ,  &  il  eft  certain,  que 
je  n’ai  jamais  fait  d’expérience  au  delà 
de  la  futface  inférieure  de  cette  fubftan¬ 
ce,  &  que  je  ne  me  fuis  pas  approché  du 
corps  calleux.  Les  animaux  s’agitoient, 
iorfque  l’on  enfoncoit  le  fer  au  delà  de 
deux  lignes  &  jufqu’à  quatre  ou  environ. 
Je  faifois  entrer  le  fer  perpendiculaire- 
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ment  à  la  diftance  d’un  travers  de  doigt 
du  corps  calfeux.  Après  avoir  intro¬ 
duit  une  aiguille  dans  la  fubftance  médul- 
îaire  ,  je  la  tournois  vers  la  partie ,  qui 
répond  aux  temples;  J’ai  obfervé  quel¬ 
quefois  le  cerveau ,  fur  lequel  on  avoit 
fait  de  pareilles  tentatives  ?  &  je  n’ai  ja¬ 
mais  vîi  les  marques  de  la  playe  vers  le  I 
corps  calleux,  la  moelle  allongée ,  ou  les 
avances  latérales  de  la  dure  mere.  Pou-  ; 
rai- je  douter  après  cela ,  que  la  fubftance 
médullaire  foit  fenfible?  Si  les  animaux 
ne  s’agitoient,  que  lorfqiie  le  fer  parvient 
à  la  bafe  du  cerveau  ,  ce  ne  feroit  pas 
une  raifon  pour  alfurer,  que  la  fubftance 
médullaire,  qui  touche  la  bafe  du  cerveau 
eft  fenfible,  tandis  que  celle  qui  eft  au 
deifus  ne  l’eftpas.  Mais  mes  expériences 
ne  veulent  pas ,  que  je  le  penfe  ainfi.  U 
me  paroit  qu’il  feroit  fort  étrange  de  refu- 
fer  le  fentiment  à  cette  partie,  tandis 
qu’on  l’accorde  aux  nerfs,  qui  en  tirent 
leur  origine. 

§.  LVIL  Mais  d’où  vient,  quê  tant 
d’expériences  ne  rétiftiiTent  pas  toutes  de 
la  même  maniéré?  Comment  eft  il pof- 
fible  que  des  abfcès  cachés  ne  caufent 
fouvenc  pas  aux  malades  d’auffi  violentes 
douleurs^  qu’ils  devroieiit  le  faire  en  fup* 
pofant  » 
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pofant,  que  le  cerveau  a  cette  grande  fen- 
îibilité ,  que  vous  lui  accordez  ?  Je  ne 
laurois  penfer ,  qu’il  y  ait  eu  quelque  er¬ 
reur  dan^  la  préparation  des  parties,  a- 
vant  que  de  faire  les  expériences.  Qui  ne 
fait  pas  découvrir  le  cerveau  &  le  tour¬ 
menter  à  fon  gré  ?  Peut  être  que  les  ani¬ 
maux  font  comme  engourdis  par  les  tour- 
mens  qu’ils  ont  fouifert.  Ils  ne  s’agitent 
alors  ,  que  lorfque  le  fer  eft  parvenu  à 
la  moelle  allongée ,  qui  m’a  paru  plus 
fenfîble,  que  la  fubftance  médullaire. 
Cette  plus  grande  douleur  aura  été  feule 
capable  de  tirer  l’animal  de  fon  engour- 
diflement.  Nous  avons  des  exemples,  qui 
paroiflent  confirmer  cette  conjeélure. 
J’en  ai  rapporté  plufieurs  en  pariant  de 
mes  expériences  fur  le  tendon  j  &  fur  la' 
dure  mere.  Peut  être  auffi  qu’une  fonde, 
qu’on  introduit  dans  le  cerveauj  traverfe 
d’abord  la  fubftance  corticale ,  qui  eft  af- 
ftz  épaüTe  dans  quelques  endroits ,  elle 
parvient  enfuite  à  la  partie  médullaire 
&  comme  l’animal  s’agite  feulement  alors, 
on  attribue  à  la  moëlle  allongée ,  ce  qui 
eft  produit  par  la  fubftance  médullaire. 
Je  ne  crois  pas,  que  cette  conjeélure  s’éloi¬ 
gne  beaucoup  du  vrai?  &  ceux  qui  feront 
attention  aux  dilFerens  détours  delà  par- 
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tie  corticale  du  cerveau ,  pouroiit  penfer 
comme  moi.  Elle  eft  couverte  par  tout 
dé  la  dure  mere,  &  elle  fait  tant  de 
contours,  qu’il  femble  que  le  cerveau  eft 
femblable  à  un  amas  d’inteftins.  La  pie 
mere  eft  cachée  dans  ces  filions ,  &  elle 
a  fous  elle  l’écorce ,  dont  il  eft  queftion  ? 
fous  laquelle  on  trouve  enfin  la  médul¬ 
laire.  On  n’a  qu’à  faire  une  incifîon 
verticale,  ou  feulement  horifontale  dans 
le  cerveau,  &  on  verra  alors  combien  elle 
eft  enfoncée  dans  diiferens  endroits.  Ne 
feroit-il  donc  pas -poffible,  que  l’on  pouf- 
fat  le  fer  entre  ces  détours  ?  Et  fi  la  par¬ 
tie  médullaire  ne  fouffre  que  peu  ou  point 
lorfqu’on  y  fait  entrer  quelque  inftru- 
mentî  comment  peut-on  en  conclure, 
qu’elle  n’eft  pas  fenfible ,  ou  qu’elle  ne 
l’eft ,  que  lorfqu’on  attaque  la  moelle  al¬ 
longée.  On  pourroit  me  repondre ,  que 
l’illuftre  M.  B  i  an  c  H  i  de  Turin,  a- 
voit  tourmenté  en  mille  façons  un  chat» 
&  que  cela  n’empêcha  pas ,  qu’il  ne  pouf- 
fat  les  hauts  cris,  lorfqu’il  appliqua  l’eau 
forte  à  un  tendon  des  flechilTeurs  du  fé¬ 
mur.  Il  lui  arriva  la  même  chofe  ,  lorf¬ 
qu’il  piqua  5  &  lorfqu’il  toucha  avec  un 
cauftique  un  de  ces  ligamens,  qui  unilTenC 
l’os  innominiavec  celui  de  la  cuifle.  Peut 
être 
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être  que  quelqu’un  regardera  cet  événe¬ 
ment  comme  un  prodige,  ainfî  comme 
)e  ne  veux  point  rendre  raifon  de^chofes 
furnaturelles»  je  me  retire  plein  de  refpedl 
pour  M.  B  I  A  N  c  H  I ,  &  il  ne  refte 
que  le  regret  d’avoir  lu  dans  la  favante 
lettre  qu’il  a  écrite  là  delTuSî  qu’il  n’a  pas 
fait  ces  opérations  lui  même.  Je  n’ai 
garde  de  me  flatter?  que  mes  doutes  puif- 
fent  faire  quelque  impreffion  fur  l’efprit 
tîe  ceux, dont  les  expériences  font  contrai¬ 
res  aux  vôtres.  Je  les  prie  feiflement  de 
prendre  les  précautions  que  j’indique  ? 
&  je  ne  doute  pas  qu’alors  ils  ne  foienü 
forcés ,  tout  comme  moi,  d’accorder  à  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau  cette  fèn- 
fibilité,  que  je  lui  refufois,  aufli  lorfque 
j’étois  dans  la  même  prévention  qu’eux. 

5.  LVIII.  On  ne  peut  attribuer  le  peu 
de  douleur  que  caufent  les  abfcès  du  cer¬ 
veau,  qu’a  l’altération  de  la  fubftance  mé¬ 
dullaire,  qui  eft  devenue  comme  calleufe. 
Outre  cela  je  ne  crois  pas,  que  l’on  puifle 
compter  fur  les  cas,  que  l’on  propofe ,  & 
qui  font  fort  rares.  On  leur  en  oppofe 
d’autres,  où  Bon  remarque  les  fimptomes 
qui  doivent  nécelïàirement  accompagner 
la  corroGon  de  quelque  partie  de  ce  vif- 
cere.  Si  le  contraire  ett  arrivé  quelques 
fois 
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fois,  je  tiens  que  l’on  a  vû précéder  les 
fimptomes,  qui  marquent»  que  l’on  mal¬ 
traite  une  partie  fenfîble  j  de  même  que  i 
îorfque  l’abfcès  ne  fuppure  plus ,  la  peau 
perd  cette  fenfîbilité,  qui  étoit  fort  gran¬ 
de  peu  auparavant.  Il  n’eft  pas  non  plus 
fans  exemple ,  qu’il  fe  foit  engendré  des 
abfcès  dans  d’autres  parties  du  corps,  fans 
que  cela  ait  été  accompagné  de  douleurs. 

Si  donc  cela  arrive  dans  d’autres  parties 
fenlîbles»  comme  nous  le  voyons  tous 
les  jours,  nous  étonnèrons-nous  de  le  voir 
arriver  dans  le  cerveau ,  &  poqrroiiS' 
nous  conclurre  de  là  qii’il  eft  infenfi- 
ble  ? 

§.  LIX.  Je  vous  lailTe  juger  *  Moui- 
fieur ,  fi  le  nombre  des  expériences  que 
j’ai  rapportées»  eft  de  quelque  poids,  ft 
mes  doutes  fur  celles,  qu’on  nous  oppofe» 
font  fondés,  &  fi  le  petit  nombre  d’ablcês,^ 
qui  n’ont  pas  été  accompagnés  des  plus  [ 
cruels  fimptomes,  peuvent  faire  douter  ‘ 
un  inftant  de  la  fenfîbilité  de  la  fubftance 
médullaire.  Je  dois  vous  avouer  ,  que 
j’ai  été  extrêmement  furpris,  Iorfque  j’ai 
oui  dire,  que  quelques  fa  vans  a  voient 
toujours  trouvé  le  cerveau  infenfible,- 
quoiqu’ils  euflent  fait  plufieurs  tentative* 
fur  des  quadrupèdes  &  fur  des  oifeaux*  ' 
Si 
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Si‘  l’on  avoit  pu  déterrer  l’origine  d’une 
certaine  Licifque,  dont  on  parle  dans  la 
troifieme  l.  ttre  du  P.  T  o  s  fc  T  T  i ,  je 
crois  qii’on  auroit  trouvé  que  leurs  fujets 
ctoient  de  la  même  race.  Je  ne  fais  pas, 
pourquoi  ils  n’ont  pas  fait  mention  du 
grand  B  0  e  r  h  A  a  v  E  ,  du  célébré  M. 
van  S  w  I  E  T  E  N,  de  l’illuftre  Z  i  N  N, 
&  de  tant  d’autres  favaiisj  qui  nous  ont 
averti  des  douleurs  &  des  convulfions  , 
qui  fui  vent  lesbleifures  du  cerveau  :  tout 
comme  Ci  l’autorité  de  perfonnes  de  ce 
rang  devoir  être  regardée  comme  nulle. 
M.  van  S  w  I  E  T  E  N  ne  décide  pas 
dans  fes  commentaires  fur  les  aphorit 
mes  deBoERHAAVE,  fila  fubftance 
médullaire  du  cerveau  &  du  cervelet  eft 
fenfible  ou  non.  Mais  il  rapporte  dans 
fes  commentaires  fur  l’article  255.  une 
hiftoire  qu’il  a  tiré  deHiLDAN,  &  qui 
fait  voir  clairement,  qne  l’application 
des  corrofifs  fur  la  fubftance  médullaire 
avoit  produit  une  douleur  très  violente 
&  des  fimptomes,  qui  avoient  entraîné  la 
mort  du  malade.  Mais  je  ne  finirois 
point,  fi  je  voulois  faire  toucher  au  doigt 
à  ces  mefiîeurs  l’erreur  dans  laquelle  ils 
fout.  Qii’ils  répètent  leurs  propres  ex¬ 
périences  ,  comme  ils  ont  fait  les  vôtres. 
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&  on  les  verra  bientôt  partifans  de  la  vé¬ 
rité  &  de  votre  fîftème. 

§.  LX.  Il  me  relie  encore  à  vous  par- 
1er  du  péritoine  &  de  la  pleure,  après  quoi 
je  paflerai  à  mes  obfervations  fur  l’irrita¬ 
bilité  de  quelques  parties  dn  corps  animal. 
En  vous  entretenant  du  péritoine  ,  je  di- 
rai  quelque  cliofe  en  paflant  fur  l’aponeu. 
rofe  de  l’abdomen.  Voici  la  méthode 
que  nous  avons  fuivîe,  &  le  fuccès  di 
nos  expériences. 

ExP.  (1)  XXIX. 

On  prit  un  chat,  &  on  lui  coupa  traHS- 
verfalementla  peau,  &  le  mufcle  droit  du 
coté  gauche  de  l’abdomen.  Les  fibres  fe 
retirèrent  vers  leurs  extrémités,  &  décou¬ 
vrirent  une  partie  de  l’apoueurofe  de 
l’abdomen.  On  la  brûla  en  plulieurs  en¬ 
droits  avec  du  beurre  d’antimoine,  &  a- 
vec  du  feu  fans  exciter  aucune  douleur 
dans  l’animal.  On  découvrit  enfuite  une 
portion  plus  conliderable  de  la  même  a- 
poneurofe  ,  de  même  qu’une  partie  du 
mufcle  tranfverfa!  5  &  coupant  le  plus  vi¬ 
te  qu’il  fut  poffible  les  fibres ,  on  apper- 
çut  le  péritoine.  On  introduifit  unefpa- 
tule  entre  le  mufcle  &  cette  partie,  &  o» 
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les  fepara  l’un  de  l’autre.  On  coupa  en- 
fuite  le  premier,  &  on  put  appliquer  le 
cauftique  &  le  feu  dans  trois  endroits  de 
l’autre.  Le  chat  étoit  cependant  immo¬ 
bile  &  tranquille.  Lorfqu’on  approcha 
le  cauftique  deslevres  de  la  peau  il  s’agita 
beaucoup. 

E  xp.  (II)  XXX. 

On  fit  précifément  la  même  chofe  à  un 
chat  plus  jeune  que  le  precedent,  &  le 
fuccès  fut  le  même.  Non  contens  de 
cela  nous  voulûmes  le  ferrer  avec  le  doigt. 
Mais  ni  moi,ni  ceux  qui  le  ferrerent  après 
moi  ne  purent  appercevoir  que  l’animal 
fouffrit.  A  peine  avoit  on  approché  le 
cauftique,  qu’il  donna  des  marques  de  la 
plus  vive  douleur. 

.  Exp.  (III.)  XXXI. 

On  découvrit  le  péritoine  d’un  autre 
jeune  chat,  &  l’on  répéta  les  expériences 
du  cauftique,  du  feu  &  de  la  compreffion. 
L’animal  ne  bougeoit  pas  cependant ,  & 
il  lechoit  tranquillement  une  éponge 
trempée  dans  de  l’eau  chaude»  qu’on  lui 
Rvoit  préfentée.  On  toucha  les  fibres 
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du  mrifcie  droit  avec  une  fonde  trempée' 
dans  !e  beurre  d’antimoine  ,  &  il  fe  mità 
crier  de  telle  forte  ,  que  dans  une  infpi, 
ration  violente  il  fe  rompit  le  péritoine,  & 
qu’il  en  fortit  une  grande  partie  des  intef, 
tins.  J’introduifis  l’index  de  la  main  droi- 
te  par  l’ouverture  qui  venoit  de  fe  faire,  & 
foulevant  un  peu  le  péritoine,  je  le  déchi¬ 
rai  avec  la  pointe  d’un  couteau ,  &  je  l’é- 
gratignai  avec  une  épingle  5  fans  que  le 
chat  s’en  reifentit.  Je  voulus  l’égratigner 
avec  l’ongle;  mais  comme  cela  ne  pouvoir 
pas  fe  faire  fans  le  tirailler, l’animal  s’agita 
&  fe  plaignit .  Je  fis  plufieurs  fois  le  mê¬ 
me  manege  en  égratignant  quelquefois  le 
péritoine  fans  le  tirailler ,  &  d’autres  fois 
le  tiraillant  tantôt  d’un  coté  tantôt  d’un 
autre.  Dans  le  premier  cas  le  chat  étoit 
infenfible  ,  &  dans  l’autre  il  donna  tou¬ 
jours  des  fîgnes  de  douleur. 

Exp.  (IV.)  XXXII. 

Nous  elfayames  d’abord  ,  fi  l’aponeu- 
rofe  de  l’abdomen  d’un  gros  chat  étoit 
fenfible,  Enfuite  nous  éprouvâmes  le 
péritoine  avec  le  feu  &  avec  des  cauf- 
tiques  ?  &  le  fuccès  fut  toujou^s  le  mê¬ 
me.  J’en  pris  une  portion  avec  des  pin¬ 
cettes 
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«ettes  ,  &  je  l’élevai  de  façon  ,  que  M. 
le  Comte  Algarotti  put  la  déchi¬ 
rer  comme  il  voiiloit  5  mais  le  chat  ne 
parut  pas  rien  fentir.  On  l’égratigna 
enfuiteavec  une  aiguille,  fans  qu’il  donnât 
aucun  ligne  de  douleur.  On  y  fit  une 
ouverture  ,  &  j’y  introduifîs  mon  doigt , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Lorfqu’on 
le  déchiroic  fans  tirailler  ,  l’animal  était 
tranquille  j  mais  dès  qu’on  le  tirailloit , 
il  crioit. 

§.  LXI.  On  a  répété  cette  expérience 
fur  deux  chats  &  fur  cinq  chiens  tous 
jeunes.  Ils  ont  toujours  parus  fenfiblvS  » 
lorfque  l’on  tirailloit  le  péritoine  dans 
quelque  fens  qu’on  le  fit.  Mais  ils  é- 
toient  auffi  tranquillei  qu’anparavant  9 
lorfqu’on  l’égratignoit ,  ou  qu’on  le  bru- 
loit.  Un  de  ces  chiens  ,  le  même  fur 
lequel  on  avoit  fait  les  expériences  du 
péricrane  en  préfence  de  M.  P  u  j  A  T  i , 
fentit  fi  vivement  les  incilions  de  la  peau, 
que  l’on  attendit  en  vain  qu’il  fe  tran- 
quillifat.  Il  cria  conftamment ,  quoique 
pas  toujours  fi  haut.  Ainfi  nous  palfmies 
aux  expériences  en  obfervant ,  fi  les  cris 
augmentoient  lorfqu’on  opereroit  fur  le 
péritoine.  Nous  ne  punies  jamais  nous 
appercevoir  ,  que  fa  voix  changeât.  Ce- 
iTom.  III.  E  pendant 
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pendant  lorfqu’on  toucLoit  la  peau  ,  il 
fe  tournoie  tout  d’un  coup  ,  &  il  hur, 
loit  plus  fort. 

§.  LXII.  Je  n’ai‘  pas  poufle  mes  expé¬ 
riences  plus  loin  ,  parce  que  je  me  flatte 
que  tout  le  monde  eft  bien  perfuadé  de 
rinfenfibilité  de  cette  merabrane.M.  Fon< 

T  AN  A  les  vérifia  cependant  fur  trois 
chiens ,  &  fur  un  agneau  -,  tandis  que 
f  étois  abfent ,  &  il  trouva  tout  ce  que 
j’avois  déjà  obfervé. 

§.  LXIII,  Je  ne  connois  perfoiine', 
qui  ait  dit ,  que  lerpéritoine  étoit  feiifi- 
ble ,  &  je  l’ai  vu  couper  impuiiément 
en  remettant  une  hernie.  Tous  les  chi¬ 
rurgiens  en  font  l’amputation  en  ce  cas 
là  ,  plufieurs  l’ont  faite,  tous  confeillent 
de  la  faire  de  la  même  maniéré  ,  que  l’ou 
la  fait  de  l’omentum,  lorfque  quelque 
pîaye  pénétré  jufques  dans  la  cavité  de 
Pabdomen.Lors  même  que  l’on  remet  les 
hernies  ,  on  ne  le  coupe  pas  le  plus  fou- 
vent  J  mais  on  le  déchire  avec  l’ongle , 
afin  de  ne  pas  blelTer  les  inteftins ,  qui 
font  deflbus  :  cependant  perfonne  n’a 
jamais  dit  ,  que  cela  ait  caufé  aucun® 
douleur  au  malade. 

§.  LXIV.  Il  étoit  jufte  par  là  même  i 
que  l’on  s’en  tint  à  vos  expériences  » 
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&  à  celles  de  vorre  di-gne  éleve  M.  Cas- 
tell.  Mais  comme  malgré  tout  cela 
il  elt  arrivé  à  quelques  perfonnes  de  trou¬ 
ver  le  péritoine  fenfîble  ,  lorfqu’on  le 
ferroit  ave'c  le  doigt  ,  ou  qu’on  le  dé- 
chiroit  avec  l’ongle  ,  j’ai  été  obligé  de 
vérifier  ces  expériences.On  peut  voir, que 
je  les  ai  faites  fur  quinze  animaux  dilfe- 
rens ,  &  que  j’ai  réuffi  à  déchirer  cette 
membrane  ,  fans  rien  trouver  de  fem- 
blable.  Mais  qui  ne  voit  pas  que  cela 
vient  des  mufcles  ,  qui  font  deflbus  ,  & 
qui  font  attachés  par  tout  au  péritoine  ? 
Comment  arriveroit  -  il  autrement ,  qu’il 
eft  fenfible  lorfqu’on  le  tiraille,  tandis 
qu’il  ne  l’eft  point ,  lorfqu’on  le  déchire 
avec  l’ongle  ou  avec  un  couteau  ? 

§.  LXV.  Je  fuis  donc  perfuade  tout 
comme  vous  ,  Monfieur ,  que  le  péritone 
n’a  point  de  fentiment.  Je  penfe  la  même 
chofe  de  la  pleure  ,  bien  que  la  grande 
difficulté  qu’il  y  a  de  faire  dés  expérî- 
riences  fur  cette  partie ,  m’ayent  prefque 
fait  defefperer  de  m’en  alfurer  convena- 
i^lement.  Ne  foyez  pas  furpi;is ,  fi  je  ne 
Vous  détaille  pas  ici  mes  obfervations. 
La  brièveté  que  je  fuis  obligé  d’obfer- 
ver,  en  vous  rapportant  mes  tentatives 
ne  me  le  permet  pas.  Je  puis  d’ailleurs 
E  Z  d’autant 
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d’autant  moins  le  faire ,  que  je  prévois 
que  je  ferai  prolixe  en  vous  par’ant  de 
l'autre  propriété  du  corps  animal  ,  à  qui 
l’on  a  donné  le  nom  Irritabilité  Halle- 
rienne  ,  parce  que  c’eft  vous  qui  l’avez 
obfervée  le  premier. 

§,  LXV'I.  je  n’ai  fdit  l’expérience  de 
la  pleure  que  fur  cinq  chiens.  Je  fepa- 
rois  les  mufcles  cotes  , 

&  je  cher^hoiydi^mjxaif'fi^^ces  der¬ 
nières  fu0ent 

a^utres  ,  afin^^e  j,!^^'^c|)Cf^^r  une 
plus  grande  |ï^rtif>ti^|4tëJ['j^i  e-*;  p 
environ  le  nVd|eu  ïroles.  Je 

réuffilTois  tolilpurJl^fi  4.1éco^Wir  une 
portion  confi4^^able.^a|^^jgjprM  j’avois 
envie  d’obfervlr  pW^adte^nc  i  je 
la  coupois  touioh||**,^^ffi^4tii^Ml1jifant  une 
fpatule  entre  la  pleu1re^-“^les  mufcles  in- 
tercoftaux  internes,  pour  élever  ces  der¬ 
niers  ,  &  pour  appercevoir  l’autre  toute 
entière.  Peut-être  reftoir-’l  quelque  pe¬ 
tite  fibre ,  qui  fortement  attachée  à  la 
pleure  l’cntrainoit  après  foi ,  &  la  faifoh 
rompre  en  mêmetems,  qu’il  le  rompoit. 
Il  peut  fe  faire  aufiî  qu’une  cxfpiration 
violente  produite  par  la  douleur  5  que 
l’animal  avoit  foufferte  ,  pendant  que 
l’on  coupoit  la  peau  poufloit  la  pleure 
contre 
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contre  le  fer  qui  l’enfonçoit.  Cela  ne  doit 
point  étonner  ,  ceux  qui  favent  la  diffi» 
culte  de  cette  entreprilè.  Des  hommes 
célébrés  en  Anatomie  ont  defefperé  tout 
comme  moi  d’en  venir  à  bout.  Je  fais 
que  vous  vous  ferviez  particulièrement 
de  chevreaux  lorfque  vous  opériez  fur 
la  pleure  ,•  comme  ces  animaux  font  fort 
doux  ,  vous  les  jugiez  plus  propres  à  fouf- 
frir  les  tourmens.  J’aurdis  fuivi  votre 
exemple ,  s’il  y  en  avoit  eu  à  Boulogne , 
lorfque  je  travaillois  à  ces  expériences. 
Je  ne  pus  employer  ,  que  des  chiens  « 
&  voici  le  refultat  de  mes  recherches. 

Ex  P.  XXXIIL 

§.  LXVIII.  Des  cinq  chiens  dont  je 
me  fervis ,  fans  compter  celui  dont  j’aî 
fait  mention  à  l’art.  XLVIII ,  il  n’y  en, 
eut  qu’un  feul ,  qui  n’eut  pas  la  pleure 
percée.  Il  faut  cependant  avouer  y  qu’il 
y  avoit  une  très  petite  ouverture  ,  qui 
n’empêchoit  point, que  l’expérience  ne  ré- 
uflît.  On  brûla  la  pleure  en  trois  endroits 
avec  du  feu  ,  &  une  fois  avec  un  caufti- 
que  fans  que  le  chien  s’en  relfentit.  On 
palTa  k  feu  fur  la  peau  &  alors  il  fut  fenli- 
ble.  Les  autres  épreuves  réuffirentplus 
E  3  mal» 
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jîial.  On  fit  une  large  ouverture  à  la 
pleure  ;  mais  comme  il  en  refioit  tou* 
jours  une  portion  qui  étoit  entière ,  on  i 
répéta  les  expériences  fur  cette  portion , 

&  elle  fut  toujours  infenfible.  Lorfqu’on 
leur  touchoit  la  peau  ,  ou  qu’on  coupoit 
les  mufcles  intercoftaux ,  il  paroiiToit  y 
qu’ils  ne  lèntcient  pas ,  mais  fi  on  agif. 
foit  un  peu  plus  rudement  ,,  comme  ' 
je  l’ai  dit ,  ces  animaux  s’agitoient  beau¬ 
coup.  Un  chien  eut  la  pleure  percée , 

&  il  fe  débatit  avec  tant  de  force,  lorfque 
l’air  y  entra  par  l’ouverture  de  la  poi¬ 
trine  ,  qui  étoit  confiderable  ,  fa  refpira- 
tion  devint  fi  forte  ,  qu’il  mourut  îubi* 
tement  ,  avant  qu’on  put  faire  les  expé¬ 
riences  auxquelles  on  le  deftinoit.  Dans  j 
un  autre ,  on  n’àvoit  pas  encore  décou¬ 
vert  une  partie  fuffifante  de  la  pleure, 
lorfijue  nous  vîmes  paroitre  le  poumon , 
marqué  de  certaines  taches  obfcures.  H 
touchoit  la  pleure  dans  le  tems  de  la  ref-  i 
piration.  Nous  n,pus  arrêtâmes  longtems 
•  à  examiner  ce  phénomène  avec  plufieurs 
autres  Sa  vans.  Nous  avons  fou  vent  ou¬ 
vert  fous  l’eau  des  chiens ,  que  nous  a- 
vions  noié  ,  mais  nous  n’àvons  jamais 
vu  monter  aucune  bulle  d’air  ,  comme 
on  les  remarque  à  chaque  battement  da 
poumon. 
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poumon.  J’ai  imité  ainfi  vos  expériences» 
non  pas  que  je  doutaffe  de  ce  que  j’avois 
appris  dans  vos  opufcules  pathologiques 
mais  afin  de  confirtnér  des  faits  ,  fur 
lefquels  j’ai  été  fouvénc  en  doute. 

Exp.  XXXIV. 

M.  l’Abbé  F  O  N  T  A  N  A  eut  une  oc^ 
cafion  encore  plus  favorable  pour  s’alTu-^ 
ter  que  le  poumon  touchoit  la  pleure 
dans  le  tems  de  la  refpiration.  Il  avoic 
obfervé  cette  conr,igùité ,  &  pendant  que 
j’étois  abfent  ,  il  "fit  plufieurs  expérien¬ 
ces  ,  fur  trois  chats  ,  un  chien  ,  &  deux 
agneaux.Dans  fes  obfervations  fur  le  qua¬ 
trième  de  ceî  animaux  ,  il  ne  s’étoit  pa» 
apperqu  ,  que  la  pleure  étoit  percée  , 
cependant  le  poumon  ne  la  touchoit 
point  ,  &  il  ne  fortoit  point  d’air  de' 
la  poitrine.  Examinant,  enfuite  avec  plus 
d’attention  il  s’apperqut ,  qu’il  y  avoit 
tïne  petite  ouverture  en  forme  de  demi- 
cercle  ,  qui  étoit  cachée  fous  le  bord  de 
la  fixierae  cote  ,  &  qui  faifoit  une  forte 
de  valvule ,  de  forte  que  l’air ,  qui  é- 
toit  entré ,  ne  pouvoir  point  en  fortir 
dans  l’exfpiration.  Il  eut  le  malheur  de" 
percer  la  pleure  au  cinquième  animal.  Il 
E  4  appli- 
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appliqua  toujours  des  cauftiquesfur  cette 
partie  ,  fans  que  jamais*  ils  fe  remuaffent, 
quoiqu’ils  fulTent  fort  fenfîbles ,  lorfque 
l’on  attaquoit  la  peau.  Il  introduifit  un 
fer  obtus  entre  une  cote  &  l’autre  ,  pour 
foulever  là  face  intérieure  de  la  pleure 
d’un  agneau  ,  &  d’un  chien  >  qui  ne  fe 
remuèrent  point ,  lorfqu’on  les  piqua. 

§.  LXVIII.,  Il  eft  vrai  qu’on  auroît  pu 
ouvrir  la  poitrine  h  ces  animaux  ,  dont 
on  avoit  percé  la  pleure  ,  &  qu'on  auroit 
pu  faire  des  expériences  fur  la  membrane, 
qui  forme  le  médiaftin  j  mais  il  faut 
avouer  ,  que  je  ii’aurois  pas  pu  compter 
fur  l’expérience ,  après  avoir  fait  de  fî  cru¬ 
elles  opérations.  Il  eft  fort  à  craindre  , 
que  l'on  ne  puiife  pas  faire  beaucoup  de 
cas  de  celles ,  que  l’on  fait  avec  un  fer 
crochu  1  que  l’on  introduit  entre  les  co¬ 
tes  ,  afin  de  chatouiller  la  pleure  elle 
même.  Votre  éleve  M.  Càstell, 
répondant  à  la  difficulté,  que  l’on  pouroit 
former  fur  le  fentiment  de  la  pleure ,  à 
l’occafîon  des  nerfs ,  que  quelques  perfon- 
nes  accordent  à  cet|:e  membrane  ,  nous 
apprend  ,  qu’ils  ne  s’introduifent  pas 
dans  la  fubftance  même  de  la  membrane  » 
mais  qu’elle  leur  fert  de  bafe  pour  aller 
fe  rendre  à  leur  deftination.  On  ne  de¬ 
vra 
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vra  pas  s’étonner  du  tremblement ,  que 
l’on  remarque  dans  les  animaux ,  lorfque 
l’on  chatouille  la  pleure.  On  a  même 
raifoii  de  douter  fi  ce  font  les  nerfs ,  qui 
ont  produit  cet  effet ,  ou  s’il  eft  abfolu- 
ment  accidentel.  L’on  fait  d’ailleurs  qu’il 
y  a  en  dedans  du  bord  inférieur  des  co¬ 
tes  une  branche  de  nerfs  affez  confîde- 
rable  ,  qui  fuit  les  arteres  &  les  veines 
intercoftales  ,  pour  aller  aux  mufcles 
voifins  ,  &  aux  tégumens.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  les  rencontrer  lorfqu’on  cha- 
toeille  ainfi  la  fuperficie  intérieure  de  la 
pleure. 

§.  LXIX.  Je  vous  laiffe  juger  ,  Mon- 
fîeur  ,  fi  l’on  peut  beaucoup  compter  fur 
les  expériences ,  qui  ont  eu  un  fiiccès  con¬ 
traire  ,  entre  les  mains  de  quélques  per- 
fonnes.  C^ant  à  moi  je  fuis  content  de 
vous  avoir  rapporté  ici  une  douzaine  d’ex¬ 
périences  ,  qui  confirment  toutes  votre 
fiüème.  MM.  ZimmeRman  (p) 
&  C  A  s  T  E  L  L  (g)  en  ont  fait  plufieurs  , 
qui  ont  eu  le  même  fuccès.  Si  ce  dernier 
parle  avec  quelque  ménagement ,  lorfqu’il 
dit  que  la  pleure  n’eft  pas  fi  fenfible  , 
que  les  mufcles  &  la  peau  ,  je  ne  crois 
E  5  pas 
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pas  qu’il  doute  de  l’infenfîbilite  de  cette' 
membrane.  En  effet  dans  le  fcholion  , 
qui  fuit  la  fedion  cinquième  >  il  dit  qu’il 
n’a  ufé  de  tant  de  csrconrpedion ,  que 
parce  que  toutes  fes  expériences  ,  fî  l’on 
en  excepte  celles  q.u’il  a  feites  fur  les  che¬ 
vreaux  ,  ne  lui  ont  pas  réuffi  aiiffi  heu*. 
reufement  ,  qu’il  auroit  fouhaité  à  caufc 
de  la  difficulté  qu’il  y  a  à  découvrir  la; 
pleure.  Cependant  dans  toutes  les  ob- 
îervations ,  qui  fuivent ,  il  ne  l’à  jamais^ 
trouvée  fenfîble.  Si  l’on  fe  donne  la  peine 
de  lire  tous  les  corollaires  de  cette  fedion,. 
on  verra  qu’il  ne  s’eft  énoncé  en  ces  ter¬ 
mes  ,  qu’à  caufe  des  difficultés qu’il  a- 
voit  rencontrées  en  opsrantfur  des  chiens*. 
De  faqon  que  je  ne  faijs  pas  ,  comment, 
quelques  perfonnes  peuvent  foupçonner 
que  M>  C  A  S  T  E  L  L  craint  d’alfurer,  que 
la  [pleure  n’a  point  de  fentiment. 

LXX.  Mais  il  eft  tems  de  ceffer  de 
vous  entretenir  de  l’infenfîbilité.  j  de  quel¬ 
ques  parties  dü  corps  animal.  Ce  que 
j’ai  dit  peut  fuffire ,  &  il  ne  m’arrivera 
pas  d’en  parler  d’avantage,  à  moins  que 
je  n’yffiois  incité  par  des  expériences  con¬ 
traires.  Je  penfe  que  perfonne  ne  doute 
de  l’infenfibilité  de  la  membrane  cellu¬ 
laire,.  LorfqiiS.  l’Ofl  perce  l’articulation- 
dii; 
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{fu  genou  ,  pour  voir  ,  fi  les  capfules  des 
articulations  ont  quelque  fentiraent ,  lès 
animaux  ne  donnent  aucun  figne  de  dou¬ 
leur  ,  excepté  lorfque  l’aiguille  touche 
la  membrane -cellulaire.  Poura-t-on  à 
caufe  de  cela  réfuter  l’infenfîbillté  de  cette' 
partie  ?  Je  n’ai  garde  de  le  dire  ,  depuis 
que  j’ai  lu  vos  élemens  de  Phyfiologie  (’r)' 
&  que  j’y  ai  vû  comment  vous  parlez  de 
la  toile  cellulaire.  Plufieuis  nerfs  paflent 
par  ce  tiffu,  mais  il  n’eft  pas  probable  y- 
qu’üs  s’y  arrêtent  ,  puifqu’il  n’a  ni  irrir; 
tabilité  5-  ni  rcntiment.  Qui  ne  voit  , 
que  dans  l’expéiience ,  que  nous  avons 
rapportée ,  raiguille  peut  avoir  rencontré 
un  de  ces  nerfs  3^  qui  traverfe  le  tiffu 
cellulaire ,  non  pas  pour  fe  joindre  avec- 
elle  ,  mais  pour  aller  aboutir  à  la  peau  ?. 
Mais  palfons  à  l’irritabilité ,  dont  les  phy-- 
fîciens  défirent  autant  de  favoir  la  caufe V 
que  celle  de  l’attraclion  Newtoniene.- 
Je  n’ai  garde  de  penfer  à  en  avancer  quel¬ 
qu’une,  Je  laiflè  ce  foin  aux  Philofo- 
phes  ,  &  je  ne  veux  bazarder  là  deffus^ 
aucune  conjedure.  Je  me  contenterai^ 
de  vous  rapporter  quelques  expériences- 
que  j’ai  faites  fur  diverfes  parties  du  corps; 
animal  »  pour  obierver  le  plus  grand  de- 
E  6  Sre  - 
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gré  d’irritabilité ,  qu’il  y  a  dans  l’une 
plus  que  dans  l’autre  «  &  pour  l’exciter 
de  nouveau  lorfqu’elle  a  celTé. 

§.  LXXI,  Dans  prefque  tous  les  ani¬ 
maux  dont  je  me  fuis  fervi  dans  mes  ex» 
périences  fur  la  fenfibilité,  j’ai  encore  eu 
le  tems  d’obferver  le  mouvement  périltal- 
tique  des  inteftins  tant  petits  que  gros. 
Il  eft  fùr  qu’il  ell  plus  grand  dans  les 
premiers,  que  dans  les  féconds.  Il  eft 
fi  fenfible  que  je  fuis  furpris  comment 
des  fdvans  du  premier  ordre  ont  pu  le 
nier.  Je  l’ai  vû  furtout  dans  les  chats. 
Le  mouvement',  périftaltique  &  antipérift 
taltique  paroit  le  mieux  dans  l’inteftin 
reüum  d’un  chat.  On  y  voit  fort  bien 
les  exeremens  folides  pouffes  en  ihaut 
du  long  de  ce  boiau  ,  &  repouffés  a- 
vec  une  même  force,  }ufqu’à  lendroit 
d’où  ils  étoient  partis.  L’un  &  l’autre 
de  ces  mouvemens  font  fi  remarqua¬ 
bles  dans  tous  les  inteftins  des  animaux^ 
que  je  croirois  que  le  'grand  B  o  E  R- 
HAAVE  ,  &  MM.  LANGUTH  &  H  A-» 
G  U  E  N  O  T  les  auroient  remarqué  avec 
moi ,  non  feulemeilt  dans  les  animaux 
plus  petits,  mais  même  dans  les  veaux  & 
dans  les  vaches» 
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Après  la  mort  des  chats  &  des  chiens, 
on  voyoit  .un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus 
tard  des  portions  d’iiiteftins,  qui  s’ële- 
voient  en  forme  d’arc ,  &  qui  fe  fecouanc 
avec  force  agitoient  l’air ,  cela  arrivoit 
particulièrement  lorfque  les  fujets  étoienc 
jeunes.  Si  l’on  vouloir  augmenter  ce 
mouvement,  ou  le  ranimer  lorfqu’il  étoit 
prêt  à  s’éteindre,  il  fuffifoit  de  piquer  les 
inteftins  ou  d’y  appliquer  quelque  caufti- 
que.  Mais  cela  ne  produifoiü  pas  feule¬ 
ment  cet  effet,  on  voyoit  auffi  toute  la  ca¬ 
vité  des  inteftins  fe  feparer,  fans  efpéran- 
ce  de  fe  remettre  jamais.  Lorfqu’on  les 
coupoit  transverfalement ,  les  levres  de 
la  playe  fe  renverfoient  en  dehors  j  les  in¬ 
teftins  fe  refferroient,  &  il  en  fortoit  une 
partie  de  la  matière  ,  qu’ils  contenoient. 
Soit  que  ces  parties  fuffent  encore  atta¬ 
chées  au  méfentere,  ou  qu’elles  ne  le  fuf¬ 
fent  pas ,  leur  mouvement  n’en  étoit  pas 
moins  vif,  lors  même  que  l’on  empêchoit 
leurs  nerfs  de  communiquer  avec  le  cer¬ 
veau. 
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§.  LXXII.  Voici  une  obfervation  ,  , 
qui  ne  feia  peut-être  pas  bien  reçue  de 
ceux ,  qui  prétendent  que  le  cœur  ne 
continue  à  fe  mouvoir  -après  la  mort , 
qu’ autant  qu’il  contient  encore  quelques' 
efprits.  Une  infpiration  violente  fit  rom*  ■ 
pre  le  péritoine  du  chat  ,  dont  je  vous 
parlois  à  i’exp.  3;  &  la  plus  grande  par¬ 
tie,  des  inteftins  en Tortit.  Jevouius  fai-  ' 
re  quelques  obfervaiions  fur  le  péritoi¬ 
ne,*  &  je  m’apperqiis  que  le  mouve-; 
ment,  des  inteftins  étoit  fort  langüiffant. 
Dès  que  j’eus  procédé  aux  expériences,- 
)e  revins  à  ceux-ci ,  &  j’en  trouvai  tou- 
jcjurs  le  mouvement  fort  languiifant. 
J’ouvris  tout  le  bas  ventre,  afin  de  pou-  ^ 
voir  voir  les  inteftins  en  entier,*  mais  cela 
ne  changea  rien  au  mou vement. Mais  lorf- 
que  je  pafTai  enfin  au  cœur  un  peu  a- 
près  la  mort  de  l’animal,  alors  ces  me-  j 
mes  inteftins-  commencèrent  à  fe  mou-  1 
voir  avec  cette  force  ,  que  j’avois  tou¬ 
jours  remarquée.  Ce  phénomène  m’é¬ 
tonna,  parceque  je  n’en  avois  jamais  vû^ 
de  femhlable,  &  que  je  ne  crois  pas  que* 
perfonne  ait  rien  remarqué  d’approchant.  ' 
Cela  m’engagea  à  ouvrir  fouvent  le,  has 
vei^ciff  des  animaux  encore  vivans, 
mais  ce  ne  fut  qu’après  leux  mort>  qu&‘ 
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je  vis  cette  augmentation  fenfible  du 
mouvement. 

§.  LXXIIL  L’ingenieux  M.  J  o  n  e  s- 
diroit  ici  que  la  coramnnication  des  ef- 
prits  animaux  du  cerveau  ai  xinteftins 
étant  retardée ,  ou  CQiifîderablement  di¬ 
minuée,  crda  diminue  par  là  même  le 
mouvement  progreffiF  de  ce  fluide,  & 
augmente  le  mouvement  latéral,  qui  aug. 
mente  lui  même  celui  des  fibres  mufculai- 
res.  Mais  pourroit-on  pas  dire  auffi  , 
que  l’aélion  de  l’air  extérieur  augmente 
l'irritabilité  ,  toiitcomme  les  piquures  & 
les  cauftiques  ?  Cependant  pourquoi  cet 
air  n’agit-il  pas  tandis  que  l’animal  eften 
vie  ?  Peut  être  que  la  force  de  l’air  ex¬ 
térieur  ne  furpaffe  celle  celui  qui 
eft  contenu:  dans  le  tube  des  jnteftins  , 
que  quelquessmomens  après  la  mort  de 
ranimai..  Quelqu’un  me  demandera 
peut  être',  pourquoi  l’air  n’àugniente 
pas  l’irritation  du  cœur,  &  pourquoi 
le  mouvement  de'  cette  partie  &  des 
inteftins  cefle  dès  qu’elles  font  entière¬ 
ment  refroidi  es4  M.  Z  i  M  M  E  R  M  A  N  W 
répond,  qu’il  n’eft'  pas  contradiéfoire  de 
dire,  que  la  chaleur  conferve  firrita- 
bilité  ,  &  que  le  froid  la  met  en  mou- 
J’ajoute  que  les  parties  pou- 
ïoîsnt 
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roient  être  conftruites  de  telle  forte, qu’il 
faudroit  differentes  chofes  pour  les  irri.  i 
ter.  Le  cœur  reçoit  le  Tang  dans  fes 
ventricules.  Les  inteftins  contiennent 
d’autres  matières  dans  leurs  cavités. 
Dès  que  cette  caufe  naturelle  &  méca¬ 
nique  ceife  5  l’effet  ceffe  •  auffi.  Une  ' 
caufe  mécanique  &  artificielle  met  en 
jeu  l’irritabilité  d’une  partie.  Une  au¬ 
tre  caufe  mécanique  &  artificielle  irrite 
une  partie ,  fans  irriter  l’autre.  Les 
cauftiques  ,  par  exemple  9  le  feu ,  les 
piquures  ,  mettent  en  mouvement  les 
inteftins  &  le  cœur.  L’air  agite  les 
premiers  &  il  ne  produit  rien  fur  le 
dernier,  à  moins  ,  qu’on  ne  le  foufle  ^ 
dans  les  ventricules.  Si  quelqu’un  m’en 
demandoit  la  raifon ,  je  ne  tarderois 
pas  à  lui  repondre,  que  la  graiffe,  qui 
entoure  le  cœur»  effc  un  obftacle  à 
l’irritabilité  de  ce  vifcere  ,  tand  s  que 
les  inteftins ,  qui  n’ont  rien  de  fembla- 
ble  n’y  font  point  fujets.  On  a  con- 
ftamment  obfervé  dans  les  inteftins  des 
animaux  encore  vivans,  plufieurs  vaif 
féaux  remplis  de  fàng,  tandis  qu’après 
leur  mort  ces  mêmes  vaiffeaux  ne  pu- 
roiffoient  que  peu  ou  point ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  dans  de  grands  aiii- 
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maux.  Pourquoi  ne  pouroit-il  pas  ar¬ 
river  aux  inteftins  ,  ce  qui  arrive  aux 
chairs  des  animaux  égorgés  ,  qui  pal¬ 
pitent  pendant  loiig-tems  ?  Et  pour¬ 
quoi  ne  pourroic-on  pas  dire,  lorfque 
le  fang  eft  forti  de  là  ^  que  Tadlion  de 
l’air  extérieur  a  plus  de  force,  parce- 
que  la  caufe  ,  qui  conferve  la  chaleur 
dans  les  inteftins  commence  alors  à 
s’éteindre  f  Ce  n’eft  pas  que  je  penfe^, 
que  de  pareilles  conjedures  ayent  ex¬ 
plique  un  phénomène  aulîî  curieux. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  m’ériger 
en  cenfeur ,  je  veux  m’inftïuire ,  &  je 
déclare  que  je  fuis  prêt  à  changer  mes 
idées  là  delTus  ,  dès  qu’on  avancera 
une  opinion  plus  vraifemblable.  J’a¬ 
voue  cependant,  que  je  n’ai  aucune 
envie  de  recourir  ;  ux  efprits  animaux. 
Je  craindrois  d’èrre  réfuté  par  M.  Z  im¬ 
mer  m  a  N  N ,  qui  ne  trouve  point  de 
refervoir>.où  ils  pourroient  être  placés  , 
ni  la  fource,  d’où  viendroient  ceux?  qui 
prennent  la  place  de  ceux  ?  qui  fe  dillî- 
pent  dans  l’état  où  font  alors  même 
les  animaux  (/).  En  effet  s’il  reftoit 
quelques  efprits  dans  les  fibres  char¬ 
nues  ,  il  devroit  n’y  refter  qu’un  mou¬ 
vement 


(f)  Voy.  fa  diff.  §.  LI. 
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vement  fcible?  tandis  qu’on  le  voit 
augmenter  dans  les  inteftins. 

E  X  r.  X  X  X  VI. 

LXXIV.  L’eftomach  &  la  veflie  u- 
rinaire  font  l’un  &  l’autre  irritables. 
Vous  nous  l’avez  démontré  par  plu-  ' 
fieurà  expériences ,  &  je  m’en  fuis  fuf- 
fifamiùent  convaincu  'par  mes  propres 
yeux.  J’ai  remarqué,  que  ces  deux  par*  j 
ties  ont  moins  d’irritabilité ,  que  les  in¬ 
teftins.  Leur  mouvement  eft  beaucoup 
plus  foible  ,  &  il  n’eft  comparable  en 
rien  à  celui  de  ces  derniers.  Xorfqu’on 
les  pique,  ou  qu’on  les  irrite  de  quel- 
que  autre  maniéré ,  on  a  peine  à  ap-  ( 
percevoir  aucune  augmentation  de  mou-  | 
vement,  en  particulier  fi  elles  font  fort 
tendues,  &  s’il  s’eft  écoulé  un  tems 
co'nfiderable,  jufqu’à  la  mort  de  l’ani¬ 
mal.  Cela  arrive  furtout  à  l’eftomac  des 
grenouilles  ou  des  chiens ,  lorfqu’on 
les  pique.  Cependant  le  heure  d’anti¬ 
moine  &  l’efprit  de  nitre  fumant  pro¬ 
duit  quelque  effet,  particulièrement  fur 
les  chiens.  On  voit  la  même  chofe, 
lorfque  l’on  irrite  la  veffie  urinaire  un 
peu  étendue.  Lorfque  l’on  veut  vui- 
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âer  l’une  ou  l’autre  r  on  les  voit  fe 
retirer  comme  en  un  peloton  pendant 
qu’on  fait  l’incifion  ,  &  elles  rejettent 
alors  tout  ce  qu’elles  contiennent.  D’ail¬ 
leurs  Cl  la  matière  qu’elles  contenoient, 
ne  les  étendoic  pas  beaucoup ,  leur  ir¬ 
ritabilité  étoit  fenfible  ,  &  nous  l’avons 
toujours  remarquée  dans  les  petits  ani¬ 
maux  ,  tout  comme  dans  les  grands , 
mais  particulièrement  dans  les  che¬ 
vreaux.  On  ouvrit  une  vache  &  un, 
veau  5  qui  étoient  morts  depuis  peu , 
leur  velfie  n’etoit  pleine  qu’à  demi,  & 
le  mouvement  en  étoit  11  vif,  qu’on 
le  remarquoit  à  l’œil ,  quoique  l’on  en 
fut  aflez  éloigné  :  il  s’augmeptoit  beau¬ 
coup  ,  lorfque  l’on  piquoit  légèrement 
la  furface  extérieure  de  la  velfie  elle 
.  même. 

§.  LXXV.  Les  matières  renfermées 
dans  l’eftomach ,  dans  les  inteftins ,  & 
dans  la  velfie  y  entretiennent  l’irritabi¬ 
lité  ,  &  peuvent  même  l’y  augmenter, 
comme  on  voit  que  le  font  les  pur¬ 
gatifs  &  les  venins  extérieurs  ou  inté¬ 
rieurs.  Mais  il  paroit  aulfi ,  lorfque 
ees  parties  font  trop  tendues ,  que  cet 
état  alFoiblit  beaucoup  leur  irritabilité. 
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Le  grand  Boerhaave  (  t)  s’étoit 
apperqu  de  l’effet  de  la  tenfion  ;  mais 
comme  il  n’avoit  pas  découvert  l’irrita-  i 
bilité,  il  attribuoit  à  la  pteffion  des  i 
nerfs  ■>  &  des  arteres ,  &  par  confe- 

quent  à  la  paralifie  des  fibres  de  l’ef- 
tomach  trop  tendues,  la  coction impar¬ 
faite  des  alimensj  leur  rétention,  &les  f 
vomifïèmens  de  ces  memes  alimens»  i 
encore  cruds  &  très  peu  changés.  Mais 
la  découverte  de  cette  propriété ,  qui 
portera  toujours  le  nom  d’irritabilité  j 
Hallerienne  ,  nous  apprend  que  ces  fim- 
■  ptomes  viennent  du  défaut  de  cette 
force ,  qui  eft  propre  aux  fibres  muf- 
culaires  ;  puifque  vous  avez  démontré 
que  quoique  l’on  coupe,  ou  que  l’on  | 
lie  les  nerfs ,  les  parties  dans  lefquelles  I 
il  vont  fe  perdre,  ne  perdent  pas  leur 
irritabilité. 

E  X  P.  X  X  X  V  IL 

LXXVI.  Entre  les  animaux  fur  lef- 
quels  nous  obfervames  l’irritabilité  des 
inteftins,  de  l’eftomach  &  de  la  veflîe, 
nous  ouvrîmes  en  particulier  une  chien¬ 
ne 

(  t  )  Inft.  Med.  de  aél.  Ventr.  in  ingeft.  prse* 
leit.  §.  LXXXV. 
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ne  pleine  î  qui  étoit  prete  de  faire  fes 
petits.  Lorfque  j’eus  examiné  les  in- 
teftins,  je  me  diPpofai  à  ouvrir  l’uteriis 
pour  en  tirer  les  petits,  fur  le  cœur 
desquels  nous  avions  refolti  de  faire 
des  obi'ervations  Je  m’apperçus  alors 
que  Tuterus  fe  mouvoir  avec  promtî- 
tude.  Je  me  iigurai  que  ce  mouvement 
éto't  produ  t  par  les  petits,  encore  vi- 
vans.  Dans  cette  faulfe  idée  je  coupai 
l’uterus ,  &  j’en  ti-ai  cinq  petits,  dont 
tro'S  étoient  vivans ,  &  deux  écoient 
morts  î  &  même  entièrement  pouris. 
Cette  opération  me  fit  bientôt  changer 
d’idée,  puifque  je  le  vis  fe  retirer  tout 
d’un  coup.  11  continua  à  fe  mouvoir 
pendant  une  heure  &  pus,  &  après 
cet  efpace  de  tems  le  mouvement  re- 
prenoit  vigueur,  pour  peu  qu’on  le  pi¬ 
quât.  La  chaleur  d’une  chandelle  allu¬ 
mée  le  fit  telcment  retirer  ,  qu’on  n’ap- 
perçut  plus  aucune  cavité, 

E  X  P.  XXXVIII. 

LXXVII.  On  répéta  ces  obferva- 
tioiis  fur  l’uterus  de  deux  vaches,  qui 
n’étoient  pas  pleines.  Soit  qu’il  fut  uni 
au  corps ,  ou  qu’il  fut  feparé,  le  mou¬ 
vement 
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ment  fut  toujours  ii  violent,  que  nous  * 
fumes  convaincus,  que  Tuterus  étoit  | 
irritable. 

§.  LXXVIIL  On  favoit  que  l’ute- 
rus  fe  retiroit  comme  de  lui  même,  & 
qu’il  fe  mouvoit  comme  par  ondes. 
Vous  ave2  donne  une  lifte  des  auteurs 
qui  font  mention  de  ce  phénomène, 
dans  vos  excellens  commentaires  fur 
les  leçons  de  B  o  e  R  H  A  A  V  E  (  a  ).  Per- 
fonne  n’en  a  voit  jamais  indiqué  la  cau- 
fe.  Frédéric  Rxjysch  (x)  dé¬ 
couvrit  à  la  fin  dans  l’uterus  un  muf- 
cle  teffu  de  fibres  circulaires.  Là  deffus 
il  fe  détermina  à  abandonner  à  la  na¬ 
ture-  la  fortie  de  l’arriere-làix.  Ce  muf- 
de ,  qui  fait  peut  être  une  grande  par¬ 
tie  de  l’uterus,  eft  irritable  tout  com¬ 
me  les  autres  mufcles  du  corps,  il  pro¬ 
duit  &  il  conferve  le  mouvement  de  ce 
vifeere  ,  fans  qu’il  foit  nécelTaire  d’ap- 
peller  les  nerfs  à  notre  fecours  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  l’irritabilité  ne  dépend  pas 
d’eux,  mais  de  la  nature  propre  des 
fibres  charnues.  L’irritabilité  de  l’uterus 
eft 

(u)  §.  DCLXIX.  not.  j.  de  l’edit.  de  Ve- 
nife. 

(  w  )  Adve  /.  Amt.  Décade  2,  \ohferv.  X.  p* 
go.  &  il]  TraB.  de  mufe.  in  fundo  uteriob- 
fervato.  Aniitelod.  4.  i7z<r. 
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cft  connfidérable  ,  &  par  la  même  il  doit 
fe  conrrader  avec  beaucoup  de  force. 
C’eft  uniquement  cette  derniere  force  , 
qui  fait  retourner  l’uterus  à  fa  première 
grandeur,  après  qu’il  s’eft  déchirgédu 
fétus  &  de  l’arriere  faix.  1!  fe  remet  pour 
l'ordinaire  plus  vite  qu’on  ne  croit,  & 
M.  Devenier  qui  connoilToit  cette 
force  (j}>)  veut,  lorfqu’on  en  tire  l’arriere 
faix,  qu’on  tienne  la  main  dans  l’ute- 
rus ,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  con¬ 
tracter. 

§.  LXXIX.  Voilà»  Monfiieur,  le  petit 
nombre  d’obfervations  ,  que  j’ai  faites 
fur  les  parties  contenues  daus  l’abdomen 
de  divers  quadrupèdes.  M.  Fontana 
en  a  fait  quelques  unes  ,  particulièrement 
für  des  grenouilles  ,  dont  je  vous  par¬ 
lerai  ailleurs.  Je  viens  maintenant  au 
cœur,  qui  eft  le  plus  noble  des  vifceres , 
plus  irritable  qu’aucun  autre  »  &  caufe 
principale  de  tous  les  mouvemens  ,  que 
l’on  obferve  dans  notre  machine.  On  a 
fait  beaucoup  d’expériences  là  delTus.  Il 
n’en  falloir  pas  moins  eu  égard  à  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  a  de  faire  des  obfervations 
fur  ce  vifcere  ,  &  à  là  multitude  des  phé¬ 
nomènes  , 

f  J  )  De  Art.  objîet.  cap.  IX-  p.  44-  &  cap. 
XXYllI.  p.  IZ9.  ^ 
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nomenes  ,  qui  coa^uifoienc  les  anato* 
rniftes  à  autant  d’opinions  liitTereiites.  , 
Le  principal  de  ces  phénomènes  étoit  la 
contradion  &  la  dilatation  de  ce  vifcere, 
fur  lequel  on  peut  voir  plufieurs  hypo- 
thefcs  dans  les  ouvrages  des  anciens  & 
des  modernes.  Perfonne  n’a  déc  )uvert  la 
raifon  de  ces  deux  mouvemens  »  mais 
après  que  vous  avez  découvert  l’irritabi¬ 
lité  du  cœur  ,  vous  les  avez  expliqué 
par  l’effet ,  que  produit  le  lang  en  en¬ 
trant  &  en  fortant  alternativement  dans 
fes  ventricules.  Les  expériences  f  que 
vous  avez  fûtes  ne  paroilfent  laiflfer  au¬ 
cun  doute  fur  une  expl  cation  ,  qui  pa- 
toit  à  la  fois  fî  belle  &  Ci  raifonnable. 
Comme  cependant  on  peut  toujours  crain¬ 
dre  ,  que  la  chofe  ne  fpit  pas  alTez  prou¬ 
vée  ,  j’ai  voulu  les  repeter  moi  même  , 
j’ai  tâché  d’en  ajouter  quelques  unes  , 
qui  fulTent  differentes.  Ce  fera  à  vous  de 
juger  ,  fi  elles  donnent  quelque  poids 
à  ce  que  vous  avez  dit  fur  ces  matières. 
Permettez  que  je  les  rapporte  dans  le 
même  ordre  que  j’ai  fait  les  précédentes. 

Exp.  (I)  X  L. 

J’ouvris  la  poitrine  à  un  chien  »  & 


Marc  Antoine  Caldani. 
après  avoir  enlevé  le  péricarde  ,  je  liai 
les  deux  veines  caves  ?  de  même  que 
Taorte  avant  qu’elle  fe  courbe.  Je  coupri 
enfuite  en  travers  l’oreillette  droite  ,  & 
l’artere  pulmonaire  en  longueur ,  en  vui. 
dant  ainfî  le  ventricule  droit.  Il  fe  mou¬ 
voir  encore ,  mais  beaucoup  plus  lente¬ 
ment  que  le  ventricule  gauche.  Pour  aug¬ 
menter  le  mouvement  de  ce  dernier,  il 
ne  faloit  que  le  toucher  intérieurement 
ou  extérieurement  avec  la  pointe  d’une 
aiguille.  Mais  cela  réuffilîbit  mieux  , 
lorfqu’on  piquoit  la  furface  intérieure, 
Lorfque  l’un  &  l’autre  étoient  immobiles, 
on  pouvoir  les  ranimer  ,  de  façon  que 
chaque  fois  >  que  l’on  piquoit ,  il  fe  fai- 
foit  une  feule  contradion.  Une  heure 
après  la  mort  de  l’animal  ,  le  cœur  ne 
fut  plus  irritable  ,  on  ouvrit  alors  les  deux 
ventricules  ,  &  lé  gauche  fe  trouva  plein 
de  fang ,  tandis  que  le  droit  étoit  tout 
à  fait  vuide. 

Exp.  (  IL  III.  IV.  )  XLI. 
XLII.  XLIII. 

On  répéta  cette  expérience  fur  trois 
autres  chiens.  Le  fuccès  fut  le  même 
fur  l’un  d’entr’eux.  Les  deux  autres  ne 

Tom.  III,  F  réuflî- 
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réuilîrent  point  ^  parce  qu’on  n’avoit  pas 
encore  fini  les  ligatures  ,  qui’il  n’y  avoit 
plus  de  mouvement,  &  peut-être  étoit-ce 
parce  que  ces  chiens  étoient  vieux ,  & 
que  par  confequent  leur  irritabilité  duroit 
moins  longtems. 

Exp.  (  V.  VL  VIL  )  XLIV. 
XLV.  XLVL 

On  fit  la  même  chofe  fur  un  chien , 
&  fur  deux  jeunes  chats.  Lorfqu’on  leur 
eut  vuidé  l’oreillette  droite  &  le  ven¬ 
tricule  ,  qui  y  correfpond ,  le  mouvement 
celfa  tout  à  fait  de  ce  coté  là.  11  refta 
quelque  légère  agitation  dans  le  ventri. 
cule ,  qui  ne  venoit  que  de  la  communi¬ 
cation  des  fibres.  Je  voulus  voir  ,  fi  je 
réuffirois  à  feparer  un  ventricule  de  l’au¬ 
tre  en  faifant  une  fedion  perpendicu¬ 
laire  à  leur  feparation.  Mais  comme  cette 
opération  eft  en  général  très  difficile,  & 
que  d’ailleurs  la  feparation  étoit  fort  fub- 
tile,  parce  que  l’animal  étoit  encore  jeu¬ 
ne  ,  je  ne  pus  pas  m’empêcher  d’entrer 
tantôt  d’un  coté  tantôt  de  l’autre. 


EXP. 
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Ex  P.  (VIII.  IX.  X.  XL)  XLVII. 
XLVIII.  XLIX.  L. 

On  fit  de  nouveau  ces  obfcrvations 
fur  trois  jeunes  chats  fur  un  chien. 
Plutôt  que  de  lier  la  veine  cave  ,  je  vou¬ 
lus  la  couper  en  longueur,  &  je  tâchai 
d’empecher  ,  que  le  fang  n’entrat  dans 
l’oreillette  ,  &  dans  le  ventricule  droit , 
en  tenant  des  éponges  fur  la  veine  cave. 
Cela  me  réuffit  à  merveille  fur  deux  chats, 
de  façon ,  que  le  ventricule  droit  relia 
tout  à  fait  immobile  ,  tandis  que  le  gau¬ 
che  ,  qui  étoit  rempli  de  fang  ,  s’agitoit 
avec  force.  Entre  plufîeurs  perfonnes  9 
qui  étoient  préfentes  à  ces  expériences  , 
M.  le  Comte  A  L  G  a  R  o  t  T  i  les  vit 
avec  plaifir ,  &  il  fe  trouva  dans  la  fuite 
à  toutes  celles  que  nous  fîmes  fur  le  cœur. 
Le  ventricule  droit  du  troifieme  chat  con- 
ferva  quelque  mouvement ,  quoiqu’il  fut 
fort  peu  fenfîble.  Je  ne  pus  point  faire 
la  même  obfervation  fur  le  chien  ,  parce 
que  je  ne  pus  point  vuider  le  ventricule 
droit ,  à  caufe  de  la  veine  azigos  ,  d’où 
il  fortoit  continuellement  du  fang  ,  qui 
defcendoit  au  cœur  par  la  veine  cave  fu- 
périeure.  Il  eft  vrai  ,  que  je  liai  enfin 
P  a  cette 
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cette  veine  incommode  j  mais  comme  je 
ne  m’y  déterminai  que  fort  tard ,  le  mou- 
ment  du  cœur  difcontinua  dès  que  je  l’eus 
liée.  Cet  accident  me  rendit  prudent  à 
l’avenir  5  &  quand  je  voulois  être  cer¬ 
tain  d’avoir  bien  vuidéle  ventricule  droit, 
je  ne  me  contentois  pas  de  lier  la  veine 
azygos ,  mais  j’en  faifois  autant  à  la  co* 
ronaire, 

Exp.  (  XII.  XIII.  XIV.  XVO  LU. 
Lin.  LIV. 

On  répéta  cette  expérience  fur  un  pe¬ 
tit  chien  ,  &  le  coeur  conferva  un  petit 
mouvement.  Je  voulois  m’àflurer  ,  fî 
ce  mouvement  étoit  propre  à  ce  ventri¬ 
cule  ,  ou  s’il  veUoit  de  ce  qu’il  commu- 
niquoit  par  le  moyen  de  quelque  fibre  a- 
vecle  ventricule  gauche  ,  qui  étoit  rem¬ 
pli  de  fang,  &  qui  fe  contraéloit  vive¬ 
ment.  Pour  cet  effet ,  je  faifîs  avec  les 
deux  doigts  de  la  main  droite  la  paroi 
intérieure  de  celui qui  étoit,  vuide  ,  & 
je  ne  pus  pas  fentir  qu’il  y  eut  aucun 
mouvement ,  au  lieu  que  toutes  les  fois  » 
que  je  touchois  le  ventricule  gauche , 
je  fentois  le  mouvement, que  fait  un  pouls 
extrêmement  fort.  Lorfque  je  mettois  le 
doigt. 
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doigt  fur  la  feparatîon  des  ventricules  , 
j’appercevois  bien  le  mouvement  au  bout 
du  doigt,  tandis  que  )e  n’en  fentois  point 
dans  la  partie  inférieure  ,  qui  touchoit 
le  ventricule  vuide,  Tous  les  affiftans 
trouvèrent  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
M.  P  U  J  A  T  I  qui  voulut  bien  être  pré- 
ferit  aux  obfervatiojis  ,  que  nous  6mes 
fur  un  autre  petit  cMen ,  nous  aflura  la 
même  chofe.  îl  le  dit  à  M.  Fontana, 
qui  répéta  nos  obfervations  fur  un  chien,. 
&  fur  un  agneau  »  mais  il  voulut  que 
l’on  vuidat  le  véntricule  gauche  ,  au  lieu 
du  droit ,  on  le  fit  ,  &  il  fut  aufli  immo¬ 
bile  que  l’autre. 

Ext.  (  XVI.  )  LV. 

Je  parlois  à  M.  M  O  L  i  N  E  l  L  i  des 
expériences  fur  l’irritabilité  ,  &  lorfqu’il 
fut  ■i^ueftion  du  coeur ,  il  me  confeilla  de 
couper  le  tronc  de  la  veine  pulinonaire. 
On  pouvoir  douter  ,  félon  lui  ,  fi  les 
contradlions  alternatives  de  cette  veine 
ne  pouifoient  pas  un  peu  de  fang  dans 
le  ventricule  gauche  »  qui  pouvoir  y  00 
càfîonner  le  mouvement  qu’on  y  apper- 
cevoitj  de  façon  que  l’on  devoir  l’attri¬ 
buer  à  l’irapulfion  alternative  du  fluide , 
F  3  plutôt 
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plutôt  qu’à  des  irritations  ,  &  par  con.  [ 
fequent  plutôt  à,  rélaftiçité  des  fibres  du  i 
cœur  ,  qu’à  leur  irritabilité.  Je  trouvai  1 
que  ce  doqte  çtoit  fort  raifonnable ,  &  ' 
je  ne  rnanquai  pas  de  lui  obéir.  Je  cou- 
pai  la  veine  pulmonaire ,  &  le  ventricule 
gauche ,  qui  étoit  rempli  de  fang  ,  par 
la  ligature  de  l’aorte ,  ne  laifla  pas  de  fe 
mouvoir  avec  la  même  vivacité  qu’au, 
paravant..  Ce  fut  une  oocafion  de  repeter 
les  expériences  du  cœur  fur  un  petit  chien. 
J’évacuai  le  ventricule  droit  ,  &  il  lui 
refta  quelque  mouvement  ,  bien  que  peu 
çonfî.derable  ,  en  comparaifon  de  celui 
du  gauçhe.  Je  coupai  la  veine  pulmo» 
naire  ;  mais  cela  ne  fit  pas  ceflTer  le  mou¬ 
vement  >  cela  ne  le  ralentit  pas  même. 
M.  Veratti  nous  confei lia  alors  de 
le  vuider  ,  pour  voir  fi  le  cœur  feroit  im¬ 
mobile.  Je  fis  alors  une  incifîon  longi¬ 
tudinale  à  l’aorte ,  entre  la  bafe  du  cœur , 
&  la  ligature,  &  je  le  vuidai  encore  par 
l’ouverture  de  cette  artere  ,  &  par  celle 
de  la  veine  pulmonaire.  Le  cœur  fut 
alors  fans  mouvement.  M.  V  e  R  A  T  TI 
en  fut  fatisfait  »  il  me  dît  qu’on  pouvoit 
douter  ,  fi  je  n’avois  pas  détruit  l’irrita¬ 
bilité  du  cœur  par  les  fréquentes  pref- 
fions  ^  que  j’avois  faites  pour  le  vuider» 
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de  façon  que  l’on  pouvoit  attribuer  l’état 
où  nous  le  voiions  non  pas  au  manque 
d’irritabilité  ,  mais  à  ce  que  je  l’avois  flétri. 
Je  favois  bien  avec  quelle  force  J’avois 
prefle  cette  partie  j  ainfî  je  lui  répondis  , 
que  je  pouvois  faire  recommencer  les 
ofcillations ,  quand  je  voudrois.  Je  pi¬ 
quai  en  effet  la  furface  extérieure  du  cœur 
•avec  la  pointe  d’une  aiguille ,  &  les  mou- 
memens  recommencèrent.  Le  cœur  con- 
}  ferva  cette  irritabilité  pendant  trois  quarts 
1  d’heure  ,  en  diminuant  toujours  un  peu 
d’avantage  }  &  de  façon ,  que  pendant 
tout  ce  tems  là  il  ii’y  avoit  qu’une  feule 
ofcillation  ,  pour  chaque  piquure.  Je 
m’avifài  enfin  de  remplir  le  ventricule 
I  droit  avec  de  l’eau  tiede  ,  &  cela  fît  re¬ 
commencer  les  mouvemens ,  qui  furent 
i  plus  violens  que  les  autres  î  mais  qui 
;  ne  durèrent  pas  ,  parce  qu’il  y  avoit  déjà 
j  une  heure  ,  que  l’animal  étoit  mort.  En¬ 
fin  nous  détachâmes  le  cœur  ,  &  nous 
'  trouvâmes ,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fan  g 
ni  dans  l’un  ,  ni  dans  l’autre  des  ven¬ 
tricules. 

'  Ex  P.  (  XVII.  )  LVI. 

I  §.  LXXX.  On  répéta  ces  expériences 
,  F  4  fur 
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fur  dix  autres  animaux  ,  comme  des 
chiens  &  des  chevreaux  j  &  elles  eurent 
toujours  le  même  fuccès.  Lorfque  l’on 
avoit  vuidé  le  ventricule  droit  »  il  reftoit 
toujours  quelque  léger  mouvement  i  niais 
fi  on  preboit  les,  parois  avec  les  doigts , 
on  n'‘en  fentult  aucun  ;  au  lieu  que  tou- 
tes  les  fqis  qu’on  prelfoit  le  ventricule 
gauche  ,  on  featoit  une  force  ,  qui  re-  . 
pouflbit  le  doigt ,  lors  même  que  l’on 
avoit  coupé  la  veine  pulmonaire.  Lorf* 
qu’on  avoit  vuidé  l’autre  ventricule ,  le 
mouvement  ceffoit  fans  retour ,  à  moins 
qu’on  ne  piquât  le  coeur  avec  la  pointe 
d’une  aiguille.  Dans  quelque  endroit 
qu’on  le,  touchât  ,  les  pfcillations  fui- 
voient  immédiatement ,  mais  avec  cette 
dilFerençe  qu’elles  étoient  plus  fortes  » 
îorfqu’on  piquoit  la  pointe  du  coeur  que 
lorfque  l’on  irritoit  les  parois  ou  la  bafe. 
J’ai  eu  la  fatisfaétion  de  convaincre  tous 
les  favans  qui  fe  trouvoient  préfens.  J’eus 
befoin  de  prier  la  célebi'e  Madame  Laura 
B  A  s  s  I  V  e  r  A  T  T I ,  de  me  permettre 
de  faire  chez  elle  quelques  expériences 
par  le  moyen  de  l’éledricité  ,  je  la  priai 
de  vouloir  bien  être  fpedatrlce.  Elle 
s’aflura  de  tout  en  touchant  elle  même 
le  ventricule  vuidé* 


i.  LXXXb 
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§.  LXXXI.  Je  dois  reconnoitre  ici , 
que  je  dois  tous  mes  fuccès à  M.  Ve- 
rat  T 1  ,  qui  me  fit  naître  l’idée  de  la 
nouvelle  méthode ,  qui  me  réuflît  tou¬ 
jours  mieux  que  les  autres.  Si  je  n’avois 
pas  mis  en  jeu  toute  ma  patience  ,  j’au- 
rois  perdu  dès  le  commencement  l’idée  de 
faire  des  expériences  fur  le  cœur ,  puif- 
qu’avant  que  de  pouvoir  operer  alfez  vi¬ 
te  ,  je  fus  obligé  de  facrifier  plus  de  dix 
animaux  à  votre  irritabilité. 

§.  LXXXlI.  Je  ne  crois  pas  ,  que  per- 
fonne  fupofeune  autre  cauîe  des  mouve- 
ràens  alternatifs  du  cœur  ,  que  celle  que 
vous  avez  donnée.  Si  quelques  favans  ont 
révoqué  en  douté  votre  fentiment ,  parce 
qu’il  ont  vu  que  le  mouvement  du  ven- 
triculè  dépendoit  de  la  contraélion  de 
cette  partie ,  je  fuis  forcé  de  douter  ,  que 
leurs  expériences  aient  été  faites  avec 
l’exaditudè  nécelfaire.  Pour  décider  avec 
exaditude  ,  fi  la  contradion  que  l’on 
Voit  dans  le  ventricule  vuidé  ,  lui  eft 
propre  ,  ou  fi  elle  eft  commune  à  tous 
les  d'eüx ,  il  faut  d’abord  examiner  fans 
palTion  la  force  contradive  du  ventricule 
plein  y  pour  la  comparer  enfuke  avec 
celle  qui  lui  refte  quand  il  eft  vulde^ 
Quànd^on  voit ,  que  les  plus  grands  Ana- 
F  ç  tomiftes  r 
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tomiftes  »  ont  facriliéplufieurs  animaux  » 
avant  que  de  ïien  affurer ,  il  n’eft  pas  na¬ 
turel  de  s’en  tenir  aux  premières  expé* 
riences.  Les  petits  grpmeaux  de  fang  , 
qu’on  a  trouvés  dans  les  ventricules  des 
a.aimaux  fur  lefquels  ils  ont  travaillé.» 
n’ont  pas  toujours  été  tels  y  c’étoit 
fans  doute  auparavant  un  fluide  très  ca- 
pable  d’irriter  les  parties  intérieures  du 
eœur,  Lorfqu’ils  répéteront  ces  expérien¬ 
ces,  ils  doivent  donc  être  plus  fcrupuleux» 
ils  ne  doivent  pas  négliger  les  précau¬ 
tions  que  vous  recommandez.  Alors  j’ef- 
pere  qu’ils  ne  foutienclront  plus,  que  le 
mouvement,  qui  refte  dans  le  cœur,  dé» 
pend  de  la  contrardion  du  ventricule  vui- 
de..  Que  Ci  ce  petit  mouvement  les  in¬ 
commode  ,  je  ne  puis  que  leur  faire  ob- 
ferver  ,  que  le  cœur  refte  immobile  , 
îqrf^e  les  deux  ventricules  font  vuides, 
comme  ils  pouroient  l’obferver  eux  tvê» 
mes  J.  &  que  par.  confequent  fi  le  mou¬ 
vement  du  ventricule  droit  vuidé  étoit 
produit  par  la  contradion  ,  on  devroit 
encore  l’obferverj,  lorfque  le  ventricule: 
gauche  n’a  plus  de  fang..  Il  y  auroic  en- 
c.oxe  un  naoyen.  de  les  fatisfaire.  Qu’ils; 
cherchent  dss,  animaux,  dont  les  fibres 
d’iWL  veutûûuls,  u’aient  aucune  commu- 
iiicat.ioï*î 
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nicatioti  avec  celles  de  l’autre;  maïs  js 
ne  fais  pas  bien  dans  quelle  partie  du  mon¬ 
de  ils  en  trouveroient. 

§.  LXXXIII.  J’avois  lu  dans  votre 
excellente  diflertation  ,  que  le  fameux 
M.  W  H  Y  T  T  avoir  obfervé  ,  lorfque 
les  ofcillations  du  cœur  ont  cefle  ,  qu’el¬ 
les  fe  remettent  en  mouvement  d’elles 
mèmès.  D’autres  ont  obfervé  ce  phé¬ 
nomène  ,  difoit  quelqu’un  à  ce  fujec ,  & 
je  ne  fais  pas  bien  comment  l’expliqueront 
les  Halleriens  ,  qui  cherchent  la  caufe 
des  mouvemens  du  cœur  dans  la  force 
irritante  du  fang  qui  entre  alternative¬ 
ment  dans  les  ventricules.  Si  le  cœur  ^ 
dont  les  ventricules  font  vuides  ,  con- 
ferve  fon  mouvement  pendant  quelque 
tems  ?  au  bout  .duquel  il  ceflè  ,  &  puis 
il  recommence  de  lui  même  ,  pourquoi 
la  caufe  fubliltant  toujours  ,  produira- 
t-elle  fon  effet  dans  le  tems  A  ,  tandis 
qu’elle  ite  le  poura  point  dans  le  tems 
B  ,  mais  bien  dans  le  tems  C  ?  Ou  il 
ne  fera  plus  vrai ,  que  la  caufe  produit 
un  effet ,  qui  lui  eft  proportionné ,  ou  la 
même  caufe  fera  tantôt  plus  grande  ,  & 
tantôt  plus  petite.  Mais  dans  le  cas  dont 
il  s’agit ,  comment  fera  •  t  «il  pofïîble  quo 
la  caufe  ait  cette  force  ,  tantôt  plus  granr 
F  6 
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de ,  tantôt  plus  petite  ?  Il  ne  relie  j 
plus  de  reirource  aux  Halleriens  pour  1 
éluder  des  inconveniens  auili  grands,  1 
que  de  rapporter  la  raifon  de  ce  phé¬ 
nomène  ,  ou  d’expliquer  le  mouvement  I 
du  cœur  par  quclqu’autre  eaufe.  ^  , 
LXXXiV.  Dans  toutes  nos  expé-  1 
riences ,  nous  n’avions  jamais  remar-  i 
qué  ce  que  M.  WhytT  rapporte}  | 
niais  nous  voulûmes  nous  aiTurer  d’un  i 
fait  >  dont  ceux  du  parti  oppofé  font  I 
un  grand  ufage  contre  nous^  Quoi-  | 
que  j’euife  pu  leur  repondre,  qu’il  n’y  l 
avoit  pas.  moins  de  difRcultç  à  conce¬ 
voir  leurs,  efprits  animaux  ,>  qui  habi¬ 
tent  depuis  long  tems  les  fibres  du  cœur },  | 
cependant  je  refolus  de  mettre  au  jour  , 
le  phénomène  lui  même,  &  voici  coni>  j 
ment  je  m’y  pris^  ! 

E:xp.  (XVIII.)  LVII.  LVIII.  I 

Nous  primes  deux  grofles  grenouil-  I 
les  1  &  je  tirai  le  cœur  de  l’une ,  dans, 
le  même  tems,  que:  M,  F  o  n  T  a  N  A  en 
fit  autant  à  l’autre^  Ce  favant  enleva  eit  i 
même  tems  une  partie  des,  poumons»»  , 
pour  moi  je  ne  pris  que  quelques  vaifi 
feaux.  L’oik  le&,  mit  l’un  l’autre  fut  I 
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une  plancker  à  quelque  diftance  l’un 
de  l’autre,  &  on  les  couvrit  de  deux 
recipiens  de  verre,  en  mettant  du  fable 
tout  à  l’entour  y  afin  d’empècher  l’air 
de  pénétrer.  Nous  nous  éloignâmes  un 
peu,  afin  d’être  bien  furs,  que  nous  ne 
heurtions  point  le  plancher,  &  nous 
obfervames  enfuite  les  mouvemens  de 
l’un  &  de  l’autre  eœur»  Ils  furent  très 
vifs  pendant  plus  d’une  heure.  Au  bout 
de  ce  tems  là,  celui  qui  n’avoit  aucu¬ 
ne  partie  adhérente  fut  le  premier  qui 
perdit  le  mouvement,  tandis  que  l’au¬ 
tre  s’agita  encore  pendant  fept  minu¬ 
tes  premières..  Au  bout  d’un  quart 
d’heure  ,  celui  qui  s’étoit  arrêté  le 
premier ,  recommenqa  fes  mouvemens. 
L’autre  j  mit  beaucoup  plus  de  tems. 
Et  ils  reprirent  &  difcontinuerent  leurs 
oscillations  dans  l’efpace  d’une  minute, 
©U  quelquefois  de  peu  de  fécondés,  fans 
qu’on  put  obferver  aucune  régularité. 

Voilà  donc  l’obfervation  de  M. 
W  H  Y  T  T  confirmée.  Mais  d’où  peut 
venir  l’irrégularité  des  ritmes  de  ee 
vif.ere  jQui  eft-ce  qui  peut  les  mettre 
ainfi  en  mouvement,  lorfqu’ils  font 
tranquilles  ?  Nous  doutions  ,  fi  cela 
ne  veaioit  point  do  l’air.  Quelque 
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peu  qu’il  eut  pénétré ,  il  étoit  bien 
fuffifant ,  pour  agiter  de  nouveau  deux 
cœurs ,  qui  fout  fort  irritables. 

Exp.  (XIX)  LIX. 

Pour  nous  en  alTurer ,  je  voulus  re. 
peter  l’expérience.  Nous  feparames 
donc  dans  le  même  moment  les  cœurs 
des  deux  grenouilles.  L’un  d’entr’eux 
fe  trouvoit  entièrement  détaché ,  l’au¬ 
tre  étoit  joint  à  une  portion  des  pou¬ 
mons.  Ils  fe  mouvoient  fort  vite,  lors¬ 
qu’on  les  couvroit  de  recipiens  de  ver¬ 
re.  Les  mouvemens  devinrent  plus 
languilfans  au  premier  coup  de  pifton, 
&  ils  diminuèrent  fucceffîvement,  juf 
qu’à  ce  que  le  mercure  fut  à  la  hauteur 
de  27  pouces,  8c  alors  le  mouvement 
étoit  feiifiblement  diminué.  On  entre¬ 
tint  le  baromètre  à  la  même  hauteur, 
&  les  mouvemens  devinrent  toujours 
plus  foibles  &  plus  rares;  jufqu’à-ce 
qu’enfin  les  pulfations  ceiFerent  tout  à 
fait  ,  dans  celui  qui  étoit  entièrement 
ilétuché  9  au  bout  d’une  demi  heure,  & 
dans  l’autrei  peu  d’inftaris  après.  Nous 
les  examinâmes  attentivement  pendant 
plus  de  demi  heurcî  mais  nous  ne  pu- 
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mes  appercevoir  aucun  mouvement. 
Nous  les  tirâmes  de  deflbus  le  réci¬ 
pient,  &  nous  les  irritâmes  avec  des 
étincelles  éledriques ,  qui  produifîrent 
quelques  légers  mouvemens  j  mais  ils 
eelTerent,  dès  que  l’on  enleva  la  ba* 
guette,  avec  laquelle  nous  les  éledri. 
fions. 

Exp.  (XX.)  LXX. 

L’on  tira  le  cœur  de  deux  grenouil¬ 
les  à  la  fois.  Nous  mimes  l’un  d’en- 
tr’eux  dans  le  vuide,  &  nous  pofames 
l’autre  fur  une  plaque  de  laiton,  que 
nous  eouvriraes  d’une  cloche  de  verre. 
Celui  qui  étoit  dans  le  vuide  ,  fe  mou- 
voit  beaucoup  plus  lentement ,  &  au 
bout  d’un  quart  d’heure,  il  fut  tran¬ 
quille,  fans  qu’il  fe  remit  en  mouve¬ 
ment  de  lui  même.  Nous  le  fortimes 
du  vuide  ,  &  la  fîmple  affluence  de  la 
matière  éledrique,  qui  fortoit  d’une 
baguette,  que  M.  FoNTANA  avoit 
à  la  main ,  tandis  que  de  l’autre  il  fer- 
roit  la  chaîne ,  produifît  des  ofcillations 
à  peu  près  femblables  ,  à  celles  qu’exci- 
toient  les  piquures  ,  ou  l’arrofement 
de  quelques  geutes  d’eau  tiede,  L’au- 


136'  Lettre  DE  M R.’  1 

tre  cœur, qui  étoit  encore  plein,  cef-  | 
foit  quelquefois  de  fe  mouvoir  j  pour  I 
reprendre  bientôt  fes  mouvemens,  corn-  1 
me  celui  dorit  j’ai  parlé  à  la  17e.  ex-  | 
périence. 

Exp.  (XXL)  LXI. 

Ces  obfervations  furent  répétées  fur 
deux  chats  avec  le  même  fuccès.  L’on  i 
voyoit  plus  manifeftement  languir  les  j 
mouvemens  de  c^lui  qui  étoit  dans  le 
vuide.  Quoiqu’il  fit  en  effet  le  dou¬ 
ble  plus  d’ofcillations  ,  que  celui ,  qui 
étoit  dans  l'air,  lorfque  l’on  vuida  le 
récipient  on  ne  compta  que  vingt  fif- 
toles ,  tandis  que  l’autre  en  fit  vingt- 
deux. 

§.  LXXXV.  Si  quelqu’un  me  de^. 
mandoit,  fi  je  crois  que  ces  expérien¬ 
ces  peuvent  expliquer ,  comment  le 
cœur  immobile  fe  remet  en  mouve¬ 
ment  ,  je  répondrai  franchement ,  que 
je  ne  le  crois  point.  M.  F  o  lï  T  A  N  A 
a  effayé  plufîeurs  grenouilles ,  de  la 
même  maniéré,  ce  que  j’ai  rapporté  plus 
haut  Exp.  17.  il  a  eu  le  même  fuccès. 
Lorfque  le  mouvement  avoit  ceffé ,  il  lui 
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eft  arrivé  de  foufler  deflus,  mais  les  mou- 
vemens  ne  revinrent  pas  pour  cela.  Ils 
s’agitoient  de  nouveau  ,  lorfqu’il  ne  s’y 
attei-idoit  point  ,  &  qu’il  ne  les  excitoit 
point.  Je  fais  qu’il  peut  y  avoir  plufîeurs 
caufes  de  ce  phénomène.  Quelques  va¬ 
riées  qu’elles  foient»  je  fois  perfuadé 
qu’elles  ne  font  rien  contre  votre  fiftê- 
me. 

LXXXVI.  Je  ra  porte  ici  une  obferva- 
tion  qui  me  paroit  cohfirmer  votre  ob- 
fervation  fur  la  eaufe  des  mouvemens  du 
cœur. 

Exp.  (XXIL)  LXIL 

Lorfque  nous  fîmes  des  expérîeiicés 
fur  les  tendons ,  &  fur  l’irritabilité  de 
la  veffie  &  des  inteftins  des  veaux ,  nous 
eûmes  occafion  de  faire  quelques  ob- 
fervations  fur  le  cœur  de  ces  animaux. 
Dès  qu’on  les  eut  faigné ,  nous  leur 
ouvrîmes  la  poitrine  pour  obferver  les 
ritmes  du  cœur.  L’irritabilité  des  muf- 
eles ,  des  inteftins ,  de  la"  veflîe  ,  &  du 
ventricule  fe  conferva  pendant  long 
tems,  mais  celle  du  cœur  étoit  entiè¬ 
rement  éteinte.  Nous  ne  nous  conten¬ 
tâmes  pas  d’une  feule  obfervation» 
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mais  nous  trouvâmes  conftamment  la 
même  chofe  fur  fix  veaux.  Et  cepeii- 
dant ,  difois-je  en  moi-même  ?  félon  M.  \ 
Haller  &  félon  nos  propres  ex.  I 
périences ,  c’eft  le  cœur,  qui  conferve 
le  plus  long  tems  fon  irritabilité.  Fau- 
dra  t’il  donc  excepter  le  cœur  des  i 
veaux?  Mais  comme  nous  ne  trouvâmes  j 
que  quelques  goûtes  de  fang  dans  les  1 
ventricules,  je  croirai  toujours,  qu’elles  | 
ne  fuffifoient  pas  pour  donner  le  mou-  i 
vement  à  une  partie  auffi  grande.  j 

Exp.CXXIII.)  LXIII. 

LXXXVII.  Je  palfe  aux  expériences 
de  M.  F  O  N  T  A  N  A  fur  l’irritabilité 
de  quelques  parties  des  animaux.  Il  ou¬ 
vrit  (iix-fept  grenouilles  l’une  après  l’au- 
tre,  fans  avoir  pu  obferver  le  mou¬ 
vement  périftaltique  des  intelliiis  &  du 
ventricule ,  quoiqu’il  eut  l’œil  armé 
d’une  loupe.  Il  vouloir  que  je  m’en 
convainquiffe  par  mes  propres  yeux: 
comrne  je  n’appercevois  rien ,  j’appli¬ 
quai  un  micromètre  au  bout  d’nn  mi- 
crofcope ,  mais  ce  fut  inutilement.  H 
en  fut  de  même  de  trois  petits  chats, 
que  l’on  avoir  tiré  dw  ventre  de  leur 
mere. 
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mere.  Dans  la  fuite  on  apperçut  fort 
bien  le  même  mouvement  dans  d’au¬ 
tres  grenoilles.  On  le  voyoit  à  l’œil  * 
il  durait  pendant  bien  long  tems ,  &  il 
chaflbit  les  alimens  vers  le  ventricule , 
ou  d’autres  fois  vers  l’anus.  Lorfqu’on 
irritoit  les  inteftins,  ils  fe  contraéloient 
avec  beaucoup  de  force.L’eftomac  fe  trou¬ 
va  ü  plein  par  deux  fois,  qu’il  étoit 
dur  &  qu’on  ne  pouvoir  pas  le  com¬ 
primer.  Lorfqu’on  l’irrita  avec  une 
aiguille ,  il  fe  mit  en  mouvement ,  & 
il  chaflà  les  alimens  vers  le  duodénum, 
&  vers  lefophage.  Lorfqii’on  coupoit  un 
des.  boiaux ,  il  fe  renverfoitj  &  il  pouf- 
foit  dehors  les  matières  ,  qu’il  conte- 
noit.  Si  l’on  tou  choit  l’antérieur  de 
ces  parties  avec  du  heure  d’antimoine, 
ou  de  l'efprk  de  nitre  fumant,  ils  fe 
retiroient  >  &  ils  ne  fe  remettoient 

plus. 

Après  bien  des  ohfervations  très  ex- 
aétes  ,  nous  fumes  convaincus ,  que  le 
mouvement  des  inteftins  s’augmentoit 
après  la  mort  des  animaux. 

E  X  P.  L  X  I  V. 

LXXXVUI.  On  découvrit  l’oefo- 
phage 
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phage  deplufieurs  grenouilles,  &  nous 
Pirritames  en  plufieurs  nianieres  avec 
des  cauftiques  &  avec  du  feu?  &ilfe  1 
retira  toujours.  Cela  réuffit  où  qu’ou 
le  touche  ;  '  mais  furtout  dans  la  par. 
tie  fupérieure ,  où  l’on  découvre  une 
forte  de  mouvement  vermiculaire  î  rriàis 
pas  fi  vif  que  celui  des  inteftirls. 

E  X  P.  L  X  V. 

LXXXIX.  M.  Font  AN  A  irrita  | 
le  poumon  de  plufieurs  grenouilles , 
fans  y  découvrir  la  moindre  apparence 
d’irritabilité.  Il  en  fut  de  même  de  la 
ratte  &  du  foie.  Nous  trouvâmes  la 
même  chofe  dans  un  veau  ,  &  dans 
deux  chats.  Quoique  les  chats  fuffent 
encore  vivans  5  nous  ne  pûmes  pas  mê¬ 
me  remarquer  ,  que  nos  expériences 
fur  cette  partie  leur  fifient  foulFrir  au- 
eune  douleur. 

E  X  P.  LXVI. 

^  XC.  M.  Fontana  remarqua  e» 
écorchant  quelques  grenouilles ,  que  les 
mufcles ,  qui  couvrent  l’os  de  la  cuilf® 
fè  remuoienc  feiifiblement ,  &  pendant 
Ions 
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long  tems.  Il  les  coupa  ,  &  ils  con¬ 
tinuèrent  à  s'agiter.  Il  a  vît  le  cœur 
des  grenouilles  fe  mouvoir  pendant  plus 
de  trois  heures ,  &  il  pohvoit  faire  re- 
cpmmencer  ce  mouvement,  en  Tirri- 
tant  extérieurement.  L’irritabilité  de 
l’oreillette  a  toujours  été  plus  grande 
que  celle  du  cœur.  On  voit  très  bien 
dans  le  cœur  des  grenouilles  ,  com¬ 
ment  la  pointe  s’approche  de  la  bafe 
lors  de  la  lîftole.  M.  Fontanaa 
vu  pâlir  le  cœur  ,  lorfqu’il  étoit  encore 
attaché  à  fes  vafesj  mais  le  contraire 
arrive  lorfqu’ils  n’y  a  pas  de  fang. 

E  X  P.  L  X  V  IL 

XCI.  On  leva  le  crâne  d’une  gre¬ 
nouille  ,  &  on  lui  piqua  légèrement  le 
cerveau,  elle  s’agita,  elle  fit  des  fauts, 
&  elle  s’enfuit.  On  fit  entrer  une  ai¬ 
guille  dans  la  moelle  de  l’épine  5  l’ani¬ 
mal  s’agita ,  trembla  de  tous  îes  membres 
&  bientôt  mourut.  A  l’aide  des  meil¬ 
leures  loupes ,  on  vit  que  le  mouve¬ 
ment  du  cerveau  eft  analogue  avec  la 
refpiration.  On  ne  put  point  le  dé¬ 
couvrir  dans  la  dure  mere ,  parceque 
les  parties  font  fi  petites,  qu’on  la 
déchi- 
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déchiroit  toujours,  quand  on  enlevolt 
le  crâne.  j 

E  X  P.  L  X  V  I  I  1. 

XCII.  On  a  ouvert  l’abdomen  de 
plus  de  cinquante  grenouilles  »  &  on  ' 
a  découvert  les  nerfs  cruraux  î  des 
qu’on  les  irrite  avec  un  fer  pointu,  011 
fait  toujours  trembler  les  mufcles  des  , 
extrémités  inférieures.  Il  en  arrive  de  ! 
meme  ,  quand  on  les  comprime  un  peu, 
fi  on  les  tire  en  haut ,  ou  en  bas , 
quand  on  les  coupe ,  &  qu’on  les  pi¬ 
que  enfuite.  C’eft  encore  la  même 
chofe  ,  quand  on  applique  un  fer  fivns 
pointe  fur  le  bout  qu’on  a  coupé.  Ce¬ 
pendant  on  n’apperqoit  aucun  mouve¬ 
ment  dans  le  nerf ,  fur  lequel  on  0- 
pere,  quelque  foin  que  l’on  prenne 
pour  cela. 

E  X  P.  L  X  I  X. 

XCIII.  M.  F  O  N  T.A  N  A  paffa  une 
fine  aigui'le  au  travers  de  la  cornée 
transparente  de  l’œil  droit  d’un  gros 
chat  ,  &  il  coupa  ainfi  cette  membrane 
en  rond ,  fans  faire  aucun  mal  à  l’iris* 
La 
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La  prunelle  étoit  fore  reflerrée.  Il  pi¬ 
qua  l’iris  plufîeurs  fois  avec  une  ai¬ 
guille,  il  la  brûla  avec  de  l’eau  forte, 
mais  le  diamètre  de  la  prunelle  ne  chan¬ 
gea  point ,  &  on  ne  découvrit  dans 

cette  partie  aucune  marque  d’irritabili¬ 
té.  Cette  expérience  eut  le  même  fuc- 
cès  fur  un  chat ,  un  chien ,  &  un 
agneau.  Ainfî  il  crut  qu’il  ne  faloit 
pas  attribuer commq  quelques  anato- 
miciens  l’ont  fait,  le  reflerrement  de  la 
I  prunelle  à  une  plus  grande  abondance 
'  de  fluide  dans  l’iris  ,  attiré  par  l’irrH 
,  tation  de  la  lumière,  ou  de  quelqu’au- 
'  tre  corps. 

^  E  X  P.  L  X  X. 

XCIV.  Toutes  les  parties  des  gre¬ 
nouilles  vives  ou  mortes  fe  contradent , 

Ilorfqu’on  y  applique  quelque  fer  elec- 
trifé.  Cela  arrive  en  particulier  aux  in- 
teftins.  On  tira  auffi  des  étincelles 
I  des  inteftins  de  quelques  chats  ,  &  on 
remarqua  qu’ils  faifoient  des  mouve- 
mens ,  qu’ils  n’auroienc  peut  être  pas 
fcits ,  Il  on  les  avoir  irrités  de  toute 
autre  maniéré.  Nous  découvrimes  les 
nerfs  cruraux  d’une  grenouille}  &  nous 
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les  coupâmes  tout  près  des  vertebres 
d’où  ils  fortent,  pour  les  attacher  fut 
une  planche,  de  façon  qu’ils  format  1 
fenc  quatre  courbures.  On  approcha  ' 
enfuite  jufqu’à  la  diftance  de  deux,  trois 
ou  quatre  pouces  une  verge  éledrifée)  ; 
&  nous  vimes  toujours  les  mufclesdes  I 
extrémités  inférieures-  fe  mettre  en  mou-  1 
vement.  Cependant  cela  arrivoit  par 
la  feule  impulfîon  de  la  matière  élec-  ' 
trique,  &  lans  qu’on  en  fit  fortir  au¬ 
cune  étincelle.  Au  bout  d’environ  eiii-  j 
qualité  minutes  nous  trouvâmes  ces 
nerfs  vuides  ,  Sc  prefqu’entierement  def- 
fechés.  Alors  nous  ne  pûmes  plus  pro-  , 
duire  le  même  effet  en  eux,  ni  avec  | 
des  aiguilles  ,  ni  avec  les  doigts  ;  mais  1 
lorfqu’on  approchoit  le  fer  éledrifé, 
011  remarquoic  les  mêmes  mouvemens, 
quoiqu’ils  fulTent  beaucoup  moins  forts. 
Nous  finies  la  même  chofe  fur  les  nerfs 
cruraux  de  deux  autres  grenouilles  , 

&  avec  le  même  fuccès.  On  ouvrit 
encore  la  poitrine  à  un  chien,  &  on 
lui  ferra  le  nerf  du  diaphragme ,  ce  qui 
fit  contrader  toute  cette  partie.  Nous 
en  aprochames  la  pointe  éledrifée ,  & 
cela  le  mit  toujours  en  convulfioii, 
lors  même  qu’aucun  autre  aiguillon  ne 

pouvoit 
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pouvok  produire  aucun  eiFec  en  lui. 
On  voyoit  avec  plaifir ,  lorfque  l’on  ti¬ 
roir  une  étincelle  d’une  partie,  que  d’au¬ 
tres  fe  contradloient  ,  quand  même  el¬ 
les  ne  touchoient  point  cette  partie. 

E  X  P.  L  X  X  I. 

XCV.  Nous  voulûmes  nous  aflurer, 
il  le  mouvement  excité  dans  les  muE 
des  des  extrémités  inférieures  &  dans 
le  diaphragme ,  lorfqu’on  irritoit  les 
nerfs  cruraux  ?  ou  qu’on  les  éledrifoit, 
venoit  d’une  irritation  déterminée  dans 
ces  nerfs.  Pour  cet  effet ,  nous  primes 
une  grenouille  &  nous  lui  coupâmes 
la  moitié  de  cette  partie ,  qui  avance 
fur  les  cuilfes  9  de  façon  que  les  nerfs 
cruraux  étoient  découverts  fans  être 
coupés.  Ces  nerfs  avançoient  hors  des 
cuilfes  l’efpace  d’environ  huit  lignes  de 
Paris.  Nous  les  liâmes  par  le  bout 
avec  un  fil ,  &  nous  y  joignîmes  un 
I  fil  de  laiton  très  mince.  Cela  feit,  l’on 
découpa  presqu’entierement  les  nerfs 
i  cruraux,  fans  que  rien  fut  capable  de 
I  produire  la  moindre  contradion  dans 
I  les  mufcles  des  articulations  inférieu- 
;  res.  Alors  M.  Font  AN  A  prit  d’une 

1  Toïn.  III.  G  main 
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main  la  chaîne  de  la  machina  éledri. 
que  ,  &  il  appuya  une  baguette  fur 
le  fil  de  laiton.  Cela  fit  entrer  en 
mouvement  les  mufcles ,  &  la  jambe 
s’étendit.  Nous  répétâmes  cette  expé. 
rience  plus  de  vingt  fois  5  fur  plufîmrs 
grenouilles ,  &  elle  eut  toujours  le  mê¬ 
me  fuccès.  L’on  fit  la  même  chofe  au 
nerf  phrénique  d’un  jeune  chien,  &  cela 
réuffit  également  bien. 

E  X  P.  L  X  X  1 1. 

XCVI.  Nous  préparâmes  une  autre 
grenouille,  &  nous  la  mimes  fur  un 
corps  originairement  éledrique.  Le  61 
de  laiton  attaché  au  nerf  crural  étoit 
d’environ  trois  pieds  ,  &  on  le  fit  tou¬ 
cher  à  la  chaîne  de  la  machine  éledri'* 
que.  Lorfque  l’on  commenqa  à  faire 
jouer  la  machine ,  &  que  la  matière 

éledrique  fe  mit  en  mouvement ,  les 
extrémités  inférieures  fe  contraderent 
avec  force,  &  elles  refterent  étendues 
pendant  quelque  tems.  Quand  on  ti- 
roit  une  étincelle  du  fil  de  laiton,  les 
mufcles  fe  relachoient ,  mais  ils  fe  re* 
mettoient  bientôt.  De  quelque  autre 
maniéré  qu’on  irritât  les  nerfs ,  ils  n® 
pro- 
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produifoient  point  de  contradion  dans 
les  mufcles.  Nous  ouvrimes  la  poitri¬ 
ne  à  une  autre  grenouille  ,  nous  la 
fîmes  toucher  à  celle-ci}  &  nous  ob- 
fervames  avec  plailîr,  que  les  ritmes 
du  cœur  devenoient  plus  frequens  & 
plus  forts.  On  répéta  tout  cela  plu- 
îieurs  fois }  mais  nous  ne  vimes  ja. 
mais  ,  que  le  nerf  fe  remuât  ,  ou 
qu’il  s’accourcit. 

L’on  croit  pouvoir  conclure  de  tout 
cela  5  qu’il  n’y  a  rien  qui  irrite  plus 
fortement  que  la  matière  éledrique.  Il 
femble  qu’elle  a  la  force  d’augmenter 
les  mouvemens  du  cœur  ?  &  cela  con¬ 
firme  le  fentiment  des  philofophes ,  qui 
atribuent  un  pouls  plus  frequent  aux 
petfonnes  éledrifées. 

E  X  P.  L  XXIII. 

XCVII.  M.  Font  AN  A  n’a  pas 
oublié  de  faire  encore  quelques  expé¬ 
riences  fur  les  arteres.  Il  en  a  coupé 
de  plufîeurs  animaux,  &  les  mettant 
fur  une  planche ,  il  n’a  pas  pu  y  dé¬ 
couvrir  aucun  mouvement.  Il  les  a 
irritées  en  diverfes  maniérés ,  mais  el¬ 
les  dont  reftées  immobiles.  Il  voulut 
G  2  obfcrver 
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obferver,  lorfque  l’on  ouvre  une  artere, 

Cl  l’arc  que  décrit  le  fang ,  qui  en  fort, 
eft  plus  grand  dans  le  tems  de  la  diat 
tôle  ,  que  dans  celui  de  la  fiftole.  Pour 
safTurer  de  ce  fait,  nous  ferrions  les 
carotides  d’un  bœuf^  que  l’on  venoit 
d’égorger  :  &  l’on  remarquoit  que  le 
fang  dé/:rivoit  un  plus  grand  arc ,  lorf-  i 
que  les  cotés  vonoient  heurter  nos 
doigts.  I 

Nous  ne  croyons  pas  nous  être  trom*  ' 
pés.  Cependant  nous  ne  ferons  point  j 
fâchés  que  l’on  corrige  &  ces  dernieres 
obfervations ,  &  celles  que  j’ai  rappor¬ 
tées  plus  haut. 

X  C  V  I  I  I.  Je  dcvrois  encore  ^ 
vous  parler  de  l’irritabilité  ,  entant 
qu’elle  ne  dépend  '  point  des  nerfs ,  & 
en  tant  qu’on  doit  la  diftingqer  de  l’é- 
lafticité.  Mais  vous  avez  raifonné  Ci 
favamment  fur  cette  matière ,  que  je  i 
ne  pourois  que  repeter ,  ce  que  vous  avez 
dit.  Quoiqu’il  eii  foit ,  je  ne  puis  m’eni-  ! 
pêcher  d’en  dire  deux  mots.  Et  d’a* 
bord ,  pour  fe  convaincre  que  cette 
propriété  ne  dépend  pas  des  nerfs  ,  | 

crois  qu’il  fuffit  d’alléguer  l’exemple  du  i 
cœur  ,  qui  fe  meut  lorfqu’il  eft  îeparé  | 

de  fes  nerfs.  On  poùroit  douter  petJt- 

être^?  I 


Marc  Antoine  Caldani. 
tetre  fi  ce  mouvement  ne  fubfîfte  point 
à  caufe  des  efprits ,  qui  demeurent  dans 
les  fibres  mufculaires.  Quant  à  moi 
je  n’oferois  y  avoir  recours  ,  parceque 
je  craindrois ,  qùe  l’on  ne  me  fit  voir, 
que  dans  les  animaux  vivans ,  il  doit 
y  entrer  autant  de  ces  efprits  qu’il  en 
fort.  Par  confequent  dans  un  coeur  dé¬ 
taché  ,  dont  il  doit  fortir  beaucoup  de 
ces  efprits  5  lâns  qu’il  en  entre  point , 
le  mouvement  doit  celTer,  dès  qu’il  n’y 
en  entre  pluç  ,  ou  du  moins  il  doit 
être  confiderablement  diminué.  Ce¬ 
pendant  cela  n’arrive  point ,  Sc  j’ai  vii 
le  cœur  d’une  grenouille  battre  pen¬ 
dant  très  long  tems  ,  étant  pofé  fur 
une  table.  Le  P.  U  R  B  A  i  N  T  o  s  ë  T  T  l 
a  fait  plufieurs  expériences  fort  exaéles 
fur  cette  partie.  Si  l’on  accorde  ,  que  les 
efprits  font  plus  engourdis  dans  un  cœur 
arraché  jje  ne  fais  pas  comment  on  poura 
fuppofer  9  qu’ils  produifent  des  monve- 
mens  auffi  vifs  &  auffi  durables.  Enfin  (î 
on  fait  diminuer  confiderablement  les  for¬ 
ces  du  cœur  en  liant  les  nerfs  de  la 
huitième  paire»  pourquoi  continuera  thl 
à  fe  mouvoir  avec  tant  de  vigueur, 
lorfqu’on  l’aura  détaché  ,  &  qu’on  l’au¬ 
ra  mis  fur  une  planche.  11  ne  faut 
G  3  cepeiv- 


150  Let t RE.  de  M  R. 
cependant  pas  conclure  de  là  ,  qu’un 
mouvement  auffi  durable  doive  être 
confondu  avec  l’élafticité.  On  nefau- 
roit  attribuer  cette  propriété  à  un  corps 
auffi  mol,  que  l’eft  le  cœur  de  la  gre¬ 
nouille  j  car  l’élafticité  convient  aux 
corps  durs,  &  l’irritabilité  aux  corps 
flexibles.  On  pouroit  réfuter  cette  idée 
par  l’exemple  de  la  peau,  qui  cede, 
quoiqu’elle  foit  bien  tendre,  &  fe  re¬ 
met  lorfquè  l’obftacle  ceflej  cependant 
elle  n’eft  pas  irritable.  Les  arteres  mê¬ 
me  fe  remettent  dans  leur  ancien  état 
lorfqu’on  les  preffe  j  cependant  il  ne 
paroit  pas  qu’elles  aient  de  l’irritabili* 
té.  Je  b  répété,  celui  qui  ne  fait  rien 
ne  rifque  pas  de  fe  tromper.  Je  dé¬ 
lire  ardemment  que  l’on  me  falfe  con- 
noitre  5  fi  je  me  fuis  écarté  de  la  vérité. 
Qu’y  a  t-il  de  plus  facile  que  de  ren¬ 
contrer  l’erreur?  Devrai-je  me  fâcher 
li  quelqu’un  prend  la  peine  de  me  dé¬ 
tromper  ?  Non  fans  doute.  Je  prie 
feulement ,  que  l’on  veuille  bien  com¬ 
mencer  par  réfuter  vos  raifons.  Ce 
fera  à  vous ,  Monfîeur  ,  à  entrer  en 
lice,  &  vous  avez  tout  lieu  de  vous 
promettre  la  vidloire.  Je  n’aurai  garde 
de  m’y  préfenier  5  moi  qui  ne  pnis  re- 
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refifter  à  perfonne,  &  qui  m’eftime 
fort  heureux  de  pouvoir  être  un  des 
grands  admirateurs  de  votre  valeur. 

Boulogne  le  30.  Odobre  175^. 

P.  S.  Il  vient  de  me  tomber  entre 
les  mains  un  ouvrage  imprimé  à  Lau- 
fanne  ,  qui  a  pour  titre  :  Mémoires 
fur  la  nature  fenfible  &  irritable  des 
parties  du  corps  animal ,  par  M.  Alb. 
Haller  &c.  Tome  premier  ,  contenant 
une  fécondé  édition  corrigée  de  la  diC. 
fertationfur  l’irritabilité  5  fuivie  de  l’ex- 
pofé  fynthétique  des  faits  tiré  d’un 
grand  nombre  d’expériences  faites  par 
l’auteur. 

Je  trouve  à  la  page  T  49  de  cet  ou-' 
vrage,  qu’après  avoir  rapporté  quelques 
expériences  fur  le  périofte ,  &  le  pé- 

ricrane,  vous  continuez  ainfi.  On  fera 
mieux  dans  cette  incertitude  ,  de  ne  pas 
prononcer  fur  le  pêricrane ,  ^  de  remet-- 
tre  la  décifion  à  d'autres  expériences. 
Vous  verrez  dans  les  expériences  que 
j’ai  faites  ,  que  j’ai  toujours  découvert 
le  pêricrane  dans  les  lieux  ,  où  la  toi¬ 
le  aponeuretique  manque,  &  que  je  ne 
fuis  jamais  pafle  aux  expériences,  fans 
G  4  avoir 
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avoir  feparé  le  tilTu  cellulaire  ,  ou  IV 
poneurofe.  Avec  ces  deux  précautions,  , 
je  n’ai  jamais  eu  lieu  de  douter  de  [ 
l’infenfibilité  de  cette  membrane.  Ccft  à  ' 
vous  de  décider ,  fi  l’on  peut  mainte¬ 
nant  prononcer  fans  rien  craindre.  Je 
trouve  à  la  page  16^0  de-  ce  même  ou-  | 
vrage  &  à  l’expérience  73  ,  que,  pour 
diftinguer  le  mouvement  de  la,  dure 
mere ,  qui  eft  analogue  à  celui  de  la 
refpiration,  &  qui  dépend  du  cerveau, 
vous  avez  détaché  du  crâne  la  portion  | 
de  la  dure  mere ,  qui  étoit  découver¬ 
te.  J’ai  vCi  fou  vent  ce  mouvement, 
fans  abaiifer  cette  partie  avec  le  doigt- 
Peut-être  que  cela  venoit,  de  ce  que 
je  découvrois  unè  portion  beaucoup 
plus  grande.  Car  quand  je  me  fervois 
de  la  fcie,  je  faifois  une  fort  grande 
onverture ,  &  quand  j’employois  le  tré¬ 
pan  de  Hildan ,  je  prenois  une  couron¬ 
ne  ,  qui  avoit  plus  de  huit  lignes  de 
Paris  de  diamètre. 

J’avois  fermé  cette  lettre,  lorfqueM. 
F  O  N  T  A  N  A  m’a  envoyé  l’extrait  de 
quelques  autres  expériences ,  que  je 
joins  ici. 

Il  a  trouvé  que  le  mouvement  du 
ventricule  &  de  l’oefophage  s’augmen- 
toit 
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toit  après  la  mort  de  l’animal ,  &  furtout 
près  de  rorïfice.Cela  a  été  obfervé  fur  cincj 
poules  ,  deux  agneaux  ,  &  trois-chats. 
Il  femble  qu’on  peut  conclure  de  là  , 
qu’il  leur  ariive  la  même  cliofe  qu’aux 
inteftins.  Voici  ce  qu’il  a  eifayé  pour 
découvrir  la  caufe  d’un  phénomène  auffî 
furprenant.  Il  plongea  dans  de  l’eau  bien 
fraiche  les  inteftins  &  l’eftomae  d’une 
poule  encore  vivante  ,  &  il  obferva  que 
le  mouvement  n’àvoit  pas  augmenté.  Il 
la  plaça  dans  de  l’eau  chaude ,  &  il  ne 
vit  aucun  changement.  Il  tua  enfin  l’ani¬ 
mal,  &  a’ors  le  mouvement  augmenta  , 
quoique  la  poule  ne  fut  plus  dans  l’eau^ 
Le  mouvement  étoit  plus  vif  &  plus  du¬ 
rable  dans  deux  endroits  des  inteftins  grê¬ 
les  ,  où  il  n’y  avoit  point  de  fang.  Gette^ 
obfervation  eut  le  même  fuccès  fur  qua¬ 
tre  autres  poules.  M.  FonTANA  fou- 
pçonna  ,  que  ce  n’cft  pas  le  froid,  quï 
produic  cette  augmentation  de  mouve¬ 
ment,  après  la  mort  des  animaux.  Il 
fe  détermina  là  deffus  à  couper  trois  ar¬ 
tères  &  deux  veines  d’une  des  deux  bran¬ 
ches  du  cæcum  »  que  l’on  trouve  dans  les 
poules ,  &  il  remarqua  que  >e  mouvement 
augmentoit  à  mefure  q  le  Je  fang  fortait.. 
Jamais  il  ne  l’avoit  vù  miïï  fort  qu’il  pa- 
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rut  après  la  mort  de  l’animal.  11  confirma 
cette  expérience  par  plufieurs  autres. 
Ainfi  -l’on  peut  conclure ,  que  le  fang  eft 
un  obftacle  au  mouvement  périftaluque, 
&  antipériflaltique,  que  l’on  obfèrve  dans 
les  animaux  après  leur  mort.  M.  F  o  N- 
TANA  irritoit  un  inteftm  avec  une  ai¬ 
guille  ou  avec  la  pointe  d’un  couteau, 
&  tout  d’un  coup  on  voyoit  cet  endroit 
s’abaifTer  ,  l’inteftin  fe  ridoit ,  le  fang 
étüit  cbalïé  dans  les  vaiiTeaux  9  &  l’inteftin 
ne  fe  remettoit  plus.  Cela  n’arrive  pas 
quand  l’animal  eft  mort ,  l’inteftin  fe  re¬ 
tire  b  en  ,  quand  on  l’irrite  ,  mais  U  fe 
remet  à  l’inftant. 

Refultats  des  expériences» 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  («)» 

2.  Le  fentiraent  qu’on  croit  y  apper- 
eevoir  provient  de  la  blefllire  de  quelque 
autre  partie  (b}, 

3.  Il  n’y  a  point  de  nerfs  dans  lestent 
dons  (c), 

4*  Le 

(a)  Exp.  I.  2,  3. 5.  (J.  y.  8.  ÿ,  &  encore  za» 
30.  31.  ?2. 

{b)  Exp.2.  î.  Ç.  ad.  tf.  7.  s.  &  n.x.  XXXH 

&c,  . 

(On.XXI. 
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4.  Le  péricrane  eft  infenfible  (  d). 

5.  La  dure  mere  l’eft  de  même  (  e  ) 
&  n’a  point  de  nerfs  (/). 

6.  La  pleure  eft  infenfible  (^). 

7.  Les  convulfîons  fuivent  les  bleflu- 
res  du  cerveau  à  une  certaine  profon-. 
deur  (h). 

8- Le  péritoine  eft  infenfible  ( i)  , 

9.  &  le  poumon  (  4,)- 
!  lO.Les  arteres  ne  font  pas  irritables  (/). 

II.  Le  cœur  perd  fon  mouvement 
quand  ileftvuide  (m). 

G  6  iz.  Et 


Cd)  Exp.  10.  II. 

(r )  Exp.iz.  13.  14.  iç.  17.  18.  fl  M.  Cal- 
dan  I  lui  a  trouvé  un  reffentiment  pour  le 
chatouillement  unique  de  la  lurface  interne 
de  la  dure  mere  (  Exp.  16. 17-  i8-  io-  )  ü 
s’explique  là  deffus  5  &  fait  voir,  que  ce  fen- 
timent  n’appartient  pas  à  la  méningé.  11  en 
eft  de  même  du  fentiment  qu’elle  paroit  a- 
voir  ,  lorfqii’il  y  a  de  l’épanchement  Exp. 

(/)Exp.  21. 

(g  '  Exp.  2 Z.  23.  35.  faite  5  fois  ,  Exp. 
36.  faite  trois  fois. 

(/&)  Exp.  24.  25.  26.27.28.  faite  s  2é.  fois. 

(il  Exp.  32.  faite  15  fois. 

ik  ')  Exp.  62. 

(  /  )  Exp.  70. 

(  »m)  Exp,  j8.  39  4G.  41-  4**43*  44*  4S*  46. 
47.  48.49  S®  51*  sa*  S3.  S4* 
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Et  ne  le  reprend  pas  de  lui  mè- 
me  (n  ). 

1 5.  L’eftomac  &  la  velTte  font  moins 
irritables  que  les  inteftins  (  0  )  , 

14.  &  l’uterus,  (pX 


(k)Exp.  îç.  fé.  fj.  ç8. 
(a)  Exp.  jç. 
(p)Esy?,35.37» 
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JE  ne  fais  fî  vous  avez  appris,  mon 
R.  P.  que  M.  L  A  G  H  I  vient  de  faire 
imprimer  une  fécondé  épitre  adreiTée  à 
M.  B  E  c  c  A  R  I  ,  donc  le  nom  fait  l’é¬ 
loge  de  la  patrie.  Elle  roule  fur  les  par¬ 
ties  il  rirables  &  fenfîbles  du  corps  hu¬ 
main  ,  (Sc  le  delfein  en  eft,  de  détruire  par 
l’expérience  &  par  le  raifonnement ,  ce 
que  vous ,  mon  R.  P.  &  M.  Caldani 
aviez  foutenu  fur  cette  matière.  M.  L  A- 
GH  I  paroic  avoir  en  vue  &  la  IV  épitre 
de  V.  R.  &  celle  deM.  Caldani 
(a),  fi  digne  de  la  main  d’un  excellent 
Anatomifte  ,  &  qui  a  paru  à  M*  Za- 
N  O  T  T  I  lui  même  avoir  terminé  (Z») 
la  queftion  fur  l’infenfibilité  des  tendons. 
M.  Laghi  a  réuni  dans  fon  Epitre 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  mieux  contre 
les  découvertes  du  célébré  M.  de  Ha  l- 
L  E  R ,  il  s’y  elt  pris  avec  un  art  inconnu 
à  tous  les  adverfaires  de  ce  grand  hom¬ 
me ,  &  en  même  tems  avec  une  modef- 
tie ,  dont  ils  ne  fe  font  que  trop  écartés. 

Je 

’■  (fl)  Lal.  imprimée  à  la  p.  i.  &  fuîv.  de 
ce  recueil. 

(6)  Dans  le  IVe.  tome  des  Cmmmtmn 
l’Acad,  de  Bologne, 


i6o  Dissertât.  Epistol. 

Je  ne  pus  pre{qi;e  me  détacher  delaleo 
ture  de  cette  Epitre  ,  mais  elle  ne  me 
détacha  pas  de  mon  fentiraent.  J’ai  trop 
fouvent  vu  la  nature  parler  fous  les 
mains  de  M.  C  a  L  D  a  n  i  ,  &  fon  lan¬ 
gage  étoit  trop  different  de  celui  de  M. 

L  A  G  H  r  ;  il  faloit  donc  que  les  rai- 
fons  ,  que  ce  Savant  a  fait  valoir  avec 
tant  de  genie ,  n’aient  pas  la  même  force , 
qu’elles  préfentoient  au  premier  abord. 
J’ai  cberclié  les  raifons  |  qui  ont  pu  faire 
penfer  à  M.  Laghi  différemment  de 
moi ,  en  relifant  avec  attention  fon  ou¬ 
vrage  ,  &  j’ai  jetté  fur  le  papier  mes  ré¬ 
flexions  ,  fans  penfer  alors  à  les  expofer 
9U  grand  jour.  C’eft  fur  l’affurance  de 
la  bonté  fînguliere  de  V.  R.  que  je  vous 
les  offre  telles  qu’elles  font ,  &  je  vous 
avouerai  ,  que  j’ai  efperé  vous  engager 
à  reprendre  la  plume  ,  &  à  repondre  au 
nouvel  ouvrage  de  M.  L  A  g  ht  avec  cette 
force  aimable  ,  qui  vous  eft  particulière. 
Mon  intérêt  particulier  m’engage  à  ce 
fouhait ,  je  ne  pourrois  que  profiter  in¬ 
finiment  des  lumières  ,  que  vous  favez 
répandre  fur  les  que  fiions  les  plus  diffi¬ 
ciles. 

Ma  première  remarque  fut  à  l’avan¬ 
tage  de  M.  Laghi..  Je  ra’apperqusa- 
vec 
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vec  plaifîr ,  qu’il  ne  foutient  plus  dans 
fa  fécondé  Epitre  tout  ce  qu’il  avolt  a- 
vancé  dans  fa  première.  Il  avoir  cru  a- 
lors  (c)  trouver  de  la  contradiction 
dans  les  expreffîons  de  M.  de  Haller 
fur  l’infenfibilité  du  tiffu  cellulaire.  Vous 
lui  avez  fait  touchèt  à  l’œil  (d)  t  que 
fa  critique  plus  Heu  ,  dès  qu’on  a 
feparé  la  fenfibilité  eflentielle  de  celle , 
qui  efl:  étrangère  aux  parties  du  corps 
animé.  M.  L  a  gh  i  n’y  a  pas  répliqué. 

Il  s’étoit  fervi  encore  (  e  )  de  l’auto¬ 
rité  de  ViEussENS  pour  prouver 
l’exiftence  des  nerfs  dans  le  tendon  d’A¬ 
chille.  Vous  avez  fait  vMr  (/)  que  V  i- 
E  U  s  s  E  N  s  ne  favorife  pas  cette  opinion  » 
&;  notre  adverfaire  a  acquiefcé. 

M.  L  A  GH  I  s’étoit  appuyé  encore  (g) 
de  l’expérience  de  M.  C  A  s  T  E  L  L ,  pour 
démontrer  la  fenfîbilité  de  la  pleure. 
M.  C  A  L  D  A  N 1  a  prouvé  (h)  ,  que 
M.  CASTELLn’eft  point  en  contra- 
didion 

(c)  Recueil  de  Bologne  T.  1I«  p.  nç. 

(d)  Lett.  ÏV.  n  14. 

(e)  Racolta  &c.  p.  112* 

(/)  n.  8.  &  M.  C  A  t  D  A>i  a.  17. 

,  (g)  1.  c. 
è  {b)xi.  63. 
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didion  avec  fon  maître  (i),&M.LA-. 
GH  I  n’a  pas  répondu.  i 
M.  L  AG  H  I  avok  dît  dans  fa  première 
lettre  ,  que  les  animaux  ne  manquent 
jamais  de  reflentir  les  irritations  de  la 
dure  mere  ,  &  de  marquer  leur  douleur 
par  leurs  hurlemens  (  k).  Dans  fa  fé¬ 
condé  lettre  il  ne  dit  p!-us  qu’avec  rete¬ 
nue  ,  molejie  quidm  ferunt  9  ai  non  ubi- 
que  (l). 

Dans  la  première  Epitre  il  faifoit  la 
moelle  du  cérveau  infenfîble  dans  tous 
fes  points  ,  dans  la  fécondé  il  révoqué 
une  grande  partie  de  cette  affirmation 
quoique  fans  s’expliquer  diftindement 
(w). 

Il  dvoit  abfolument  nié  ,  le  mouve¬ 
ment  d’un  des  ventricules, du  cœur , quand 
on  en  intercepte  le  fang  (  w  )  :  dans  fa 
fecande  lettre  (  0  )  ,  il  avoue  alTez  clai¬ 
rement ,  que  les  amis  de  M.  de  H  a  l¬ 
ler 

(i)  Les  expériences  de  M.  C  a  s  T  k  r.  1. 
ont  prefque  toutes  été  faites  de  la  main  mê¬ 
me  de  M.  de  H  A  L  L  E  R, 

(  ^ )  Lett.  I.  pag.  Il  J. 

(/)p.  U8. 

(  w)  p.  114. 

(  »  )  A  la  fin  de  l’abregé  de  fes  obff. 
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L  E  R  ont  bien  vu ,  ce  qu’ils  ont  expof^ 
r  dans  leurs  écrits. 

1  Permettez  moi  d’ajouter  quelquefois 
^  des  réflexions  ,  qui  ne  regardent  pas  M. 

L  A  G  H  I.  Les  ennemis  de  M.  de  H  a  l- 
I  L  E  R  propofent  avec  aflurance  de  cer- 
I  taines  difficultés  ,  &  j’ai  vu  des  gens  de 
I  bon  fens  s’en  trouver  frapés ,  fans  trop 
!  en  trouver  la  folution.  Cela  m’a  engagé 
1'  à  examiner  les  plus  fortes  de  ces  réfle¬ 
xions.  Je  rapporterai  encore  un  nombre 
I  d’expériences  ,  antérieures  à  la  fécondé 
épitre  de  M.  Caldani  ,  que  j’ai  fai- 
I  tes  fur  l’irritabilité.  Je  foumets  le  tout 
à  votre  jugement ,  prêt  à  me  defifter  de 
i,  mes  opinions  ,  dès  que  la  vérité  l’or¬ 
donne. 

I.  M.  La  GH  I  avoit trouvé  ,  du  tems 
[  de  fa  première  épitre  le  tendon  d’achille 
conftamment  fenfible  ,  &  furtout  à  l’ap¬ 
proche  du  feu  (p).  Dans  la  fécondé  il 
convient  de  les  avoir  fouvent  trouvés  in- 
fenfîbles  Qq').  Et  cependant  les  chiens 
de  la  fécondé  épitre  dévoient  fouffiir 
plus  encore  ,  que  ceux  de  la  première  , 
parce- 

ip')Raro  coniigic  quia  doloris  indîcîa  praberet 

p.  iir. 

(?)  P-  527-  phrumquet  ^  fenjîbilitatmi 

nullam  ojkndmmt. 
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parceque  M.  L  a  G  h  i  ne  depouilloit  plus 
les  tendons  de  leurs  gaines  :  au  lieu  que 
dans  les  expériences  de  la  première  é- 
pitre  l’animal  avoir  déjà  beaucoup  fouf. 
fert  par  l’enlevement  de  la  peau ,  &  celui 
de  la  gaine  même  ,  détachée  à  coups 
de  lancette  (r  ).  Du  moins  M.  Laghi 
croyoit-il  alors ,  qu’une  grande  douleur 
rendoit  prefque  infenfîbie  aux  nouveaux 
tourmens.  M.  Laghi  n’a  eu  garde 
dans  fes  dernieres  obfervations  de  fe- 
parer  la  gaine ,  c^eft  à  cette  manœuvre , 
qu’il  attribuoit  cette  infenfibilité ,  fi  opi¬ 
niâtrement  confiante  dans  les  expériences 
de  vos  amis  (f).  Cette  feule  contra- 
didlon  dans  les  expériences  de  M.  La- 
GHI  nous  doit  rendre  bien  refervés  à 
les  admettre  »  il  doit  y  avoir  eu  de  l’er¬ 
reur  ,  ou  dans  les  premières  ,  ou  dans  les 
dernieres.  Ce  defaut  d’exaditude  dans 
le  plus  favant  des  adverfaires  de  M.  de 
Haller  nous  fait  efperer  ,  que  plus 
ces  Meilleurs  véi  ifieront  leurs  expérien¬ 
ces  ,  &  plus  ils  obfcrveront  de  précau¬ 
tions  ,  plus  auffi  les  rcfultats  s’en  trou¬ 
veront  ils  conformes  à  ceux  de  l’auteur» 
que  nous  défendons, 

II.  M. 

(»•)  p.  iif. 

(x)  ikd. 
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II.  M.  Laghi  continue.  Quelque 
.  nombreufes  que  foient  les  expériences  , 

I  que  produifent  les  partifans  de  M.  Hal- 
L  E  R  ,  dit-îl ,  s’il  y  en  a  une  feule  de 
I  bien  conftatée  ,  &  de  bien  exaéle  ,  qui 
fait  contraire  aux  leurs ,  elle  doit  fufEre , 

I  de  leur  aveu  même  ,  pour  lufpendre 
1  notre  affentiment  (  t). 

I  Je  ne  difpute  pas  aux  antagoniftes  de 
i  M.  de  H  AL  LE  R  l’art  de  faire  des  expé- 
j  riences  concluantes  ,  pourvu  qu’ils  veuil- 
lent  bien  fe  foumettre  aux  précautions 
'  nécelfaires.  Mais  qu’une  feule  de  leurs 
j  expériences  doive  prévaloir  fur  le  grand 
nombre  des  nôtres ,  me  paroit  être  un 
peu  dur  pour  nous.  Il  eft  arrivé  ,  & 
fouvent  arrivé ,  que  des  animaux  ont  jetté 
les  hauts  cris  ,  avant  même  qu’on  tou¬ 
chât  leur  peau  :  il  eft  fort  commun  auffî 
d’entendre  leurs  plaintes  ,  quand  ils  font 
attachés  à  la  table  funefte.  D’autres  en¬ 
core  ,  irrités  par  une  incifion  ,  qu’ils 
ont  foufferte ,  ne  celfent  de  fe  lamenter. 
Le  tiraillement ,  l’effet  du  feu  ,  mille  au¬ 
tres  raifons  peuvent  rendre  plaintif  un 
,  animal  qui  fouffre.  Dans  toutes  ces  oc- 
cafions  le  fujet  pourra  donner  des  mar¬ 
ques  de  douleur ,  fur  la  première  irri¬ 
tation 


iO  p.  337. 
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tation  qu’on  fera  aux  tendons.  Un  feul 
événement  de  cette  efpece  pourra-tdl 
décider  ,  que  le  tendon  eil  fenlîble.  II 
me  femble  bien  au  contraire  ,  que  l’in- 
fenfibilité  conftatée  d’un  animal  vigou¬ 
reux  &  fenfîble  aux  moindres  bleffures 
de  la  peau  ,  doit  prouver  en  faveur  de 
M.  de  Haller,  dans  un  petit  nom- 
bre  d’expériences  ,  plus  que  bien  des 
obfervations  contraires  ,  fondées  fur  les 
caufes  accidentelles,  que  je  viens  d’ex- 
pofer,  ne  fautoient  détruire. 

III.  Dans  l’expérience  fuivante  M. 
L  A  G  H I  affure  (  m  )  qu’il  a  plongé  fes 
aiguil'es  le  long  de  l’axe  du  tendon  , 
qu’il  s’eft  trouvé  dans  la  fuite ,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fibres  charnues  entre  les 
fibres  tendiiieufes  ,  &  que  l’animal  n’en 
a  pas  moins  jetté  les  hauts  cris. 

Seroit-ce  peut  être  là  l’expérience  exac¬ 
te  ,  qui  doit  rfnverfer  tout  ce  que  nous 
avons  vu  de  favorable  à  M.  de  Haller? 
Eli  ce  uniquement  à  ces  fibres  charnues , 
que  nous  avons  attribué  le  fentiment , 
qui  dans  quelques  occafîons  a  paru  fc 
manifeftet  ? 

IV.  Il 

(«)  Entre  le«r  clifFerens  tendons  plutôt  i 
dont  la  grande  chorde  eft  compofée. 
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IV.  Il  lie  enfuite  les  tendons  ,  ou  bien 
il  les  divife  avec  des  cifeaux  émoufles  , 
&  il  ne  lailTe  pas  d’a^bferver  des  marques 
de  douleur  ,  quand  on  les  pique  d’une 
aiguille  exilijfmi  acus  pun&ura  doloris  vint 
animalihus  intulijfe  dit  il . 

Dans  les  expériences  faites  avec  les  li¬ 
gatures  &  les  cifeaux  il  paroit  fort  dou¬ 
teux  ,  que  l’on  ait  dépouillé  le  tendon 
de  fes  envelopes  ,  il*  n’eft  pas  croyable  1 
que  cette  précaution  ait  été.  prife  pour 
la  ligature ,  qui  demande  le  dépouille¬ 
ment  d’un  cilindre  tendineux  tout  entier. 
Il  eft  fuprenant  encore  ,  que  l’animal 
ait  fenti  ces  ligatures  ,  &  ces  coups  de 
cifeaux  ,  pendant  que  M.  L  A  g  h  1  con¬ 
vient  ,  qu’il  n’a  vu  que  rarement  de^ 
marques  de  douleur  9  quand  on  a  fiché 
les  aiguilles  dans  l’axe  du  tendon  ,  fans 
avoir  coupé  la  communication  de  l’inté¬ 
rieur  du  mufcle  &  des  nerfs.  Cette  dilFe- 
rence  dans  les  refuitats  me  confirme  , 
que  M.  Laghi  ne  dépouilloit  pas  bien 
les  tendons  qu’il  lioit ,  ou  qu’il  taiiladoit. 
D’autres  auteurs  de  fon  opinion  fe  font 
difpenfés  de  ce  foin  &  de  celui  même 
d’oter  la  peau  (  )  »  avant  que  de  faire 
entrer 


ü»)  Epitre  de  M.  Caldaki. 
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entrer  dans  le  tendon  de  longues  alenes 
rougies  au  feu. 

E  X  P.  1. 

Mes  expériences  m’ont  appris  ,  que 
ni  les  laqs  appliqués  aux  tendons  ,  ni  les 
cifeaux  ni  les  tenailles  ne  font  crier  les 
animaux.  Je  me  fuis  fervi  en  les  faifant , 
de  plufîeurs  précautions.  En  tranchant 
par  le  milieu  la  grande  ehorde  d’achille 
dans  les  chiens  &  dans  les  chevreaux  » 
&  voyant  les  tendons  coupés  fè  retirer 
vers  le  mufcle,  je  fentis  tout  de  fuite , 
que  la  meilleure  occafion  de  convaincre 
nos  adverfaires,  fe  venoit  préfenter  d’elle 
même.  11  n’y  avoit  qu’à  lier  ce  ten¬ 
don  ,  ou  à  le  couper  avec  des  cifeaux , 
il  n’étoit  dépouillé  d’aucune  de  fes  gaines 
&  s’il  étolt  infenfible  alors  ,  il  n’y  avoit 
plus  de  répliqué  pourM.  Laghi.  Je 
fis  donc  une  incifion  à  la  peau  de  la 
jambe  d’un  gros  chien  ,  à  l’endroit  ou 
elle  recouvre  le  tendon  d’achille ,  depuis 
la  partie  poftérieure  du,  pié  ,  contre  le 
coté  interne  de  cette  ehorde.  Je  vis  alors 
le  tendon  ,  qui  étoit  coupé  en  travers  > 
&  qui  s’étoit  éloigné  du  talon  de  trois 
lignes  ou  plus.  Je  pris  ce  tendon ,  quî 
n’avoit 
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ifavoit  pas  de  gaine ,  &  je  le  liai  bien 
fort  d’une  ficelle  cirée ,  jufqu’à  le  cou¬ 
per  à  force  de  ferrer  9  fans  que  l’ani¬ 
mal  donnât  la  moindre  marque  de  dou¬ 
leur.  Dans  ce  tems  encore  l’eau  for¬ 
te,  dont  je  touchois  la  peau ,  faifoit  jet- 
ter  les  hauts  cris  à  l’animal, 

E  X  P.  IL 

Je  paflài  à  l’autre  jambe,  je  coupai 
comme  auparavant,  le  tendon  des  gé¬ 
meaux.  Je  le  pris,  il  s’étoit  retiré 
vers  le  mufcle  9  &  fe  tenoit  aplati  fous 
la  [gaine  commune.'  Je  l’en  tirai  avee 
force  contre  le  talon.  J’y  fis  plufieurs 
entailles  avec  des  cifeaux  ébréchés,  je 
le  coupai  à  la  fin  jufqu’au  milieu9  mais 
le  chien  fut  fort  tranquille ,  il  ne  fe 
fecoua  point ,  &  ne  donna  aucune 

marque  de  fentiment. 

E  X  P.  III. 

Je  voulus  vérifier  encore  une  fois 
cette  expérience  fur  un  autre  chien. 
Je  lui  feparai  un  lambeau  de  la  peau. 
Je  coupai  le  tendon  du  gemeau  du  co¬ 
te  externe  &  poftérieur.  Je  le  liai  de 
III.  H 
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pluiîeurs  fils  de  foie  réunis.  Je  fer¬ 
rai  î  jufqu’à  couper  prefque  le  tendon  j 
mais  le  chien  ne  cria  point ,  &  ne  fit 
gpcun  niouvement. 

E  X  P.  IV. 

Je  coupai  le  tendon  du  gaftrocneraius 
de  l’autre  pié,  je  le  bleflài  de  plufieurs 
coups  de  mes  mauvais  cifeaux  ,  &  tou¬ 
jours  avec  la  même  tranquillité  de  la 
part  de  l’animal.  Je  touchai  la  peau 
avec  de  l’eau  forte ,  &  l’animal  fe  plai¬ 
gnit  avec  de  hauts  cris. 

Exp.  V — XL 

Dans  fept  autres  animaux ,  quatre 
chiens  &  trois  chevreaux ,  je  refis  la 
même  expérience  avec  les  mêmes  cir- 
çoiiftances.  Je  coupois  la  peau  en  tra¬ 
vers  ,  avec  la  moitié  du  tendon  d’achil- 
le ,  tout  contre  le  talon ,  ç’étoit  tantôt 
le  foléaire,  8z  tantôt  l’un  des  gemeaux, 
qui  fe  trouvoit  coupé  en  même  tenis. 
Je  le  tirois  avec  une  petite  tenaille» 
&  le  liois  avec  du  fil  de  leton  »  ou 
avec  de  la  foie,  ou  du  fil  ciré.  Mais 
toutes  ces  ligatures,  &  les  coups  de 

.  pie! 
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mes  cifeaux  ne  tirèrent  d’aucun  de  ces 
animaux  une  marque  de  fentiment  :  ils 
iie^laiiTerent  pas  de  crier  bien  fort, 
<iuand  je  toucbois  la  peau  avec  lecaiiC. 
tique.  Voilà  donc  dés  tendons  ,  dont 
on  n’a  pas  feparé  de  gaine ,  qu’on  a 
laide  dans  l’état,  où  la  nature  les  a  mis, 
&  qu’on  a  liés  &  blefles,  faiis  caufer  de 
douleur.  Ces  expériences  ne  feroieiit- 
elles  pas  décifives.  J’avertis  unique¬ 
ment  ceux  qui  voudront  les  vérifier, 
de  ne  pas  attirer  avec  le  tendon  la  gai¬ 
ne  commune ,  &  de  ne  pas  la  lier. 

V.  M.  L  A  G  H I'  foupçonne  ici  \n  a<- 
liis  animalihm  alla  nervorum  ad  tendines 
progrejjîo  diJJJmikm  affisret  experimenti 
ixitim  &c.  M.  L  A  G  H I  voudroit  con¬ 
cilier  les  expériences  des  deux  partis  : 
il  tâche  de  les  raprocher  en  attribuant 
à  la  nature  des  variétés  dans  le  cours 
des  nerfs.  Mais  la  nature  ,  anloureu- 
fe  de  la  variété,  comme  la  fait  M. 
Laghi,  a-t-elle  pu  fournir  avec  une 
confiance  incroyable  aux  défenfeurs  de 
M.  de  Haller  des  animaux  prêt 
que  fans  nombre,  dont  les  tendons 
fuffent  dénués  de  nerfs,  &  de  fentiment; 
&  avec  la  même  complaifance  ne  faire 
tomber  fous  le  fcalpel  de^fes  adverfai- 
H  2^  ‘  res , 
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res,  que  des  animaux  5  dont  les  teii-' 
dons  euflenc  des  nerfsj  &  unfentiraeiit 
très  vif.  Tant  de  conftance  dans  la  na¬ 
ture  ,  ne  fauroit  fe  trouver  enfemble 
avec  la  variabilité  ,  que  lui  attribue  M, 
L  A  G  H  I ,  à  la  vérité  en  devinant,  {y) 
VI.  M.  L  A  G  H  I  voyant  contre  lui 
fes  propres  expériences  ,  tâche  de  fe 
défendre  de  la  convidion,  en  remar¬ 
quant  ,  que  les  mufcles  mêmes  ont  été 
blelTés  quelquefois ,  fans  que  l’animal 
ait  paru  s’en  reffentir  :  les  nerfs  mêmesj 
ajoute-t-il,  ont  été  irrités  fans  que  le 
fujet  ait  crié.  Parce  donc  que  les  muf¬ 
cles  ont  paru  infenfibles,  les  tendons 
ne leferôient-ils  plus?  Mais  ce n’eft  pas 
à  nous ,  qui  prenons  le  parti  de  M. 
de  Haller,  qu’il  faut  faire  ces  ob¬ 
jections  :  nous  fondons  une  grande  par¬ 
tie  de  nos  raifonnemens  fur  la  conftan¬ 
ce,  avec  laquelle  la  nature  fe  préfente 
à  nos  expériences.  Nous  ne  trouvons 
jamais  les  tendons  fenfibles,  &  nous  n’a¬ 
vons  point  rencontré  de  nerfs,  qui  ne 
le  fuflènt  pas.  Ce  n’efl:  pas  à  nous 
d’ailleurs ,  auxquels  ces  objedions  s’a- 
drelfent.^  Nous  ne  mettons  jamais  fur 
nos  regitres  des  tendons  trouvés  infen- 
fibles 


iy  )  Divinare  licet. 
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fîbles,  fans  avoir  comparé  >l’infenfibillté 
de  ces  parties  avec  le  fentiment ,  fort 
bien  confervé  dans  la  peau,  ou  dans 
les  mufcles,  que  nous  touchons  du 
cauftique,  ou  que  nous  piquons  avec 
quelque  ferrement.  Si  jamais  ces  par¬ 
ties  ont  paru  iiifenlîbles  à  nos  adver- 
faires  dans  up  fujet  ouftupide,  ou  in¬ 
timidé  ,  ou  furieux ,  cela  ne  prouve- 
roit  rien  contre  nous.  Nous  n’attri. 
i  buons  pas  aux  tendons  une  iiifenfibi- 
I  lité  paiïàgere  ,  accidentelle ,  celle  que 
j  .  nous.y  trouvons  eft  invariable.  Nous 
i  parlons  d’un  fujet  en  bon  état,  qui 
fent  vivement  les  plus  petites  impret- 
^  fions  de  la  douleur,  dans  les  parties 
j  fenfibles  ,  &  qui  l’eft  partout ,  hormis 
i  dans  les  parties ,  qui  en  font  incapa- 
1  blés. 

VIL  L’objedion  fuivante  eft  alTez  fin- 
,  guliere.  On  ne  doit  pas  j  dit  M  R. 
j  Laghi,  meftrer  le  fentiment unique- 
I  ment  par  îa  douleur.  Il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  ,  fans  entrer  dans  de  longues  dif- 
I  cuifions,  que  le  fentiment  de  la  dou¬ 
leur,  ou  celui  du  plaifîr,  ne  foit  propor¬ 
tionné  à  la  grandeur  de  l’impreffion,  qua 
les  objets  extérieurs  auront  faite  fut 
I  nos  organes.  Qu’elles  foient  légères  i 
;  H  3  notré’ 


17  4  Dissertât.  Epi  s  r. 

notre  ame  ne  s’y  intéreflera  pas ,  elles 
lui  feront  indiflferentes.  Nous  les  fen- 
tons  ,  mais  nous  ne  donnons  aucune 
marque  extérieure  de  ce  fèntiment.. 
Mais  £  ces  mêmes  impreffîons  font  vi¬ 
ves  ,  &  que  l’ébranlement  de  nos.  or* 
ganes  aille  jufqu’à  une  forte  douleur,, 
il  ne  dépend  plus  de  nous  de 
1er  ce  fentiment'  defàgreable ,  un  clian- 
gement  du  corps,,  la  voix,  le  vifage: 
même  nous  trahit,  malgré  nous.  Tout 
nous  perfuade  ,  que  la  même  cho- 
fe  a-  lien  dans  les  animaux.  Fourre* 
Gonnoître,  fi  une  partie  de  leur  corps, 
cft  fenfible  j  il,  ne  fijffit  pas  de  la  tou¬ 
cher  doucement,  il  faut  y'  produire 
lin  mouvement  confiderable ,-  la  pi¬ 
quer,  la.fecouer,.  l’offenfer  jufqu’à  un 
certain  degré.  Alors  il  naîtra  dans- l’a¬ 
nimal  une  fenfation  douloureufé  v  dont 
les  agitations.de  l’animal  &  fa  voix  nous 
viendront  donner  des  preuves. G’elt  ainfî 
qu’en  a  ufé:  M:.  de  Haller  &  tous 
ceux  qui  fui  vent  fon  parti  :  ils  ont  agi 
fur  les.  tendons,  avec  toute  la  rigueur 
poffible  :  ils  les  ont  piqués ,  déchirés, 
liés,  brûlés ,  tranchés.  Je  ne  vois- pas 
comment  M.  L  a.g  h  i  mele  ici  un  at¬ 
touchement  fans  douleur.  M.  LaghI' 
paroit.  fuppofej: ,  que- nous  avons  tou- 
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ché  les  tendons  délicatement,  que  nous 
les  avons  piqués  de  la-  pointe  d’une  fleuï 
de  jafmiii  »  &  irrités  avec  une  toile  de 
I  coton  bien  fine.  M.  L  a  G  m  i  lui  ràêi 
me ,  ne  vient- il  pas  nous  dire  un  mo¬ 
ment' après  ,  que  les  nerfs  des  tendons 
font  fenfibles  à  l’attouchement.  N’a- 
'  t-il  pas  alfuré  en  cent  endroits ,  que 
l’animal  crie ,  quand  il  lui  a  irrité  le 
tendon?  Ne  mefuroit-il  pas  alors  le 
I  fentiment  par  la  douleur.  Mais  je  m’en 
vais  le  convaincre ,  que  ce  tadl  même , 

1  qu’il  voudroit  lui  referverj  ne  refide- 
j  pas  dans  la  dure  mere. 

E  X  P.  X  I  L 

On  mena  à  l’hôpital  de  la  mort  ufr 
homme,  donc  la  dure  mere  étoit  dé¬ 
couverte  aflTez  amplement.  Cet  homme 
fentoit  fort  bien  les  impreffions,  qu’oit 
faifoit  à  la  peau  :  mais  on  avoir  beau 
irriter  la  dure  mere  d’une  elpatule 
il  alTura  conftamment ,  à  l’étonnement 
de  bien  de  gens ,  &  au  grand  déplai- 
fir  de  plufîeurs  fpedateurs ,  en  pré- 
fence  même  de  M.  L  a  G  H  l  ,  qu’il  n« 
fentoit  rien,  pas  même  limplement  l’at¬ 
touchement  de  la  méninge.  Après  cet- 
événement^  donc  M.  L  a  g  H  i  a  été  te¬ 
ll  4  nioin‘ 
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moin  ,  faloit-il  nous  renvoyer  aux  chî. 
rurgiens  ? 

VIII.  Les  nerfs  ,  continue  notre  au¬ 
teur  ,  fe  rendent  dans  le  tiffu  cellulai¬ 
re-  («)  félon  M.  de  Haller  &  le 
P.  Tosetti.  Ce  tiflu  accompagne 
les  paquets  les  plus  6ns  des  6bres  teii- 
dineufes  »  les  nerfs  vont  donc  s’y  ren¬ 
dre  ,  &  l’extérieur  du  tendon  fera  fen- 
fible.  Pour  découvrir  j  combien  ce  rai- 
fonnenient  porte  à  faux ,  il  faut  fe  râ- 
peller  »  que  le  tÜTu  cellulaire  n’eft  pas> 
un  tilfu  de  nerfs  félon  M.  de  H  al¬ 
ler,  les  nerfs  y  palTent  dans  de 
certaines  places ,  il  y  en  a  d’autres,  où 
il  n’en  vient  point.  Les  nerfs ,  qu"on 
a  cru  voir  pénétrer  dans  la  grande 
corde ,  reftent  dans  la  Gellulo6té ,  ils 
ne  percent  pas  même  les  membranes 
intérieures  de  la  gaine,  qui  recouvre 
le  tendon.  S’ils  ne  pénètrent  pas  jul- 
qu’à  la  furfece  des  tendons  ,  ils  font 
donc  bien  éloignés  d’entrer  dans  leur 
intérieur, 

Sü 

C»)  Termzwsso  dit  l’originar.  Mais  jè  dou¬ 
te  fort  qu’ils  s’y  terminent.  Us  m’ont 
paru,  &  à  M.  Mbkel  comme  à  moi , 
fe  terminer  par  leurs  petites  branches.  ^ 
la  peau  même,  H  a  i,  t,  e  a. 
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Si  le  tendon  recevoit  des  nerfs  de 
la  cellulolké  qui  ett  fous  la  peau ,  ne 
feroit-il  pas  irritable ,  comme  le  muf-  . 
de  même. 

IX.  M.  Laghi  en  vient  ici  à  l’ex-- 
périence  de  la  fonde  ,>  dont  on  cha* 
touille  la  furface  intérieure  de  la  dure’ 
mere  t  &  a  quelques  exemples ,  dans- 
lefquels  il  a  yû  les  irritations  extérieu¬ 
res  de  cette  meniilge  produire  des  mar-- 
ques  de  fentimeiit.  Mais  il  ne  difcon-- 
viendra  pas  ,  je  penfe ,  qu’il  n’a  réullî' 
à  produire  ce  fentiment  qu’en  tiraillant 
la  méningé  ?  &  en  comprimant  le  cer¬ 
veau  :  cela  rend  l’expérience  équivoque»’ 
comme  l’ont  remarqué  M.  M.  de  H  al-’ 

L  E  R  &  C  A  L  P  A  N 1.  Pour  couper' 
court  à  ces  doutes  ,  il  fufïira ,  je  pen¬ 
fe  î  d’appliquer  à  la  lame  intérieure  de' 
la  dure  mere  ces  cauftiques  &  ces  fcal-- 
pels  ,■  car  furement  elle  eft  auffi  fen-- 
fîble,'  que  la  lame  externe.'  H  con¬ 
viendra  avec  nous,  que  ces  irritations» 
n’y  produifent  point  de  fentiment. 

Pour  le  chatouillement  de  la  menin’- 
ge,  tout  homme  defintérelfé  avouera- 
avec  nous ,  qu’il  eft  de  toute  contra-- 
didtion  d’attribuer  du  fentiment  à  une' 
partie  ,  dans  laquelle  le  feu  ,  les  cauf-- 
H-  fl  tiques,; 
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tiques ,  &  le  fer  n’en  excitent  point;. 

Si  un  léger  cliatouillement  y  paroit  en; 
exciter-,  ce  fen  iment  oppoîe  à  la.  na¬ 
ture  démontrée  de  la  méningé  doit  a-, 
voir  quelqu’àiitre-  caufe.*  Il  peut  naî¬ 
tre  OU'  du  trémouiïement  imprimé  aux. 
lier  fs  5 ,  qui  palTent  à-  la  bafe  du  crâne 
ou  de  quelqu’autre  caufe,.  que  nous  ne; 
Gonnoilfons  pas  encore. 

Si-  pour  alTurer  le  fentiment  à  la  dti-- 
ve  mere  Mi  L  A  G  h  i  fiit  oppofer  fes  ; 
oxpéiiences-  peu-  nombreufes-  aux  nô¬ 
tres ,  nous-  ne  pouvons  nous  difseii- 
fer  dé  lui  rapeder  -,  &  leur- petit,  nom-- 
bre  ,  &  les  degrés  d’exaditude  qui  leuc 
manque.  Ses  £  rs  rougis-  au  feu  ont; 
àppnemnrnt  ir primé  au -cerveau  une; 
fenfation  violente. . 

Pour  i’infenfibilité  de  ce  dériiier  orga-- 
ne  ,,  M  .  L  ^  G  H  I  fe  fou  viendra  }  aulîî  i 
bien  q-ie  M.  Ca-ldani  &  moi,- 
d’avoir*  vu' des  aninuux  fecouer  la  te- 
tev  quand  onirritoit,  ou  qu’on  corn- 
primoit  même  légèrement  la  fiibftance^ 
du  cerveau. . 

Curieux.de  finir;  cette  oppofîtion  desî 
expériences  de  M;  C  al  d  Aisr  i  &  des; 
affirmations  de  M:  L  A  g  h  i,  j’imaginaû 
mpeiit.inlirunient.de  leton,...en  forme  de: 

canorr 
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canot, que  je  plaqois  aVec  adrefTe  entre  les^ 
deux  méningés }  fa  convexité  tournée 
contre  le  cerveau  déprimoit  la  pie  mere, 
que  fa  face  concave  regardoit.  De  fes* 
deux  bords  il  s^élevoit  deux  petites’ 
pointes  ,  qni  entroient  dans  la  dure' 
mere  dans-  le  voifinage  des  levres  du^ 
crâne,  qu’on  avoit  enlevée  J’introdui- 
fois  alors  avec  facilité'  un  fer  dans  l’ef.' 
pace  ménagé  par  la  nacelle  ,  &  je  bru-' 
lois  avec  fureté  la  face  interne  de  la’* 
j  dure  mere ,  placée  entre  le  crâne 
I  l’inftrument.  - 

Exp:  Xlll-xxii: 

Cinq  chiens,  deux  agneaüx  &  trois'^ 
chats  furent  les  fujets  ,  dont  je  me  fer-' 
vis  d-iis  ces  expériences.  Mais  ni  les’ 
côrrofifs  ni  le  feu  même,  employés' 
ahernativement ,  ne  purent  arracher  du^ 
fentiment  à  l’animal,  ou  en  trouver'' 
dans  la  dure  mere.  Je  fouhaiterois  ,> 
j  qae  les  adverfaires  de  M.  HalLeR’- 
■V’ouluffçf^  prendre  des  précautions  pa-- 
I  reilles ,  lorfquMs  voudront  le  reluter,» 

I  évitant  furtout  de  frotter  la  dure’ 

I  Biere  avec  le  fer  rouget* manoeuvre  que; 

H-  &  j’râ‘ 
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j’ai  vu  rendre  une  expérience  affez  équt* 
voque..  Ils.  cliangeront  afFuremenc  df 
fentiment,  s’ils  veulent  bien- s’affujettic: 
à  ces  préparatifs. 

X..  M..  L  A  G  H  r  palTe’  à  l’iris,  il 
croit  avec  le  commun  des  phyfiologif* 
tes-,  que  les  mouvemens  de  cet  annean 
membraneux  font  caufés  par  la  luniiei 
re ,,  qui  tombe  for  fi  furface  antérieu. 
te.-  Mais,  j’ai  trouvé,  à  n’èn  point 
douter  ,  que.  cette  idée  eft.  peu.  fondée,, 
&  que  les  mouvemens  de  l’iris  dépen¬ 
dent  de  l’aétion  des.  rayons  fur  l’brga- 
ne  immédiat  de  la  vue.  M.  Laghl 
ne  pourra,  donc  pas  faire  fervir  l’exem¬ 
ple  de.  l’iris  pour  attaquer  M,  de  H  A  L* 
Is-ER*. 

XL.  Je  ne  fais  pas,  ce  que  M.  L  A  G  H  B 
trouve  de  fi  improbable  dans  des  tré- 
niGulfemeHs  allégués  par  M.  G  A 
DAN  I  pour  expliquer  les  effets  du. 
chatouillement  de  la  dure  mere.  Oii; 
voit  avec  évidence  l’animal  foufFrir»- 
quand'  la  fie  ou  le  trépan  coupent  les* 
Gs  du,  crâne..  Si  les  trémoulfemens  peu*, 
vent  lè  communiquer  jufqu’àux  nerfs- 
dans.  une  dure,  mere  étroitement  atta* 
chéfî-du  crâne ,  je  ne  vois  pas  ce  qui- 
m,  empèdietoit.  la  propagation  dans  la. 

dure-- 
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Jure  mere  à  découvert.  Elle  eft  com- 
pofée  de  fibres  tendineufes  &  éhfti- 
ques ,  &  M.  L  A  G  H  I  ne  devroit  pas 
être  difficile  là  deiFus  ,  lui  qui  croit 
(  a  )  î  que  les  impreffions  des  objets  ex¬ 
térieurs  ne  parviennent  à  Famé,  que 
par  les  trémoulTemens  excités  dans  l’ex¬ 
trémité  du  nerf,  que  l’objet  extérieur 
a  ébranlé»  &  continués  jufqu’au  cer¬ 
veau.  Les  fibres  de  la  dure  :inere , 
plus  tendues  &  plus  élaftiques ,  font 
bien  plus  propres  à  fervir  de  conduc¬ 
teurs  à  ces  trémouffemens,  que  la  molle, 
moelle  des  nerfs.. 

Xll.  M.  Laghi  préfume  ,  que 
les  tendons  font  fenfibles ,  parceque 
leurs  fibres  ont  été  charnues  autrefois» 
&  que  la  chair  eft  pourvue  de  nerfs> 
&  de  fentiment.  Mais  a-t  il  bien  pen- 
fé  au  changement  elfentiel ,  par  lequel 
la  fibre  mufculaire  a  palfé  pour  devenir 
tendineufe.  Elle  étoit  irritable,  elle  ne 
Eeft  plus  ;  pourquoi  n’auroit  -  elle  pas 
pu  perdre  la  fenfibilité  j  comme  elle 
perdu  la  qualité  la  plus  elTentieUe  delà 
fibre  mufculaire  C’eft  de  M.  de  H  A  L- 
eer  {b")  que  M.  Laghi  a  tiré 

ccnnoif- 

(a)  P. 

Cotiiment,  aA  Fra'câ.  Bœrb,  fi, 


i%2  Dissertât.  Epist. 

connoiiTaiices  fur  cette  révolution  arri¬ 
vée  dans  la  fibre  miifcutaire ,  &  ce  cé¬ 
lébré  auteur  n’a  pas  cru  ,  que  l’aiicieii-- 
ne  nature  de  la  fibre  duc  déterminer 
les  propriétés  de  fou  nouvel  état. 

Il  ell  vrai  qu’un  auteur  nouveau  a 
trouvé  un  nerf  nionftrueux  ,  qui  paflè 
deflbus  les  gafti  ocnemiens ,  &  qui  fe 

plante  dans  le  tendon  d’achille.  Mais- 
ni  LeeüTwkïïho  ECK  ,  ni  M.  de 
H  a  l  l  e  r  ,  ni  nous  mêmes  ne  pou-'' 
vous  prétendre  à  des  yeux  auffi  mi-^ 
erufeopiques  ,  &  je  crains  bien  ,  qu’à 

l’exemple  de  ce  qui  arrive  dans  les- 
fbnges ,  les  idées  des  ch9fes  ne  fe 
foient  groffies  dans  l’imagination  avide- 
de  M.  V  AN  DELL  i; 

XIII.  M.  L  A  G  H  1  parle  de  robfer-- 
vation  de  LeeuwbnhoEck,  com-- 
me  fi  le  tendon  devenOit  mufcle,  touf 
comme  lé  mufcle  fe  change  en  ten¬ 
don  ,  obfervation  bien  nouvelle  pour 
nous.  Pour  éclaircir  le  véritable  fèn- 
tinrent  de  l’nbfervateur  hollandois ,  il 
faut  diftinguer  le  (impie  événement  de 
l’obfervation ,  de  ce  que  l’auteür  y  a 
pu  ajouter  d’après  ces  opinioiis':  car 
Leeuwenhôeck  étoit  au(Ti  foible' 
pour  le  (iftenie  qu’il  étoit  unique  poüiT 
l’obfer*’ 


I 
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I  Pbbfervation.  Mais  je  ne  trouve  dans 
I  aucun  palTage  dé  L  E  E  U  w  e  n  h  o  e  c  k, 
qu’il  ait  penfé  a  cé  changement  de  muC- 
de  en  tendon,  &  moins  encore  à  ce^ 
lui  de  tendon  en  murde,  &  je  crois 
'  pouvoir  défier  tout  autre  ledteur  de  trou¬ 
ver  ces  fentimens  dans  le  même  au¬ 
teur.  Il  y  a  deux*  Epitres  phy liologi-- 
i  ques  de  Leeuwenhoeck  qui  trai¬ 
tent  de  cette  matière;  la*  fécondé  n’eft 
I  qu’une  répétition  de  la  première ,  da- 
:  tée  de  1714.  Dans  ces  deux  lettres* 
L  E  E  U  w  E  N  H  O  £  c  K  examine  dans 
un  grand  détail  la  ftruélure  du '  tendon 
&  du  mufcle,  leurs  rélinions  &  leurs 
!  attaches.  Mais  011  n’ÿ  trouve  pas  un" 
mot  de  cette  prétendue  métamorphofei- 
j  U  établit  à  la  vérité  par  des  obférva-" 
tiens  exaétes'  &  délicates  qu’il  y  a* 
entre  les  fibres  ,  dont  le  mufcle  eft‘ 

■  compofé,  un  grand  nombre  détendons,. 

IalTez  minces  ,  répandus  de  coté  &  d’au¬ 
tre,  auxquels  s’attachent  de  coté  & 
d’autre  les  fibres  mufculàires  fous  un- 
j  angle  demi. droit:  que  ces  tendons  par- 
'  tent  les  uns  de  la  pointe,  &  defeendent 
,  en  forme  de  cône  ,  &•  que  lés  autre»- 
j  remontent  avec  les  bafes  oppofées  » 

j  celles  des  premières.  Tout  cela  ne  me-' 

ne: 
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ne  pas  à  une  transformation  du  miiP«  ] 
ele  en  tendon.  11  paroit  par  ce  détail,  . 
que  Leeuwenhoeck  n’a  pas  vu 
cette  métamorphofe ,  que  M.  Laghi  j 
lui  attribue ,  quoiqu’il  fe  foit  fervi  de 
quelques  expreffions  >  qui  fernWent 
f infinuer.  Il  y  a  plus  ,  le  Cfteme  de 
Leeuwenhoeck  fur  la  généra¬ 
tion  des  animaux  n’admet  pas  cette  mé¬ 
tamorphofe.  Il  enfeignoit  ,•  que  rieU 
d’organique  ne  s’engendre  de  nouveau, - 
que  toutes  les  parties  du  corps  animé 
ont  été  créées  dès  le  commencement 
telles  que  nous  les  voyons  ,  &  que  leur 
accroiflement  prétendu  n’eft  qu’un  dé- 
vélopement  &  une  augmentation  en 
volume  des  parties  déjà  exifteiites. 
Pour  ne  pas  faire  tomber  en  contra-- 
didion  avec  lui  même'  ce  célébré  ob- 
fervateur,  il  faut  éxpliquer  (c)  fes 
paroles  adreflees  à  M.  Z  i  n  c  K  par  le 
fifteme  général  ,  qu’il  a  défendu.  H 
l’explique  plus  clairement  dans  un  au* 
tre  paCage  (  d}  des  mêmes  Epitres,  & 
il  y  dit  en  termes  formels  ,  que  les 
fibres  tendineufes  s’amincent ,  &  fe  ter¬ 
minent  aux  tendons  oppofés  &  aux 
mern*' 
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I  membranes.  H  coupe  à  M.  Laghi 
i  toute  efperance  de  fe  prévaloir  de  fon 
autorité  par  un  troifierae  palTage  5  qu’il 
Éiudra  rapporter  en  .entier  (e).  Dm 
fuperms  9  haud  abfimile  vero  ejfe ,  fihrilUs 
ex  tendinihus  proâuci,  fed  hôc  ad  litteram 
1  ^  Jiri&iffmio  fenfu  accipi  mlim  j  pro  f cr- 

to  emm  habeo ,  téndines  atqiie  jtbrillas 
no  eodemque  tempore  formatas  ejfe^  & 
fmul  increfcmdo  projicere ,  &  il  répété 
j  ees  idées  bientôt  après  (/)  endifant, 

:  neque  fibrillas  ex  tendinihus ,  neque  tenài- 

nes  ex  jîbrillis  prognatos  ejfe ,  ut  curatif- 
[me  loquamury  re&e  dixerimm^  cuntam» 
borum  (Cquava  fit  formatio. 
j  XIV.  M.  Laghi  infîfte  fur  une 
certaine  afpérité ,  qui  doit  fe  trouver  fur 
la  furface  des  tendons,  reftes  à  ce  qu’il 
croit,  des  vailFeaux  &  des  filets  ner¬ 
veux,  qui  s’enfoncent  dans  les  tendons. 
11  croit  d’ailleurs,  que  les  nerfs  ne  fau- 
ïoient  être  nouris  fans  nerfs. 

Cette  aj'périté  9  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  la  furface  d’un  tendon,  eft 
celle,  qui  devroit  naitre  des  filets  ner¬ 
veux  auffi  nombreux  &  auffi  confide- 
rables,  que  ceux  des  figures  de  MM. 
Laghi  &  Va  ndelli,  ils  font 
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fi  gros ,  que  leurs  reftes  ne  fauroient 
être  qu’extrèmement  vifibles. 

Pour  la  vertu  nutritive  des  nerfs ,  ce 
n’eft  qu’une  hypothefe,  que  M.  de 
Haller  rejette ,  &  qui  a  perdu  fon 
crédit  chez  les  meilleurs  auteurs. 

XV.  M.  Laghi  reclame  en  faveur 
de  fes  expériences ,  &  de  celles  mê¬ 

mes  de  M.  V  A  N  D  E  L  L  1 ,  la  croy¬ 
ance  que  l’on  accorde  à  celles  de  M. 
de  H  a  L  l  e  r. 

Il  me  paroit  prefque  incroyable, que  M. 
Laghi* ait  pu  citer  lafigure  de  M.  V  a  n- 
d  elli,  &  l’oppofer  à  M.  de  Hal¬ 
le  r  ,  à  votre  R.  &  à  M.  C  A  L  d  a- 
N  I.  M.  L  A  G  H  i  lui  meme  auroit  du 
fentir,  combien  elle  différé  de  ce 
qu’il  a  fait  deffiner  &  vu  lui  même. 
M.  B  O  R  G  H I ,  dont  il  s’eft  fervi,  n’» 
trouvé  qa'impYobo  lahore  trois  ou  qua¬ 
tre  ôlamens  de  nerfs  extrêmement  fins  i 
qui  fe  rendent  au  tendon  ,  &  M. 

Vandelli  en  a  fuivi  fans  peine 
25  d’une  groffeur  palpable.  Ce  gros 
nerf,  que  M.  V  A  N  d  e  l  fait  def- 
cendre  fous  les  mufcles  du  gras  de 
jambe?  &  qu’il  fait  inferer  dans  la 
granle  corde,  ne  devoit-il  pas  être 
fiufpeâ:  à  M.  Laghi?  Ces  nerfe 
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qUeLEEUWENHO  ECK,  queViEus- 
SENS,  que  tanc  d’autres  anatomiftes 
n’ont  jamais  vus,  M.  V  a  N  d  E  L  l  i 
les  auroit  découverts  pour  fon  coup 
d’effai.  Je  n’ajoute  qu’avec  une  véri¬ 
table  peine ,  que  je  ne  puis  m’en  rap¬ 
porter  à  la  lincérité  de  M.  V  A  N- 
DELLi,  lorfqu’il  cite  pour  garant 
M.  le  Profefleur  Valisnieri. 
Je  crois  bien  ,  que  ce  digne  fils  d’un 
illuftre  pere  a  vu  la  préparation  de  M. 
Vandelli,  mais  je  ne  crois  pas, 
que  ce  qu’il  a  vu,  aient  été  de  vérita¬ 
bles  nerfs,  véritablement  plongés,  dans  la 
fubftance  du  tendon. 

XVl.  Les  paroles  échapées  ici  à  Mw 
LaghIî  coniiennetir  un  aveu  pal¬ 
pable»  que  ce  qu’il  a  regardé  comme 
des  nerfs  a  été  d’une  nature  differente.. 
M.  Cald  ani  avoit  douté,  que  des 
filamens  auffi  tranfparens  eulfent  été 
nerveux.  M.  L  A  g  h  i  ne  difconvient 
pas  de  cette  tranfparence,  mais  il  croit 
lè'  fauver  en  remarquant ,  que  la  re- 
tine  eft  bien  nerveufè  »  &  tranfparen- 
te  en  même  tems.  11  n’eft  pas  éton¬ 
nant  »  que  la  retine  foit  tranfparente  » 
fiuifque  fon.  épailTeur  n’eft  que  d’un 
1771V 
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,  I77ime.  de  pouce  (g).  Cette  épaif-  ! 
feur  même  n^eft  pas  toute  médullaire, 

&  il  faut  en  rabattre ,  ce  qu’il  y  a  de 
vafculeux.  Le  corps  le  plus  opaque 
devient  tranfpaient ,  lorfqu’il  eft  réduit 
à  une  minceur  extrême.  Mais  des 
nerfs  auffi  gros ,  que  ceux  de  M.  ' 
L  A  G  H  I,  &  furtout  que  ceux  de  M. 
Vandelli,  doivent  être  blancs 
&  opaques  :  &  leur  tranfparence  ell 
une  marque  eflentielle  à  la  fibre  &  à 
la  lame  cellulaire.  Vous  avez  M.  R.  P*  j 
donné  deux  autres  caraderes  ?  qui  I 
manquent  aux  prétendus  nerfs  de  la 
grande  corde.  Ils  ne  font  pas  conti¬ 
nués  avec  le  tronc  nerveux  ,  ils  naif- 
fent  de  la  cellulofité  même.  Etendus 
en  largeur  ils  l’élargiiTent ,  &  forment 
une  membrane  mince  &  large  j  remis 
à  eux  mêmes  ils  reprennent  par  leur 
élafticité  leur  premier  état.  M.  Laghi 
diffimule  toutes  cçs  propriétés ,  il  pa- 
roit  évidemment,  que  fes  nerfs  ne  les  j 
poifedoient  pas,  &  qu’il  n’a  pas  agi  avec 
l’exaditude,  que  les  amis  de  M.  dr 
H  A  L  L  E  R  ont  obfervée  dans  leurs 
expériences. 


ii)  Wintringham, 
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XVII.  M.  L  A  G  H  I  veut  fe  préva¬ 
loir  d’un  paflàge  de  Boerhaave 
(h),  où  il  nous  apprend  que  les  nerfs 
fe  terminent  en  pulpe  molle,  ou  en 
membrane  fine ,  quand  ils  fe  rendent 
dans  les  parties  auxquelles  ils  font  def* 
tinés.  Mais  ce  grand  homme  parle  ici  des 
derniers  filets  de  nerfs,  qui  fe  terminent 
dans  l’organe  immédiat  du  fentiment  ou 
du  mouvement,  de  ces  filets  qui  fe  dero- 
boient  aux  microfcopes  de  Lee  u- 
WENHOECK  (i).  Il  feroit  con¬ 
tre  toute  probabilité,  d’attribuer  ces 
qualités  à  d’auffî  gros  nerfs  que  ceux 
de  M.  L  A  G  H  I  ,  &  que  les  tendons 
des  fléchilTeurs  du  pié  dans  un  bœuf. 

XVIII.  Les  nerfs  fe  rendent  exprès  dans 
le  tendon  ,  dit  M.  L  A  G  h  1 5  pour 
que  le  tendon  ait  du  fentiment.*  il  n’y , 
en  a  pas  dans  les  doux,  parceque  ce 
font  des  êtres  nés  par  une  maladie. 

M.  L  A  G  H  I  décide  ici  d’un  ton  ^ 
de  maitre,  mais  il  admet  pour  fes 
preuves  l’un  &  l’autre  des  principes , 
que  nous  lui  conteftons.  Nous  ne  lui 
palTons  ni  le  fentiment  des  tendons , 
ni  leurs  nerfs. 


(  i  )  n.  284. 

CO  ^hyjtol.  ulU 
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XIX.  Il  nous  objede  bientôt  après 
que  les  vifceres  reçoivent  alTureraent  des 
nerfs ,  Si  que  cependant  onjes  trouve  in- 
fenübles  dans  les  expériences ,  dont  la  j 
preuve  ne  doit  pas  être  évidente ,  puif- 
qu’elle  répugné  à  des  vérités  reconnues. 

Il  me  fembie  bien  clair,  que  M.  La. 

G  H I  fe  bat  ici  en  retraite.  Il  fent  bien ,  • 
qu’il  ne  fauroit  fe  dédire  de  l’infenfi- 
bilité  ,  que  tant  d’animaux  lui  ont  mon- 
tré  à  lui  même ,  quand  il  a  blefle  leurs 
tendons.  En  homme  d’efprit  il  aban.  ' 
donne  le  fait,  qu’il  ne  peut  défendre, 
mais  il  en  nie  la  confequence.  Il  croit 
defarmer  une  fois  pour  toutes  les  amis 
de  M.  Haller.  Car  que  peuvent  ils 
apporter  de  plus  fort ,  que  l’infenfibilité 
apparente  des  animaux  ? 

Acceptons  toujours  ce  qu’il  nous 
donne  ici  ,  non  hebetiorem  ejje  fenfunt 
renum  ^c.  quam  tmâinumx  c’eft  un  grand  , 
aveu  que  de  reconnoître  dans  les  teii-  | 
dons  un  fentiment  aulTi  obfcur  ,  qu’il  , 
feft  dans  les  vifceres.  Je  ne  fais  fi  M. 

Laghi  fait  bien  fa  cour  à  ceux  de  feS 

amis  5  qui  ont  vu  &  revu  la  fenfibilite 
des  tendons  ,  il  défend  du  moins  aflèz 
mal  fa  première  Epitre  ,  où  il  a  vu  les 
animaux  jetter  lans  faute  des  îcris  à  cha¬ 
que 
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que  léfion  d’un  tendon.  Il  abandonne 
ces  Meflîeurs  ,  &  fe  réduit  à  fi  peu  , 
que  ce  n’eft  pas  la  peine  de  le  lui  refu- 
fer.  Il  a  commencé  par  foutenir  ,  que 
les  tendons  ,  que  la  dure  mere ,  que  le 
périofte  écoient  extrêmement  fenfîbles  , 
c’étoit  le  fentiment  reçu  :  c’eft  te  lien  , 
c’eft  celui  des  adverfaires  de  M. Haller. 
Il  finit  par  fe  referver  fur  les  tendons 
un  fentiment  auffi  foible,  que  celui  de 
la  ratte  &  des  reins  ,  fentiment  que  l’ex¬ 
périence  ne  fauroit  découvrir.  Qiii  au- 
roit  jamais  cru  voir  auffi  modeftes  les 
ennemis  de  M.  de  H  a  l  l  E  r  ! 

XX.  De  cet  aveu  il  en  revient  à  l’au¬ 
torité.  Va  LS  AL  va,  dit-il  j  V  I  e  u  s- 
s  EN  s  &  M  O  R  G  A  G  N  I  lui  même,  ont 
vu  les  nerfs  de  la  dure  mere. 

Pour  bien  faire  ,  il  auroit  falu  pro- 
duire  des  autorités  plus  nouvelles  ,  que 
les  découvertes  de  M.  de  Haller. 
Car  pour  les  autorités  antérieures ,  ce 
célébré  anatomifte  ne  les  ignoroit  point', 
il  en  avoit  pefé  la  valeur  ,  quand  il  fe 
déclara  pour  l’infenfibilité  delà  dure  mere. 
Il  a  vérifié  leurs  defcriptîons.  Ses  amis, 
mm.  ZiNN  &  Mekel  les  ont  exa¬ 
minées  comme  lui ,  &  il  n’a  pu  y 

déférer  j  les  citer  c’eft  lui  oppofer 
des 
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des  defcriptions  ,  qu’il  reconnoit  pour 
erronées. 

M.  ZiNN  a  fait:  voir  les  contradic¬ 
tions  des  defcriptions  de  ces  nerfs.  Si 
M.  L  A  G  H  I  veut  fe  prévaloir  de  leur 
exillence,  il  devoit  faire  voir  que  M. 
Z I  NN  s’eft  trompé.  Il  ne  l’a  pas  même 
entrepris.  Si  les  auteurs  qu’il  cite ,  fe 
contredirent  eifedivement ,  devoit-il  fon¬ 
der  une  preuve  fur  leurs  allégués  ? 

Recourir  à  des  variétés ,  feroit  encore 
nn  parti  à  prendre.  En  effît  ces  nerfs 
de  M.  L  A  GH  I  n’ont  rien  de  commun 
avec  ceux  de  Vieussens  &  de 
WiNSLOW.  M.  ViEüssENS  nous 
préfente  quatre  filets ,  gros  comme  un 
cheveu  ,  qui  partent  de  l’intérieur  des 
deux  nerfs  maxillaires  ,  &  qui  font  qiia* 
tre  ou  cinq  lignes  de  chemin  fur  la  dure 
raere,  M<  Lagh  i  n’a  vu  qu’un  feu! 
nerf ,  provenu  de  la  cinquième  paire  au 
delTüs  de  fa  divifion ,  mais  d’unogroifeur 
énorme ,  elle  paffe  une  ligne  Sc  demie  t 
un  aveugle  le  trouveroît  à  tâtons.  C’eft 
le  nerf  de  la  première  Epitre  tieM.  La¬ 
ghi.  Dans  la  fécondé  ce  font  huit  aiffe- 
rentes  feanches  ,  qui  partent  de  la  cin¬ 
quième  paire.  ^Quelle  peut  être  la  caufe 
^e  ces  yariâtions  ,  inconnues  k  la  na¬ 
ture  I 
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ture  ,  &  à  MM.  Valsalva  &  Mor- 
G  A  G  N I  ?  L’illuftre  auteur,  que  )e  viens 
de  nommer  ,  n’a  jamais  die  avoir  vu 
un  nerf,  né  de  la  portion  dure  ,  &  rendu 
à  la  dure  mere  ,  ce  n’eft  que  par  égard 
(  Valsalva  &  Vieussenio 
concedam  )  qu’il  veut  bien  croire  ,  que 
quelque  (  filet  peut  efFedivement 
s’ètre  rendu  dans  la  dure  mere  à  laquelle 
il  eft  colle  II  y  a  bien  de  la  diffé¬ 
rence  entre  avoir  vu  par  lui  même  une 
chofe ,  Si  entre  s’être  abftenu  de  la  réfuter 
lorfqu’elle  fe  trouve  dans  les  écrits  de  Tes 
amis. 

XXL  II  Tuffit  ,  reprend  M.  Laghi 
que  de  l’aveu  des  amis  de  M.  de  H  a  l- 
L  E  R  5  les  nerfs  de  la  cinquième  paire 
font  fortement  attachés  à  la  dure  mere  , 
il  nait  de  là  une  préfomtion  fondée , 
que  quelque  branche  pourra  bien  en 
partir  pour  fe  rendre  dans  la  dure  mere. 

Cette  attache  eft  de  M.  C  A  l  D  A  N  i 
(O  :  niais  il  eft  étonnant ,  que  M.  L A- 
G  H  1  ait  pu  faire  femblant  de  s’en  pré- 
valoir  mon  ami  avoit  pris  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  l’en  em¬ 
pêcher  ,  il  avoit  affuré  le  plus  pofitive- 

Tont.  IIL  ï  ment 

a]  Ep.  XIT.n.  35. 

L  u.  4z.  p.  açz.  de  l’editital. 
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ment  qu’il  écoit  pofTible,  que  ni  du  tronc» 
ni  des  branches,  il  ne  partoic  aucun  filet 
pour  la  dure  mere  ,  qu’il  a  fuivi  avec 
une  patience  incroyable  ceux  ,  qui  pa»  i 
roiifent  s’y  attacher ,  &  qui  peuvent  en 
impofer  à  un  homme  prévenu  ,  &  qu’il  I 
s’eft  convaincu  par  un  travail  opiniâtre , 
qu’eiFedivement  aucun  filet  ne  s’y  termi. 
ne.  Si  peut-être  le  terme  de  coller  a  trom- 
pê  M.  Laghi  ,  il  ne  devroit  pas  igno¬ 
rer  ,  que  le  nerf  phrénique  eft  collé  à  la 
pleure  &  au  péricarde,  fans  s’y  difper-  ' 
fer.Mais  s’il  ne  parle  que  d’après  un  foup- 
qon  (in)  ce  n’eft  pas  des  nerfs  invillbles , 
que  nous  combattons  :  ce  n’eft  pas  non 
plus  par  des  nerfs  invifibles ,  qu’il  faut 
combattre  M.  de  Haller. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  foupqon  fans  a- 
jouter  une  réflexion  fur  une  objedion  j 
fouvent  repetèe  par  nos  adverfaires.  On  I 
ne  fauroit  prononcer  ,  difent-ils  »  que  | 
les  tendons  foient  infenfibles  ,  parce- 
qu’on  ne  pourra  jamais  prouver  »  qu’il 
ne  fe  rende  dans  les  tendons  de  petits 
filets  ,  invifibles  aux  mîcrofcopes  mê¬ 
mes.  M.  L  A  G  H 1  raifonne  alfez  fur  ce 
principe.  Tantôt  il  trouve  que  les  teii-  ' 
dons  (  «  )  ont  des  nerfs ,  parceque  la  ^ 
toile 

^Sufpicio  nafcitur. 

C  «  J  p.  328. 
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toile  cellulaire  en  a  ?  &  qu’elle  environne 
les  filets  tendineux.  Tantôt  il  fe  ferc 
des  nerfs ,  qui  appartiennent  au  mufcle 
(  0  )  >  &  qui  fe  continuent  du  mufcle  au 
tendon  ,  invifiblement  à  la  vérité ,  car 
il  ne  faut  pas  compter  pour  un  témoi¬ 
gnage  complet  celui  deVANDELLig 
qui  feul  des  hommes  a  vu  cette  conti- 
tinuation.  Tantôt  il  rejette  ces  exades 
obfervations  (p)  appuyées  par  le  mi- 
crofcope  ,  uniquement  parceque  les  nerfs 
ne  fauroient  être  agrandis  par  un  artifice 
femblable  à  celui  de  l’injedion. 

Pour  repondre  à  ces  objedions  je  re¬ 
marque  ,  que  la  queftion  n’eft  pas  fur 
des  nerfs  invifibles.  Il  s’agit  de  favoir , 
s’il  part  du  nerf  ifchiadique  des  bran¬ 
ches  vifibles ,  que  l’anatomifte  puiffe  fui- 
■vre ,  &  qui  fe  rendent  dans  la  fubftance 
fiu  tendon.  Il  s’agit  encore  de  favoir , 
s’il  part  des  nerfs  pareils  de  la  cinquième 
&  de  la  feptieme  paire  ,  pour  fe  rendre 
dans  la  dure  mere.  Il  s’agit  de  décider, 
s’il  y  a  du  fentiment  dans  ces  parties,  ou 
s’il  n’y  en  a  pas. 

Dans  fa  première  Epitre  M.  L.  trou- 
voit  des  nerfs  ,  ils  étoient  des  plus  vi- 
I  %  fibles. 
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fîbles.  M.  CALDANI  & vous  M.  R. P. 
(&M.  Pagliani)  vous  avés  cher¬ 
ché  en  vain  ces  nerfs.  Les  microfcopes 
les  plus  forts  n’ont  fû  leur  en  découvrir 
dans  le  tendon  ,  comme  ils  n’en  ont  pas 
fait  voir  à  Leeuwenhoeck.  lln’y 
avoit  guere  d’apparence  ,  que  des  nerfs 
auffi  gros  que  ceux  de  M.  L  A  G  h  i  , 
des  nerfs  d’une  ligne  &  demie  de  dia¬ 
mètre  ,  euflènt  échapé  à  vos  fcalpels  &  à 
vos  microfcopes.  Pour  éviter  la  force 
de  ce  coup  ,  M.  L  A  G  H  i  fe  retranche 
à  des  nerfs  invifibles.  Mais  il  n’y  a  que 
deux  moyens  de  prouver  l’exiftence  des 
nerfs  ,  l’une  ,  c’eft  de  les  faire  voir  à 
l’œil  ,  &  de  faire  connoitre  en  même 
tems  leur  grandeur  ,  leur  fituation,  leurs 
branches.  L’autre  méthode ,  qui  fupplée  à 
l’impoilibilité  de  la  première  ,  c’eft  de  dé- 
montrer  par  l’experience  ,  qu’une  partie 
eft  fenfîble  à  la  douleur.  C’eft  fur  l’un 
ou  fur  l’autre  de  ces  fondemens  ,  que 
tous  les  véritables  anatomiftes  ont  fondé 
leurs  refultats  ,  &  rien  ne  fauroit  être 
établi  avec  folidité ,  dès  que  ces  fonde¬ 
mens  ne  font  pas  pofés.  M.  N  e  s  b  i  T 
ne  pouvant  découvrir  (  ^  )  les  nerfs  du 
périofte  ,  fe  lcrut  fondé  à  en  admettre ,  ; 

parce  j 


(^)  Human  qjleogen^. 
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parce  qu’il  croyoit  le  fentîment  exquis 
de  cette  membrane  bien  avéré.  S  E  b  i  z 
ne  trouvoit  pas  de  nerfs  (  r  )  dans  les 
tendons  ,  mais  il  en  croyoit  l’exiftence 
bien  certaine  ,  parcequ’il  ne  doutoit  pas 
que  les  tendons  ne  fulTent  fenGbles.  Mais 
quand  le  fcalpel  ne  découvre  aucun  nerf 
dans  une  partie»  &  qu’en  même  tems 
l’expérience  n’y  découvre  aucun  fenti- 
ment ,  on  efl:  fondé  par  la  converfe  de 
l’axiome  »’  que  j’ai  propofé ,  de  lui  refufer 
les  nerfs.  C’eft  fur  ce  raifonnement  fure- 
ment  infaillible  ,  que  vous  vous  êtes  ap¬ 
puyé  avec  confiance  avec  M.  de  Haller 
&  Caldani.  Vous  avez  cherché  les 
nerfs  delà  dure  mere»  &  des  tendons, 
avec  le  fcalpel ,  &  avec  les  microfcopes 
les  plus  forts,  :  vous  avez  trouvé  égale- 
menc  par  les  expériences  les  plus  exaéles 
&  les  plus  nombreufes  ,  que  ces  parties 
font  fans  fentimenc ,  vous  avez  épuifé  les 
chemins  du  vrai ,  &  fi  ces  routes  vous 
ont  conduit  à  l’erreur  ,  il  faudra  avouer  » 
que  la  vérité  n’a  plus  d’avenue.  Vous 
objecter  des  nerfs  invifibles  &  infiniment 
petits  ,  c’eft  éluder  la  queftion  ,  &  pré¬ 
tendre  détruire  la  certitude  par  des  foiip- 
Çons.  L’anatomie ,  &  en  vérité  toute  la 
I  3  phyfique 

(r)  Exerc.  m:d.  p.  i+z. 
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phyfique  feroit  perdue  ,  s’il  étoit  permis 
d’oppofer  aux  faits  les  conjedures  con¬ 
traires.  C’eft  ainlî  que  l’illuftre  M  o  R.. 
GAGNi  aura  toujours  eu  raifon  de  re- 
jetter  les  conduits  képatico -cyftiques  » 
quand  même  il  y  en  auroit  d’invikbles , 
&  tout  anatomifte  fe  trouvera  toujours 
fondé  à  nier  l’exiftence  de  tout  ce  que 
les  fens  ne  faùroient  démontrer. 

XXII.  M.  L  A  G  H I  recule  encore  d’a-' 
vantage  fur  la  pleure,,  le  péritoine  &  le 
péricrane.  Il  avoue  (s)  que fes  dernieres 
expériences  ne  lui  ont  rien  appris  là  def- 
fus ,  &  il  fe  contente  de  ce  qu’il  vient 
de  dire,  pour  en  juger.  A- 1- il  oublié  » 
que  ces  parties  font  auffi  bien  que  les 
précédentes  ,  l’objet  de  la  difpute  ?  M. 
C  A  L  D  A  N  I  n’a- 1  *  il  pas  prouvé  l’in* 
fenlibîHte  du  péritoine  ,  &  par  fes  ex- 
péi  iences ,  &  par  la  découverte  qu’il  a 
faite  des  fautes.,  que  nos  adverfaires  ont 
eommifes  en  faifant  les  leurs  ?  M.  La- 

GHi  croit- il  réfuter  les  expériences  de 
eet  habile  homme,  fans  lui  en  oppofec 
de  meilleures ,  fans  même  le  réfuter  d’un 
mot.  Mais  je  ne  fuis  plus  furpris  de  le 
voir  fi,  incrédule  à  l’égard  de  M.  Cal- 
dAN  I  * 

(x)  Xihil  nos  docuere  infiiaiurata  expert* 
luentav 
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DAN  I  ,  il  l’eft  bien  pour  lui  même  , 
&  pour  ce  qu’il  a  vu  de  fes  propres 
yeux.  L’abregé  de  fes  propres  expéri¬ 
ences  (  /  )  prouve  fans  contefte,  que  dans 
les  animaux  vivans  ,  il  n’a  trouvé  de  fen-^ 
timent  ni  dans  la  pleure  ,  ni  dans  le 
péritoine ,  ni  dans  le  péricrane.  II  nomme 
même  les  animaux  ,  dans  lefquels  il  a 
trouvé  ces  parties  fans  fentiment.  Je  ne 
laiflerai  pas  d’expofer  mes  obfervations , 
faites  depuis  la  première  Epitre  de  M. 
Caldani.  Je  les  fis  à  la  priere  dô 
quelques  amis  ,  qui  fouhaitoient  fe  con¬ 
vaincre  par  leurs  propres  yeux  9  de  la 
vérité  des  découvertes  de  M.  de  H  a  l- 
LER.  Je  préferai  pour  le  péritoine  & 
pour  le  péricrane  les  chiens ,  &  les  chats 
fort  jeunes ,  parce  que  ces  animaux  font 
d’une  fenfîbiiité  extreme. 

Ex  P.  XXIII— XLII. 

Plus  de  cent  chiens  ou  chats  furent 
facrifiés  à  ces  expériences  :  je  déchirai, 
je  brûlai ,  je  diffequai  le  péritoine  &  le 
péricrane  fans  y  trouver  jamais  de  fen¬ 
timent.  Je  plantois  deux  ou  quatre  ai¬ 
guilles  dans  une  de  ces  membranes  , 
I  4  je 

(#)  Placé  à  la  fin  de  la  IL  épitre. 


200  Dissertaî.  Epi  stol. 

)e  la  tiraillois  en  differentes  diredions 
&  je  les  étendois  jufqu’à  les  déchirer.  De 
cette  maniéré  j’évitois  de  tirailler  les 
mufcles  de  la  tète  ou  du  bas  ventre  , 
ce  qui  auroit  rendu  ces  expériences  in- 
certaines. 

XXIII.  M.  La  G  H I  n’en  agit  pas  bien 
dans  le  paflage  ,  que  je  vais  rapporter. 
Il  donne  pour  preuve  du  fentiment  des 
arteres  les  nerfs,  leurs  laqs ,  &  l’empire 
que  ces  nerfs  exercent  fur  l’artere,  de 
l’aveu,  dit -il  ,  de  M.  de  Haller. 
Je  fuis  fâché  de  voir  M.  L  A  G  H  i  s’é¬ 
carter  ici  de  la  candeur  ,  qui  donne  feule 
le  prix  à  toutes  les  autres  qualités  d’un 
phyQcien ,  &  d’un  obfervateur.  M.  L  A* 
G  H I  favoit  auffi  bien  que  perfonne  » 
que  M.  de  Haller  avoit  à  la  vé¬ 
rité  donné  des  conjectures  fur  cet  em¬ 
pire  des  nerfs  en  1744.  que  le  même 
c  élebre  auteur  ayant  fait  depuis  ce  tems 
là  les  expériences ,  qui  font  le  fujet  de 
notre  controverfe  ,  avoit  bien  expreffe- 
menc  révoqué  ce  qu’il  avoit  avancé  au¬ 
trefois  («)  ;  dans  l’ouvrage  même ,  que 
M.  L.  entreprend  de  réfuter  M.  de  H. 
avoit  ajouté  les  raifons ,  qui  ne  lui  per- 
mcttoient  pas  d’accorder  aux  neif>  du 
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pouvoir  fur  les  arceves.  Il  avoir  ob- 
fervé  les  convulfions ,  il  avoir  irriré 
des  nerfs  pour  en  faire  nairre ,  &  le 
mouvenienr  du  fang  n’avoit  point  été 
altéré  par  l’irritation  des  nerfs. 

Mais  enfin  M.  L  a  g  h  i  dit  avoir 
vu  un  chien ,  &  une  brebis  ,  marquer 
de  la  douleur  à  la  ligature  d’une  artere. 
J’ai  vu  à  peu  près  la  même  chofe  en 
liant  l’artere  iliaque  d’un  chat  :  mais 
je  crains  bien  ,  qu’en  faifant  cette  liga¬ 
ture  ,  on  ne  détache  l’artere  du  pa¬ 
quet  de  nerfs,  dont  elle  eft  accom¬ 
pagnée  ,  &  que  ces  nerfs  ne  foient  les 
parties ,  qui  fouIFrent. 

Ex  P.  XLIII,.-XLV. 

En  liant  les  mêmes  arteres  à  un  jeu¬ 
ne  chien  &  â  deux  chats,  mais  en 
évitant  de  tirailler  les  parties ,  je  n’ai 
pas  apperqu  de  Ièn"iment. 

XXlV.  M.  L  A  G  H  I  revient  con¬ 
tre  M.  de  H  a  l  l  E  R.  Cet  auteur , 
dit- il ,  a  reconnu  du  fentiment  dans 
les  glandes  :  pourquoi  nie-t-il ,  que  le 
tilfu  cellulaire  fuit  Infenfîble ,  puifque 
fes  cellules  font  l’office  de  glandes. 

Je  l’avoue  1  j’ai  été  furpris  de  la  foi- 
I  5  blefle 
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blefle  de  ce  raifonnement ,  je  ne  Pau. 
ïois  pas  attendu  d’un  homme  ,  tel  que: 
jp  me  repréfeiite  M.  L  a  g  h  i.  Eft-it 
donc  fût ,  que  les  cellules  falTent  l’offi¬ 
ce  de  glandes  ?  M.  R  u  y  s  c.  h  n  a4-> 
il  pas  fait  voit  le  contraire»  &  tou¬ 
te  l’Europe  n’a-t-elle  pas  pafle  dans  le 
parti  de  R  u  Y  s  c  u  ?  Si  cela  étoit  fur» 
pourroit-on  conclure  d’ime  refferablan- 
ce  à  l’autre,  &  prononcer  fans  crainte» 
que  deux  organes  »  qui  fe  reflemblent 
en  «quelque  chofe ,  fe  reffemblenc  en 
tout  ?  Peut-on  fe  fervir  d’une  hypo- 
lîiefe  prefqu’abandonnée ,  &  d’une  ana¬ 
logie  tiraillée  à  toute  outrance  ,  pour 
réfuter  les  expériences  de  V.  R.  de  M- 
de  Harlek  5  &deM.  Cal  d  a  ni» 
qui  fe  réuniifent  pour  établir  Pinfenfi- 
bilité-  du>  tiflii  ceilulairs  i';  Les  glandes: 
memes  donnent  un  palfage  aux  nerfs,. 
•Mais,  peut-on  en  conclure  que  ces  nerfs, 
donnent  des  branches  aux  folliculesj 
élémentaires-,  dont  elles  font  compo¬ 
rtes. ,  &.  que  ces  follicules  foient  feit* 
fîbles  P 

XXV'.  Pour  rendre  l’irritabilité  tri¬ 
butaire-  des  nerfs  M.  Laghi  nous 
rapelle  r  que.  M..  Zimmermanîî 
accorde,  qiielque:  irritabilité  aux  nftfs»* 
‘  ‘  & 
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&'  qu’ils  ne  patoiflèiic  repréfenter 
preiîîon  des  objets  extérieurs ,  que  par 
un  trémoulTemeiitr  Je  ne  reconnoiS' 
pas  plus  M.  Laghi  dans  ce  palTage 
que  dans  le  précèdent.  Il  a  lu  leS' 
deux  mémoires  de  M.  de  Haller 
&  de  M.  Caldani,  il  y  a  vu  des 
expériences  pofîtives ,  qui  ôtent  aux 
nerfs  tout  empire  fur  l’irritabilité,  & 
fans  repondre  un  mot  à  ces  expérien¬ 
ces  ,  il  croit  les  réfuter  en  rapportant 
ropinion  de  M.-  Z  i  M  M  E  r  m  A  N  N  5' 
qui  n’a  pas  affez  diftingué  l’irritabilité 
de  la  feiTllbilité  (  ac  ). 

Ces  mêmes  expériences  fe  réfuteront- 
elles  par  ime  hypothefe,  par  le  rré- 
moulfement  des  nerfs  comparés  avee 
des  cordes  élaftiques  ,  tant  de  fois  re- 
&  démenti  par  la  nature- 
molle  de  ces  organes  ?  Et  fi  les  nerfs  é- 
toient  fufceptibles  d’un  trémoulfement,' 
feroient  -  ils  irritables  pour  cela  ?  La 
corde  de  leton  eft-elle  irritable,  &  les 
corps  fonores  le  font-ils? 

XX VI.  Autre  raifonnement  de  la  même' 
force.Si  gluten  ,  dans  lequel  M.  de  Hal- 
place  le  fiege  l’irritabilité ,  vient  de 

1  6  la'^ 

(  »  )  Voyez  les  Epiti  es  de-  M.  H  o  u  «  s  b 
Conun.  a,  uoU  8.- 
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la  fubftance  médullaire  es  nerfs,  iln^ 
aura  plus  de  force  mufculaire  »  qui  ne 
foie  dérivée  des  nerfs. 

Et  qui  a  donc  accordé  à  M.  L  A  g  H  i 
que  le  gluten  de  la  ûbre  mufculaire 
nasife  de  la  moelle  nerveufe?  Je  dis 
plus ,  qui  y  a  jamais  penfé  if  Si  les  nerfs 
ne  font  pas  iirritabies ,  fi  la  moelle 
du  cerveau  ,  &  fi  la  fibre  mufculaire 

î’elt  feule  ,  pourra-t-on  faire  naitre  le 
gluten  de  cette  fibre  de  la  rubftar.ce 
du  monde  Ii  plus  éloignée  d’ètre  irri¬ 
table  ou  contraélive?  M.  de  Haller 
n’a- 1"  il  pas  fait  voiri  qu’un  grand  nom¬ 
bre  d’an  maux  jouit  de  la  plus  forte 
irritabilité  ,  fans  avoir  de  tetes  ni  de 
nerfs/-  U’aiHeurs  cette  refidence  de  l’ir- 
ritabiUté  dans  le  gluten  n'eft:  qu’une 
conjeélure  de  fon  illuftre  auteur,  qui 
n’influe  en  aucune  maniéré  fur  la  dé¬ 
couverte  ,  qu’on  lui  difpute.  Il  s’agit 
ici  de  fl  voir,  fi  la  fibre  mufculaire  n® 
poflede  pas  en  propre  une  force  irr  ta¬ 
ble  >  que  les  nerfs  ne  lui  cemmuni- 
«|uent  point. 

XXV II.  le.  pourroîs  ne  pas  parler 
de  l’hypo  hefe  de  M.  Laghi  fur  I2 
matière  éledrique  ,  qu’if  fait  la  matière 
des  efgciis  adiumuii  ;  cette  hypochefe 
eis 
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cft  étrangère  à  fon  plan,  il  avoit  en¬ 
trepris  de  faire  voir  le  foible  des  rai- 
fonneraens  de  M.  de  H  a  L  L  e  r.  Je 
ne  m’y  arrêterai  donc,  que  pour  deux 
ou  trois  pages.  L’expérience  de  M. 
Caldani  a  fait  voir,  que  l’étincel¬ 
le  éledrique  excite  le  mouvement  des 
mufclesï  quand  toute  autre  irritation 
ne  produit  plus  de  mouvement.  Mais 
U  faut  bien  diftinguer  ici  le  lieu  de  l’ir¬ 
ritation.  H  arrive  très  fouvent,  M. 
C  A  L  D  A  N  I  l’a  remarqué  ,  &  je  l’ai 
vu  moi  même,  que  l’adion  des  ai¬ 
guilles  fur  les  nerfs  ou  fur  la  moelle 
épiniere  ne  produit  plus  de  mouve¬ 
ment,  pendant  que  cette  même  irrita¬ 
tion  appliquée  immédiatement  aux 
mufcles ,  que  ces  nerfs  ne  meuvent  plus* 
y  excite  les  ofc  Hâtions  ordinaires. 

Il  faut  prendre  garde  même  de  ne 
pas  {aire  valoir  au  delà  du  vrai  cette 
force  fupérieure  de  l’iriitation  éleélri- 
que:  &  de  n’en  pas  conclut  e,  que 
féledricité  Toit  fa  caufe  du  mouvement 
qu’elle  excite.  Un  mufcle  ,  qu’aucune 
irritation  ne  remet  en  mouvement  •,  n’a 
pas  pirdu  pour  cela  fon  Irritabilité.  H  n’y 
a  qu’à  le  partager  en  petits  morceaux,  cha- 
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cun  de  ces  morceaux  fera  irritable  ^ 
du  moins  pour  quelque  tems.  Cela  me 
perfuade,  que  la  force  excitante  fupé- 
rieure  de  l’éledricité  ne  confifte  que 
dans  la  facilité,  avec  laquelle  Tétin- 
celle  pénétré  tout  le  mufcle ,  &  va 

reveiller  l’irritabilité  des  fibres  les  plus 
intérieures,  que  d’autres  éguiUons  n’au- 
roient  pas  ébranlées. 

Jufqu’ici  on  ne  fauroit  prononcer  fur 
l’identité  de  matière  éledrique  &  des 
efprits  animaux:  on  ne  fauroit  non 
plus  lui  attribuer  l’irritabilité,  puifqu’elle 
ne  dépend  pas  des  nerfs.  Mais  l’une  & 
l’autre  matière  ftit  un  puilfant  éguil- 
lon  par  rapport  aux  muîcles. 

XXVIIL  M.  Laghi  regarde  les. 
efprits  animaux  &  la  matière  éledri- 
que ,  comme  la  même  matière  i  cela 
eft  du  moins  fort  probable  félon  lui. 
Pour  moi ,  je  ne  fais  pas  accorder  cet-- 
te  identité  avec  les  expériences  de  phy* 
fique  les  plus  exades.  Je  commence’ 
par  obferver ,  qu’on  joindroit  bien  à 
pure  perte  ces  deux  fluides ,  commer 
M.  Laghi  paroit  le  vouloir.  Si  l’un 
&  l’autre  poflede  le  pouvoir  de  caufer 
la  contradion  de  la  fib'.e  mufculaire» 
sn.  n’a  befoin  qiie  de  l’un ,  &  l’autre 
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eft  fiiperflu.  Si  M.  L  A  g  h  i  en  admet 
l’identité.  Voici  ce  que  j’aurois  à  lui 
objeder,  d’après  le  P.  Beccaria. 

La  matière  éledrique  eft  une  efpece 
de  vapeur ,  qui  fort  d’un  corps,  où  el¬ 
le  eft  en  abondance,  pour  entrer  dans 
un  autre  ?  où  il  y  en  a  moins ,,  &  el¬ 
le  donne  des  marques  de  ce  paflage , 
dont  la  force  eft  dans  la  raifon  de  la 
différence  de  la  quantité  de  ce  fiuide 
dans  ces  deux  corps. 

Cela  pofé,  la  matière  éledrique  doit 
être  dans  les  nerfs  &  dans  les  mufcles 
dans  une  proportion  inégale  ,  puis- 
qu’aucun  mouvement  n’en  refulteroit 
fî  la  quantité  étoit  égale  :  elle  paroit 
pourtant  Pètre»  piiifque  les  nerfs  &  les 
mufcles  font  éledrifables  par  commu¬ 
nication.  On  fait  que  le  frottement 
des  corps  de  cette  claffe ,  n’ébranle  pas 
l’équilibre  de  la  matière  éledrique,  ne* 
eaufe  aucun  torrent,  &  par  confequent 
aucun  mouvement.  Suppofé  même  que 
le  fluide  éledrique ,  déterminé  par  l’ef- 
Fit  animal  ,  coule  le  long  du  nerf 
comment  fe  peut-il  qu’un  mufcle  feut 
fe  meuve  au  gré  de  la  volonté,  &  qu’un 
grand  nombre  de  mufcles  ne  fe  con— 
^adent  pas  en  même  tems  ?  Comment 
empew 
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enipeche- 1- 011  que  la  vapeur  éledrîque 
ne  s’épande  dans  tous  les  tnufcles , 
qu’aborde  ce  nerf,  plus  voiOns  même 
du  cerveau  :  puifque  la  vapeur  électri¬ 
que  a  pour  première  loi  de  fe  répan¬ 
dre  de  tous  cotés  pour  rerablir  l’équi¬ 
libre  en  un  moment,  dans  tous  les 
corps ,  contigus  à  celui  »  qui  eft  fur- 
chargé  de  cette  vapeur, 

Pofé  encore,  que  la  tete  Toit  le  glo¬ 
be ,  que  i’ame  fait  rouler,  que  les 
nerfs  forment  la  chaîne  ,  •  que  les  ca¬ 
naux  des  efpr  ts  anim'aux  font  encdftrés 
dans  de  la  refine,  que  les  efprits  font 
eux  mêmes  des  boules  de  verre  &  des 
corps  électriques  par  eux  mêmes  ,  ar¬ 
rangeons  tout  cela  pour  dévéîoper  la 
vapeur  éleClrique.  Renverferons-nous 
par  là  le  fiftenie  de  M.  deHALLER. 
On  n’y  parviendra ,  qu’en  démontrant 
que  l’irritabilité  de  la  fibre  dépend  de  la 
matière  éleClrique ,  &  que  cette  ma¬ 

tière  eft  la  caufe  efficiente  de  la  con¬ 
traction  des  mufcles:  Démonftratioiî 
qu’on  n’a  jamais  offerte ,  &  qu’on  ne 
tentera  peut-être  jamfis. 

XXIX.  M.  Laghi  ne  veut  pas 
avouer ,  que  des  animaux  très  irrita¬ 
bles  ,  n’ont  ni  tete  ni  nerfs  ,  il  peut  y 
avoir 
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avoir  d’ailleurs,  ajoute- 1- il  ,  une  autre 
loi  pour  les  animaux  parfaits,  que  cel¬ 
le  dont  les  infedles  font  gouvernés. 

Je  ne  vols  pas  comment  M.  Lag- 
Hl  pourra  trouver  une  tete ,  une  cer¬ 
velle  &  des  nerfs  dans  un  polype.  Au¬ 
rait  -  il  quelque  obfervation  microfcopî- 
que  fupérieure  a  celles  de  M.  Trem¬ 
ble  y  ?  Peut-il  en  être  alTez  jaloux 
pour  ne  pas  la  publier  ,  s’il  en  a  fait  ? 
Si  les  animaux  peuvent  vivre  fans  cœur, 
&  fans  vaiifeaux  ,  pourront  -  ils  moins 
fe  paifer  de  nerfs  ?  Eft>il  permis  d’at¬ 
tribuer  aux  animaux  des  parties  ,  que 
les  fens  aidés  par  l’art  n’y  trouvent 
point ,  &  cette  licence  n’introduiroit- 

elle  pas  un  defordre  général  dans  la 
phyfique  ?  Et  fi  ces  animaux  n’ont  point 
de  nerfs,  n’eft-il  pas  démontré,  que 
l’irritabilité  la  plus  parfaite  n’a  pas  be- 
foin  de  ces  organes  ?  L’analogie  tirée 
des  irifeâies  vient  d’autant  plus  natu¬ 
rellement  ,  qu’elle  ne  fait  qu’aider  à  des 
expériences  &  à  une  démonftration ,  à 
laquelle  perfonne  n’a  tenté  même  de 
répliquer.  On  pourroit  faire  plus  d’at- 
tfmion  aux  exceptions  de  M.  L  A  G  H  i, 
“  de  Haller  en  appelloit  aux 
polypes  fans  avoir  démontré  l’indépen¬ 
dance 
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dance  de  l’irritabilité  par  rapport  aux 
nerfs. 

XXX.  L’opium  ,  dit  M.  L  A  G  H 1 
détruit  l’irritabilité  des  inteftins ,  cela  | 
paroit  prouver,  que  cette  qualité  dé-  ' 
pend  des  nerfs. 

.  Ce  raifonnement  ne  fauroit  conclure, 
à  moins  qu’on  n’ait  prouvé ,  que  l’o. 
pium  agit  précifement  fur  les  nerfs , 
lorfqu’il  détruit  l’irritabilité.  Car  s’il 
agiflbit  fur  le  gluten  lui  même ,  il 
pourroit  détruire  l’irritabilité  fans  rien 
changer  aux  nerfs.  M.  Laghi  a  fup- 
pofé  encore  une  fois  ce  qui  eft  en  quef- 
tion,  il  a  regardé  comme  démontré, 
que  le  mouvement  mufculaire  ,  que  dé¬ 
truit  l’opium ,  provient  des  nerfs. 

J’ai  fait  là  delTus  quelques  expérien¬ 
ces  ,  qui  ne  feront  peut  -  être  pas  in¬ 
utiles. 

ExP.  XLIV...LI  V. 

J’ai  découvert  les  gros  nerfs  cru¬ 
raux  de  plufieurs  grenouilles  ,  j’y  ai 
verfé  quelques  goûtes  de  laudanum, 
&  de  la  folution  d’opium  dans  l’efprit 
de  vin  dans  d’autres  grenouilles ,  a- 
près  leur  avoir  euvert  le  bas  ventre. 

Dan? 
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Dans  les  dernieres  de  ces  grenouilles 
je  vis  les  nerfs  cruraux  perdre  le  pou¬ 
voir  de  faire  contrader  les  mufcles  de 
la  cuifle  au  bout  de  deux  minutes , 
l’irritation  meme  de  la  moelle  de  l’épi¬ 
ne  n’y  produifoit  plus  de  mouvement. 
Cinq  autres  grenouilles  firent  voir  les 
mêmes  phénomènes.  Dans  les  deux 
premières  les  nerfs  cruraux  conferve- 
rent  leur  pouvoir;  irrités  ils  firent  a- 
gir  avec  vivacité  les  mufcles  de  la 
cuiffe;  ce  pouvoir  leur  refta  deux  heu- 
res  entières  malgré  l’arrofement  réité¬ 
ré  ,  que  j’y  fis  avec  le  laudanum.  J’en 
conclus  ,  que  l’opium  n’avoit  guère 
d’influence  fur  le  nerf  mis  à  découvert  ; 
&  j’appris  bientôt,  que  l’efprit  de  vin 
avoit  eu  plus  de  part  à  la  deftruélioii 
du  mouvement  dans  les  premières  gre¬ 
nouilles  ,  que  l’opium  même.  Car  a- 
yant  vérifié  l’expérience  avec  de  l’o¬ 
pium  mels  avec  de  l’huile  d’amandes  , 
ou  diflbus  dans  l’eau ,  je  ne  pus  plus 
Oter  aux  nerfs  leur  empire  fur  les  muf¬ 
cles  dans  piulieurs  grenouilles  ,  dont 
j’arrofai  les  nerfs  cruraux  avec  cette 
folution  d’opium  fpititueufe:  au  lieu 
«jue  l’efprit  de  vin  tout  feul  &  f-uis  o- 
pium  Ota  aux  nerfs  le  pouvoir  de  con- 
trader 
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trader  les  mufcles.  Dans  les  mêmes  ani» 
mauxîdont  refprit  de  vin  rendoit  les  nerfs 
incapables  d’exciter  le  mouvement ,  l’ir¬ 
ritation  des  nerfs,  que  l’efprit  de  vin 
n’avoit  pas  touchés  j  produifit  les  con- 
vulfions  accoutumées  dans  les  mufcles. 
Ces  expériences  paroiflent  prouver ,  que 
l’opium  n’opere  pas  ,  à  moins  d’ètrej  in¬ 
troduit  dans  le  fang.  Et  par  là  même  il 
paroitroif  probable  ,  que  l’opium  amené 
avec  le  fang  des  arteres  altéré  la  fibre 
même  ,  ou  le  gluten ,  fîege  probable  de 
l’irritabilité. 

XXXI.  M.  L  A  G  H  I  va  commettre 
un  autre  équivoque  ,  pour  mettre  M. 
de  Haller  en  oppofition  avec  lui 
même.  Ce  célébré  auteur  a  dit  d’un  co¬ 
té  ,  que  le  mouvement  du  cœur  eft  caufé 
par  le  fang  qui  eft  rt  çu  dans  fes  cavités , 
&  de  l’autre ,  que  les  grenouilles  conti¬ 
nuent  à  fe  mouvoir  après  qu’on  leur  a 
arraché  le  cœur.  M.  La  g  hi  croit  voir 
ici  ,  que  M.  de  H  A  L  L  E  r  attribue  au 
fang  une  puilfance  motrice  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  &  qu’il  la  lui  ote  dans  l’autre, 

Il  étoit  aifé  pourtant  de  voir  la  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  cas.  Le  fang  reçu 
dans  la  cavité  du  cœur  irrite  ce  mulcle 
unique.  Lui  feul  de  tous  a  une  cavité 

capable 
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capable  de  recevoir  le  fang  ,  &  d’en  être 
irritée.  Les  autres  mufcles  ne  font  pas 
creux  t  le  fang  n’agit  pas  fur  leurs  fi¬ 
bres  )  comme  il  agit  fur  celles  du  cœur. 
Il  ne  faut  pas  confondre  l’adion  de  ce 
fang  reçu  en  malfe ,  avec  celle  du  fang 
envoyé  dans  les  petites  arteres  des  muL 
des. 

Je  palTe  ici  les  hors-d’œuvre  d’un  nou¬ 
vel  auteur  ,  qui  fe  pare  de  quelques  paf- 
fages  de  M.  MoRgagni  antérieurs 
aux  expériences  mille  fois  vérifiées  de  M. 
de  Haller. 

XXXII.  Mais  le  cœur  fe  remet  en  mou¬ 
vement  ,  même  après  qu’on  a  retranché 
les  arteres  &  les  veines  du  poumon , 
quand  on  irrite  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  &  le  nerf  cardiaque. 

Je  ne  fais  pas ,  fi  M  L  A  g  h  i  parle 
id  d’une  expérience  ,  qu’il  a  faite  lui 
même".  Ce  qui  eft  fur ,  c’eft  que  ni  M. 
de  Haller  ni  moi  n’avons  réufli  , 
à  reveiller  le  mouvement  du  cœur  en  ir¬ 
ritant  ces  nerfs. 

Exp.  LV  — LIX. 

Je  l’ai  tenté  dans  deux  agneaux  &  dans 
trois 
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trois  chats  ,  &  je  n’ai  pas  remarqué, 
que  le  cœur  en  battit  plus  vite  :  je  n’ai 
pas  pu  non  plus  rapeller  le  mouvement 
du  cœur  ,  quand  il  avoit  difcontinué. 
L’étincelle  eieclrique  même  appliquée  à 
ces  nerfs  ne  changea  rien  aux  mouve. 
mens  du  cœur.  Dans  plufieurs  animaux 
les  pulfatioiis  n’en  devinrent  ni  plus  for¬ 
tes  ni  plus  fréquentes.  Je  conqois  pour¬ 
tant  ,  que  dans  un  cas  plus  rare  le  cœur 
pourroit  être  reveillé  par  l’irritation  des 
nerfs.  Ils  pourroient  faire  agir  des  muf- 
cles,qui  compripieroient  quelques  veines, 
&  qui  renvenoient  dans  l’oreillette  droite 
une  colonne  de  fang,  qui  reveilleroit  le 
mouvement  de  cet  organe. 

XXXIII.  M.  L  A  G  H I  adopte  ici  l’ex¬ 
périence  de  M.  de  H  a  l  l  E  r.  11  avoue, 
que  le  ventricule  droit  du  cœur  perdis 
mouvement  ,  que  le  gauche  conferve  j 
dans  l’expérience  de  cet  homme  célébré. 
Mais  il  trouve  une  autre  caufe  pour  le 
phénomène.  On  intercepte ,  dit-il ,  l'irra¬ 
diation  libre  des  efprits  animaux ,  en  em¬ 
pêchant  le  mouvement  du  fang  dans  le 
cerveau.  Mais  le  fang ,  que  le  ventricule 
gauche  a  retenu  dans  fa  cavité ,  reveille 
les  efprits  cachés  ,  qui  fe  remettent  en 
mouvement  (  refilimit  ). 
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Je  remarque  ,  que  M.  Laghi,  a- 
près  avoir  attribué  aux  nerfs  le  trémouF- 
fement  des  adverfaires  des  efprits  ani¬ 
maux,  fe  reconcilie  ici  bien  cordialement 
avec  ceux-ci.  PalTons  lui  cette  inconf- 
tance  en  faveur  de  lafincérité,  avec  la¬ 
quelle  il  reconnoit  la  vérité  d’une  des 
plus  belles  expériences  de  M.  de  H  A  l- 
LBR.  On  avoit  cherché  de  tout  tems 
la  caufe  des  alternatives  dans  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  ,  '  on  n  y  avoit  point  ré- 
ufli  ,  dans  ce  fîecle  éclairé  :  B  o  E  r- 
HAAVE  n’avoit  qu’entrevu  une  caufe 
inconnue,  differente  de  celle  qu’il  en- 
feignoit.  M.  de  H  a  l l  ER  a  fuivi  cette 
foible  lumière  5  &  par  une  fuite  d’expe- 
riences  délicates  ,  il  a  trouvé  la  caufe 
excitante  dans  le  fang  s  &  la  caufe  efficace 
dans  la  fibre  même  du  cœur.  Le  fang 
veineux  frape  avec  force  les  parois  d’un 
organe  extrêmement  irritable  ,  &  cet  or¬ 
gane  irrité  fe  contradle ,  &  fe  délivre  de 
ce  qui  l’irrite. 

Mais  étoit-  il  bien  néceffaire  |  que  M. 
Laghi  ajoutât  ici  aux  caufes  de  cette 
contraéfion  des  efprits  (  hofpitantes  )  ca¬ 
ches  dans  le  cœur  ?  Nous  procure- 1- il 
des  lumières  nouvelles  en  coufant  à  des 
faits  affurés  une  hypothefe ,  qui  admet 
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des  efprits  cachés  dans  le  ventricule  gau. 
che,  fans  l’être  dans  le  ventricule  droit, 
&  prompts  à  être  irrités  :  JM.  de  H  a  l- 
leR  a  révélé  le  mécanifme  du  cœur 
par  des  expériences  ,  faut-il  rendre  fa 
découverte  douteufe  en  la  mêlant  à  la 
conjedure. 

XXXIV.  M.  Laghi  parle  ici  delà 
dilference  de  l’élafticité  de  la  fibre  d’avec 
fon  Irritabilité  ,  mais  il  ne  veut  pas  en» 
trer  dans  cette  queftion  .  De  his  fuperfe- 
deo.  Etoit-il  fi  indiffèrent  pour  la  phy- 
fiologie ,  que  M.  de  Haller  ait  dé¬ 
mêlé  les  differentes  forces  des  fibres  , 
&  qu’il  en  ait  feparé  Pélafticité  &  la  force 
morte  d’un  coté  ,  &  la  force  nerveufe 
de  l’autre ,  pour  affurer  à  la  fibre  muf- 
culaire  vivante  fon  véritable  apanage, 
fon  irritabilité  ?  Faudroit-il  traiter  avec 
cette  indifférence  les  découvertes  d’un 
homme,  quirenverfe  l’erreur  d’un  coté  , 
&  qui  de  l’autre  revele  le  vrai  f 

XXXV.  Toujours  occupé  à  ajouter 
fes  conjedures  aux  expériences  de  M* 
de  H  A  L  L  E  R  ,  M.  L.  revient  à  l’irri¬ 
tabilité.  Il  goûte  affez ,  que  cetre  force 
ait  fon  fiege  dans  le  gluten.  Mais  c® 
même  gluten  ,  dit-il  ,  paroit  abreuvé 
d’efprits  animaux  éleâriques.  La  lumière 
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des  dails  paroit  refîder  ,  félon  Ron¬ 
delet  &leP. Beccaria» dans  une 
niucofîté ,  &  cette  lumière  a  de  la  ref- 
lèmblance  avec  l’éledlricité.  Les  dails 
qui  rayonnent  de  la  lumière  la  plus 
vive ,  la  perdent ,  quand  on  les  plon¬ 
ge  dans  le  vuide  :  les  cœurs  des  gre¬ 
nouilles  perdent  dans  ce  même  vuide 
leur  force  contradive.  De  femblables 
effets  paroilfent  avoir  des  caufes  pareil¬ 
les  &c. 

Nous  voilà  rappelles  aux  bypothefes4 
Une  conjedure  fuffit  à  M.  L  A  g  H  l 
pour  renchérir  fur  M.  de  H  a  L  l  E 11 , 
&  pour  rendre  aux  el^jrits  animaux  un 
empire»  que  l’expérience  leur  arrache» 
Eft-il  donc  fur,  que  la  lumière  des  dails/ 
foit  éledrique  ?  Eft-  il  avéré  »  qu’elle 
refide  dans  la  vifcofîté ,  dont  ces  ani¬ 
maux  font  pénétrés  ?  A-t-on  démontré, 
que  les  efprits  nerveux  font  de  la  na¬ 
ture  éledrique  ,  &  lî  ces  trois  dilfe- 
ïentes  propofitions  ne  fe  fondent  que 
fur  des  conjedures  incertaines ,  faloit-il 
attribuer  à  ce  gluten  reconnu  des  fi- 
^îtes  une  matière  incertaine  en  tout, 
&  furtout  par  rapport  à  ce  gluten  ? 

Pour  l’expérience  du  cœur  des  gre¬ 
nouilles,  qui  véritablement  perd  plus 
ï’ow.  m.  K  vite 
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vite  le  mouvement  dans  le  vuide,  à’ 
quoi  cette  facilité  d’étendre  fur  le  tout 
la  reflemblance  d’une  partie  nous  me- 
nera-t-elle  ?  Le  vuide  fupprime  égale¬ 
ment  le  fon  ,  le  feu  d’une  chandelle, 
,&  le  mouvement  du  cœur.  Donc  la 
, matière  du  fon  eft  celle  du  feu,  & 
c’eft  elle  encore  .,  qui  anime  le  cœur. 
Une  raifon  bien  fimple  dérange  le  cœur 
dans  le  vuide.  Cet  organe  cil:  plein, 
comme  le  refte  du  corps  animé  d’un 
air  fixe ,  qui  fe  dévélope  dans  le  vui¬ 
de.  Cet  air  en  lortant  du  cœur  avec 
effort  peut  tirailler  fes  fibres,  les  dé¬ 
ranger  de  leur  parallelirme  »  &  les  ren¬ 
dre  incapables  de  contradion.  Il  fe 
peut  faite  plus  fimplement  encore  que 
le  cœur  fe  delfeche  plus  vite  dans  le 
vuide  ,  c’eft  un  fait  avéré  :  &  dès  lors 
le  cœur  perdra  plus  vite  &  fon  humi¬ 
dité  ,  &  fa  qualité  irritable.  Peut  ê- 
tre  même  le  cœur  eft-il  irrité  par  l’air 
extérieur. 

Je  finis  ici  mes  réflexions  fur  l’Epi- 
tre  de  L  a  ghi.  Mais  je  vais  y 
ajouter  quelques  expérieiiçes  nouvelles, 
qui  ont  du  rapport  au  fifteme  de  M, 
de  HaIiLER,  &  qui  peut- être  poffe- 
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^ent  eu  partie  les  grâces  de  la  nou¬ 
veauté. 

Ex  P-  LX-LXX. 

I.  Je  dilTequois  deux  chattes  pleines, 
qui  étoient  fort  proches  de  leur  terme, 
fi  l’on  peut  fe,  fervir  de  cette  expreffion. 
Je  ttouyai  dans  la  matrice  de  l’un  de 
ces  animaux  quatre  petits  chats ,  & 
cinq  dans  l’autre,  fort  vifs  les  uns  & 
les  autres.  Je  brûlai  avec  les  caulVi- 
ques,  &  avec  le  feu  même  les  cordons 
ombilicaux  de  quelques  unes  de  ces  pe¬ 
tites  betes  :  elles  ne  donnèrent  aucune 
marque  de  fentiment.  Je  fis  les  mê¬ 
mes  expériences  fur  les  placentas,  que 
je  découpai  en  differentes  manières: 
mais  &  les  fétus  ,  &  les  meres  de¬ 
meurèrent  tranquilles,  quoique  les  uns 
&  les  autres  s’apperquffent  fort  bien  de 
l’irritation  des  mufcles  &  de  la  peau. 
Il  paroit  par  là ,  qu’il  faut  placer  le 
cordon  ombilical  &  le  placenta  au  nom- 
hre  des  parties  infenfibles.  Je  n’igno¬ 
re  pas,  qu’on  a  attribué  des  nerfs  à 
ces  parties ,  &  que  M.  V  i  e  u  s  s  E  N  s 
-R  cru  pouvoir  rendre  raifon  de  la  reF* 
lembiance  entre  la  mere  &  lès  enfans 
K  Z  par 
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par  ces  nerfs  mêmes.  D’autres  ont 
cru  expliquer  par  là  les  envies,  ou  les 
marques ,  que  les  paflîons  des  meres 
impriment  fur  le  fétus ,  félon  l’opinion 
commune.  Mais  les  anatomiftes  les  plus 
exaâs ,  &  Galien  à  leur  tete,  ont 
nié ,  qu’il  fe  trouvât  des  nerfs  dans  ces 
mêmes  parties. 

J’ai  trouvé  dans  ces  neuf  petits 
chats  (  2  )  deux  vailTcaux,  qui  partent 
du  méfentere,  l’un  autour  du  pan- 
créas  d’Afellius,  &  l’autre  du  voifina- 
ge  de  la  veine  porte  ,  pour  fe  meler 
avec  le  cordon  ombilical.  Cette  remar¬ 
que  me  mena  à  de  nouvelles  recher¬ 
ches  fur  les  chats  &  fur  les  chiens}  & 
je  ne  manquai  jamais  d’y  retrouver  ces 
vaiffeaux  encore  pleins  de  fang  I2. 
jours  après  la  nailfance  de  l’animal.  Ces 
mêmes  vailfeaux  ont  été  vus  par  B  a  R- 
THOLIN,  &  par  Verheyen, 
ils  mériteroient  d’être  fuivis  à  caufe  de 
la  lumière  ,  qu’ils  pourroient  répandre 
fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fé¬ 
tus. 

IL  On 

[2  3  Vaiffeaiix  omphalo-méfenteriqiies  des 
quadrupèdes  5c  des  oifeaux  ,  que  M.  de 
Haller  a  trouvés,  mais  luie  feule  fois» 
dans  l’homme. 
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II.  On  a  cm  que  les  cauftiques  ,  ap¬ 
pliqués  aux  nerfs  ou  bien  à  la  moelle 
de  l’épine ,  ne  caufent  pas  de  mouve¬ 
ment  dans  les  mufcles.  J’ai  obfervé 
le  contraire. 

Exp.  LXXI...XCV. 

Je  coupai  la  tete  à  quinze  grenouil¬ 
les.  J’appliquai  à  quatre  d’entr’elles  le 
cauftique  à  la  moelle  de  l’épine ,  elles 
fe  fecouerent  vivement  par  tout  le 
corps.  Je  refis  la  même  expérience 
fur  les  nerfs  cruraux.  Je  les  coupai  à 
quelque  diftance  des  veriebres  ?  j’y  fis 
couler  avec  précaution  quelques  peti¬ 
tes  goûtes  d’efprit  de  nitre  fumant,  ou 
d’eau  forte.  Bientôt  après  les  jambes 
tremblèrent,  &'  le  tremblement  conti¬ 
nua  6  à  7  fécondés,  il  ert  vrai ,  que 
dans  trois  autres  il  ne  relulta  aucun 
mouvement  de  cette  irritation  chymi- 
que. 

Je  refis  à  peu  près  la  même  expé¬ 
rience  dans  d’autres  grenouilles.  Je 
leur  ouvrois  le  bas  ventre ,  &  je  cou- 
pois  les  nerfs  cruraux  proche  des  ver- 
tebres.  Je  les  plongeois  d  ns  un  pe¬ 
tit  vaifleau  rempli  d’eau  bouillante  fans 
K  3  toucher 
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toucher  les  parties  voifînes:  les  cuiC 
fes  fc  mirent  à  trembler,  &  lespiés 
fe  tordirent  avec  violencci  II  eft  vrai 
que  ces  mouvemens  celTent  prefque  à; 
i’inftant ,  &  ne  peuvent  pas  être  re¬ 

veillés.  Mais  en  irritant  un  nerf  brû¬ 
lé  par  l’eau  bouillante,  plus  bas  que 
l’endroit,  que  l’eau  avoît  touché,  le 
mouvement  recommenqoit  dans  les 
mufçles.,  Lamême  chofe  réuiîit  en  brû¬ 
lant  les  nerfs  cruraux  à  la  flamme  d’u» 
ne  bougie  ,  ou  d’une  braife..  Dès  que 
les  nerfs  font  à  une  certaine  diftance 
de  fes  feux,  les  cuiflès  tremblent,, 
jufqu’à  ce  que  les  nerfs  foient  tout  à 
fait  deflechés  par  le  feu  r  ce  tremble¬ 
ment  eft  même  plus  vif  ,  lorfqu’il  eft 
excité  par  le  feu..  Cet  agent ,  le  plus 
puiffant  de  tous,  ne  détruit  pourtant 
pas  toute  la  force  motrice  du  nerf:  u- 
ne  aiguille ,,  qui  l’irrite  fous  l’endroit , 
qu’on  a  brûlé ,  reveille  un  petit  mou¬ 
vement  dans  les  jambes. 

En  feilant  des  expériences  fur  les 
mufcles  intercoftaux je  vis  un  phéno* 
mène  aflèz  fingulier.. 


Ex  P- 


De  Mr.  Felice  Fontaïia.  ^2t■ 

Exp.  LXXXVI-XCIIL 

J’avois  ouvert  le  bas  ventre  à  ün 
gros  chat.  Je  vis  dans  de  violentes 
exfpirations  le  diaphragme  defcendre 
contre  l’abdomenj  plus  même  que  dans 
les  infpirations  naturelles.  Ce  phéno¬ 
mène  me  parut  affez  paradoxe  auflî 
bien  qu’^à  mes  amis.  Nous  nous  atta- 
chaînes  à  en  découvrir  la  caufe.  Nous 
remarquâmes  5  que  le  diaphragme  deC- 
cendoit  d’avantage,  à  mefure  que  les 
douleurs  de  l’animal  augmentoient , 
&  que  fes  hurlemens,  &  par  confequent- 
fes  exfpirations  ,  redoubloient  de  force. 
On  voyoit  alors  la  circonférence  du 
diaphragme,  qui  eft  attachée  aux  co¬ 
tes  ,  devenir  convexe,  dans  le  tems  qu’il 
fe  formoit  une  profonde  cavité  dans 
le  centre  tendineux.  Dans  ces  mêmes 
violentes  exfpirations  ,  la  capacité  de 
la  poitrine  diminuoit  de  beaucoup ,  & 
les  cotes  paroiflbient  prefque  fe  tou¬ 
cher.  Je  découvris  le  thorax ,  en  enle¬ 
vant  les  deux  premiers  mufcles  inter- 
coftaux ,  &  je  regardai  à  travers  la 
pleure.  Je  vis  alors  que  c’étoit  les 
poumons  ,  qui  forcoient  le  diaphragme 
K  4  ^ 
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à  defcendre.  Les  cotes  les  preflbient 
avec  force  en  diminuant  la  capacité  de 
la  poitrine,  &  eux  à  leur  tour  forçoient 
la  circonfereiiGe.  de  ce  mufcle  à  devenir 
convexe.  Je  vérifiai  la  même  expérien¬ 
ce  dans  fept  autres  animaux  avec  le 
même  fuçcès. 

IV.  Je  m’attacliaî  à  obferver  avec 
exaétitude  ,  fi  la  pointe  du  cœur  fe  ra- 
proche  efièdivement  de  là  bafe  dans 
la  fiftole  QU  bien  fi  elle  s’en  éloigne. 
M.  WlNsL-ow  a  rendu  ce  phénomè¬ 
ne  douteux,  en  défendant  l’alonge- 
meut  du  cœur  contradé  contre  l’opi- 
nion  la  plus  commune.  M.  de  Hal¬ 
ler  a  défendu  fon  illuftre  maître  ^ 
mais  il  a  cru  voir  dans  l’anguille  feu¬ 
le  ,  que  le  cœur  s’allonge  dans  fes  fif- 
toles. 

J’ai  fait  de  fort  nombreufes  expé¬ 
riences  &  fur  des  animaux  à  fang  froid» 
&  fur  d’autres,  dont  le  fang  efi: chaud. 
Dans  les  chiens  ,  les  chevreaux,  les 
agneaux  &  les  chats  ,  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  ,  que  le  cœur  ne  devienne  plus 
court  dans  la  fiftole»  &  qu’il  ne  s’al- 
Irnge  dans  la  diaftole.  Je  fis  une  pe¬ 
tite  machine,  pour  m’en  bien  alTurer. 
J’avois  deux  petites  réglés  parallèles. 


De  Mr.  Felice  Fontana. 
que  je  pouvois  alonger  à  mon  gré. 
Je  plaqois  une  de  ces  réglés  au  point 
de  Conrad  avec  la  bafe  du  cœur?  pen¬ 
dant  que  l’autre  touclioit  la  pointe. 
Je  fus  en  état  par  là,  &  de  remarquer 
l’alongement  du  cœur  relâché ,  &  de 

mc-furer  même  cet  alongement.  Je 
vis  dans  des  agneaux  la  pointe  fe  ra- 
procher  de  la  bafe  dans  une  fiftole 
violente  de  plus  de  deux  lignes  de  Par. 
D’autres  fois  je  me  fervois  d’un  fil 
d’archal ,  plié  à  angles  droits  aux  deux 
extrémités.  Je  plaqois  une  des  pointes 
dans  la  veine  cave  ,  tout  près  de  la 
b  >fe  du  eœur,  &  l’autre  rafoit  la  poin¬ 
te.  Je  remarquois  encore  avec  exadi- 
tude  les  raprochemens  de  la  pointe  à  la 
bafe  ;  &  je  n’eus  que  plus  de  peine 

à  comprendre,  ce  qui  avoir  pu  en 
impoF  r  à  M.  M.  W  i  N  s  l  o  & 
Q,lJEYEr 

Exp.  XCI  V-CIV. 

Je  me  fervis  fur  onze  tortues  des 
deux  réglés ,  &  d’un  rond  de  carte  at¬ 
taché  à  la  pointe  du  cœur  avec  de  l’ou- 
^he.  La  pointe  du  cœur  s’approcha 
dans  ces  onze  animaux  de  la  bafe  peiv 
K  S 
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dant  la  fiftole ,  elle  s’èn  éloigna  dans 
la  diaftole.  G’étO'ent-  des  tortues  aqua¬ 
tiques  r  communes  à  Bologne.  Leur, 
cœur  eft  afleZ'  difFerent  de  celui  des> 
autres,  animaux,  &  furtout  de  celui 
des  anguilles..  Il  eft  deux  fois  plus, 
large  1  qu’il  n’eft  long?  &.  il  reflemble; 
affez.  à  celui  d’une  grande  tortue  du  Co¬ 
romandel,.  dont  M.  ECunauld  a 
donné  la  defcription,  &  donc  i!  a  \m  lat 
pointe  du  cœur  fe  raprocher  dè  la  bafe; 
dans  fa  fiftole..  J^ai.  remarqué,,  que; 
les  pointes  des  oreillettes  de  toutes  ces. 
tortues  ,  s’éloignent  de  la  bafe  ,  quandi 
elles  fe  contradent,  &  que  dans  .ladiaf- 
tôle  elles  s’en,  raprochent,  ce  qui  paroit: 
mi'iux.,  quand  l’animal  a  perdu  dè  font 
fang.  Quand  le  fan  g  entre  dans  l’o*- 
reillecte.*  droite  elle  devient  noire, 
en  même  tems  l’oreillette  gauche  de¬ 
vient  rouge.  La;  moitié  droite  du  cœur' 
dévient  noire-  de  même,  quand  les  o* 
reillettes  fe  defempliffent ,  &  la  moitié; 
gaucbe-  devient  rouge.  Cela  s’obferve; 
aifément:  dans  les  tortues,  dont  leS' 
ventricules  ôt  les .  oreillettes  font  tout, 
a  fait  tranfparentes  ,  au;  point ,  qu’o«> 
diftingue  avec  facilitée  le  fairg  qui  y  en¬ 
tre  &  qpi  en  fort,.  Eèut-être  eft^ce- 
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Ve  poumon,  dans  lequel  il  faut  cher¬ 
cher  la  caufe  dé  ce  phcnomene.  Ge- 
vifcere  eft  dix  fois  plus  grand  dans 
là  tortue ,  que  dans  l’homme  &  danS' 
les  animaux  à  fang  chaud^- 
(  Dans  tous  ces  animaux  là  pointe  du- 
cœur  fe  rapproche  de  la  bafe  dans  fa  fiC. 
tôle),  (a)  &  les  anguilles  font  fujettes  à  la^ 
même  loi,  auffi  bien,  fuivant  toutes  les 
apparences?  que  les  tortues  de  terre.- 
C’eft  avec  regret  que  je  me  vois  ici  en 
contradidion  avec  l’incomparable  M. 
de  H  AL  tt  R  C^)‘  Perfonne  n’a  pluS’ 
de  vénération  pour  ce  grand  homme, 
mais  je  ne  faurois  écrire  qjie  ce  que ' 
j’ai  VU;  Long  tems  je  me  fuis  défié- 
de  moi  même ,  &  je  n’en  ai  pas  crui 
K  S  mes^ 

(il)  M;  FoNréANA  a  oublié  apparem-- 
nient  cette  propofition  effentielle  dans- 
l’original.  Mais  il  eft  vifible  que  c’eftl- 
le  refultat  de  fes  expériences. 

(A)  C’eft  une  expérience- unique  de  M  de- 
Hall  e  r;  Elle  ne  fait  rien  à  fou  fif- 
téiue,  elle  eft  même  contraire  à  ce  qu’il 
dit  avoir  vu  dans  tous  les  autres  ani¬ 
maux.  Sa  confideration  p  ut  M.  Q.u  b  y 
peut  lui  en  avoir  inipofé.  Il  a  cherché- 
peut  être  -avec  trop  de  compl  aifanee  àî 
difculper  un  favaut ,  dont  au-  refte^  if  re-- 
fctoit  le  featiment. 
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mes  propres  yeux,  jufcpi’à  ce  que  mes 
obfervations  réitérées,  &  le  featiment 
unanirae  des  affiftaas  m’oat  eu  décidé  à 
Ja  Êa.  Il  eft  biea  fur ,  que  daas  les 
anguilles  mêmes  la  pointe  du  cœur  fe 
raproche  de  la  bafe ,  &  qu’elle  s’ea 

éloigne,  dans  la  diaftole ,  &  cet  aitimal 
n’a  rien,  qui  le  diftingue  des,  autres 
animaux  par  rapport  à  ce  mouvement 
V,  Je  reviens,  ici  à  la  difficulté  la  plus 
forte  ,  qu’on  ait  propofée  contre  le  üf- 
teme.  de  M-  de  H  a.  t  l  E  R  par  rap¬ 
port  au  mouvement  du  cœur,  à  la 
quefttonr  Cl  c’eft  aux  erprits,  animaux 
ou  bien,  à  l’irritation  duCing,  qu’il  faut 
at  ribuer  le.  mouvement  de  cet  organe  t 
fy  reviens  avec  plus,  de  plaifir ,  parce- 
qu’elle  me  fournit  une  occafion  défai¬ 
re  voir ,  que  la  vapeur  éleélrique  ii’a 
aucune  part  au  mouvement  des  niuf- 
cles. 

Le-  railbnnement  des  adverfaires  de 
M.  de  Haller,  foufentendu  &  inlî* 
nué  par  M.  L  a  G  h  i ,  revient  à  ceck 
Les  nerfs,  font  l’unique  organe ,  dont 
l'animal  fe  ferve  pour  produire  du  mou¬ 
vement  &  c’eft  par  les  efprits  ani¬ 
maux  qu’il  en  produit.  Les  expérien¬ 
ces  les  plus  réitérées  alTurent  cette  pro- 
pofitioii» 


De  Mr.  Feltce  Fontana. 
pofition ,  Sc  M.  de  Haller  n’en 
difcon vient  pas.  Le  cœur  reçoit  un 
grand  nombre  de  nerfs  »  des  troncs  in¬ 
ter  coltaux  ,  &  de  la  huitième  paire. 

Ces  nerfs  portent  apparemment,  ccm- 
me  tous  les  autres  nerfs ,  des  efprits 
animaux  aux  fibres  du  cœur,  c’eft  donc 
de  ces  efprits,  &  non  du  fang ,  que 
dépend  le  mouvement  du  cœur. 

Cette  difficulté  m’a  toujours  frapé 
(c)  ,  &  ie  me  ferois  tenu  pour  con¬ 
vaincu  î  fi  M.  de  H  A  L  L  E  R  &  M. 
C  A  L  n  A  N  I  n’avoient  fait  voir,  qu’on 
détruit  le  mouvement  du  cœur,  en  in¬ 
terceptant  le  fang  5  qui  en  remplit  les 
cavités.  Malgré  ces  expériences  mêmes 

je 

C  c  3  M.  de  Haller  ne  donne  le  fang 
que  pour  la  caul'e  excitante  du  niouvc- 
II) eut  du  cœur  Ekm  phyf.  L.  IV.  p.  iie- 
nult.  &  ult.  Il  promet  de  lechercher 
dans  un  antre  endroit  la  caufe  efficien¬ 
te.  C’eft  dans  le  L.  XI.  ou  celui  du 
mouvement  mufculaire ,  oti  il  doit  ex¬ 
aminer  à  fonds  les  différentes  caufes,  qui 
mettent  les  muicles  en  jeu.  Les  expé¬ 
riences  qu’il  a  produites,  toutes  fembla- 
bles  à  celles  de  M.  F  o  n  t  a  n  a  ,  f  iffi- 
fent ,  pour  prouver  qu’il  y  a ,  à  coté 
des  nerfs ,  une  calife^  quelconque  de  mou- 
vement  pour  le  cœur. 
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je  me  difois que  les  efprks  animaur 
pouvoient  également  être  la  caufe  des 
rithmes  dn  cœur?  au  lieu  que  le  fang 
n’en  feroit  que  la  caufe  irritante  :  il  a- 
git  ^ur  le  cœur ,  comme  toute  aurre  ir¬ 
ritation  agit  fur  un  mufcle  quelcom 
que.  Ce  raifonnement  me  paroit  con¬ 
vaincant  ,  &-  cependant  l’expérience  y 
répugné.  Les-  nerfs-  cardiaques,  &  ceux< 
de  la  huitième  paire  ,  irrités  avec  l’é- 
guille ,  OU'  avec  l’étincelle  éleétrique 
n’accelerent  pas  le  mouvement  du  cœur,. 
8c  ne:  le  rapellent  pas ,  lorfqu’il  a  cef- 
fé.  M.  de  Haller  a  vu  la  même' 
chofe.  On  reconnoit  généralement  que^ 
tous  les  mufcles  ,  qui  obéiifent  aux  or¬ 
dres  de  la  volonté  :,  fe  contraélent  par' 
■une  force  ,  qui  leur  vient  par  les  nerfsi 
parceque  l’irritation  de  ces  nerfs  les- 
fait  aller  en  contradion.  Oh  recom 
noitra  par  les  phénomènes  oppofés  à 
ceux- ci,  que  le  mouvement  du  cœur' 
ne  dépend  pas  de  la  même  caufe  r 
puifque  l’irritation  la  plus  puilfanœ  r 
&  l’étincelle  électrique  même ,  appli¬ 
quée  aux  nerfs  du^  cœur  ,  n’y  pro-- 
duit  &  n’y  augmente  pas  la  contrac¬ 
tion.  II  paroit  par  confequent ,  qu’d  Y 
a.  dans  le  cœur  une  autre  caufe  du 
jnou»* 
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mouvement ,  que  dans  les  mufcles  vo* 
lontaires. 

E  x  B  Grv...CLXI. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  cette  ex¬ 
périence  ,  je  coupai-  la  tete  a  42  gre¬ 
nouilles  r  &  je  découvris  à-  1 S  autres- 
le  cerveau,  en  enlevant  le  crâne.  J’ir- 
ritois  alors  avec  une  éguille  le  cerveau 
ou  la.  moelle  de  l?épine,  &  j’obfervois 
foigneufement  »  fî  les  mouvemens  du 
cœur  en  deviendroient  plus  forts ou 
s’ils  recommenceroient ,  lorfqu’ils  au- 
roient  celTé..  Tant  d’expériences  y  & 
tant  d’ exactitude  ,  l’üfage  d’une  pendu* 
le  à:  fécondés?  enfin  rien  ne  me  fit  voir, 
que  l’irritation  du  cerveau  ,  ou  de  la 
moelle  dè  l’épine  ajoutât  la  moindre 
chofe  à  la  vitelFe  dè  ces  mouvemens , 
ou  parut  avoir  le  moindre  pouvoir  fur 
le  cœur.. 

Ex  P.  CLXII.-.CLXVIII: 

Je  pris  enfuite  fept  tortues,  auxquel- 
Fès  j’avois  coupé  la  tete,  &  i’enlevaî 
leur  écaille  de  dellus ,  je  piquai  l’épine 
du.  dos.  avec  une  longue  alene.  Ce  te 
mita- 
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irritation  ne  rappel  la  pas  le  mouVe. 
ment  du  cœur,  qui  avoit  ceffé  daps 
deux  de  ces  animaux  :  il  ne  l’accelera 
point  dans  cinq  autres  i  quoique  je  fif- 
fe  entrer  à  plufieurs  fois  l’alene  dans 
la  moelle  de  l’épine.  La  même  in> 
puilFance  des  irritations  nerveufes  parut 
dans  quatre  chats  &  dans  deux  jeu¬ 
nes  chiens» 

Exe.  CLXIX-CLXXIV. 

J’éprouvai  la  force  de  l’étincelle  éledri- 
que  fur  la  moelle  de  l’épine  des  gre¬ 
nouilles  &  des  tortues  ,  toujours  avec 
le  même  fuccès.  J’en  éledrifai  d’au¬ 
tres  négativement ,  de  maniéré  que  la 
chaine  ne  donnoit  plus  de  marines 
d’éledricité.  Ce  procédé  oppofé  au  pre¬ 
mier  ne  diminua  point  la  vitelTe  du 
mouveraeut  du  cœur  ,  &  le  fupprima 
encore  moins  dans  ces  animaux  »  Is^^ 
pendule  en  faifoit  foi.  Je  me  con¬ 
vainquis  par  là  y  que  la  matière  éledri- 
que  n’entre  pas  dans  l’.  dion  du  cœur. 
En  un  mot  nous  avons  les  mêmes  preu¬ 
ves  pour  l’influence  des  efprits  ani¬ 
maux  fur  les  raufcles  ,  &  fur  leur  par¬ 
faite  impuillànce  vis  a  vis  du  cœur. 

Javer- 
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J’avertis  ceux  qui  voudront  vérifier 
ces  expériences  ,  qu’il  eft  néceiîaire  de 
lier  exadement  les  animaux ,  &  de  les 
empêcher  de  s’agiter,  à  moins  de  cette 
précaution  les  convulfions  ,  que  l’irri¬ 
tation  du  cerveau  &  de  la  moelle  de 
répine  produit  dans  tout  l’animal , 
pourroient  rendre  l’expérience  équivo. 
que. 

M.  de  Haller  a  remarqué,  que 
les  grenouilles  fe  fervent  de  leurs  muC- 
des  &  favent  s’enfuir  41  minutes  a- 
près  le  repos  parfait  du  fang.  Dans 
trois  de  mes  tortues  les  mufcles  con¬ 
tinuèrent  de  fe  mouvoir  43  min.  & 
demie  après  que  je  leur  eus  coupé  la 
;  tete.  Les  mufcles  volontaires  favent 
donc  fe  mouvoir  fans  le  fecours  du 
fang.  Mais  le  cœur  bien  vuidé  perd  le 
mouvement  fans  le  reprendre.  Il  paroit 
r  donc,  que  le  fang  ett  aulfi  nécelfaire  pour 
'  le  mouvement  du  cœur  1  qu’il  l’ell:  peu 
pour  le  mouvement  arbitraire. 

Je  trouve  encore  une  raifon  ,  con¬ 
tre  l’influence  des  nerfs  fur  le  mouve¬ 
ment  du  cœur.  Il  a  peu  de  nerfs  en 
comparaifon  des  autres  mufcles  j  & 
fans  ce  fecours  il  travaille  infiniment 
d’avantage.  Son  mouvement  fe  con- 
I  tjnue  avec  la  plus  grande  vitelïè ,  & 
I  fans  le  farisuer.  L’opium 
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L’opium  d’ailleurs ,  &  dans  mes  ex. 
périences  &  dans  celles  de  M.  de  H  a  l- 
L  E  R  5  ôte  aux  mufcles  leur  irritabilité , 
&  ne  l’ôte  pas  au  cœur.  Si  donc  l’opium 
agit  fur  les  nerfs  des  mufcles  ,  comme  le 
croit  M.  L  A  G  H  r ,  il  devroit  agir  de  mè- 
me  fur  les  nerfs  du  cœur ,  il  devroit  pat 
confequent  en  détruire  la  force  irritable. 
S’il  ne  l’ôte  pas  au  cœur  ,  ce  n’elt  donc 
pas  des  nerfs  qu’elle  eft  produite  dans 
cet  organe. 

Mais  à  quoi  fervent  donc  les  netfs  du 
eœur  ?  M.  L  a  g  h  i  me  permettroit  de 
répondre  j  qu’ils  fervent  à  la  nutri¬ 
tion  du  cœur.  Mais  je  ne  prendrai  pas 
cette  liberté  avec  le  refte  de  mes  Ledeurs»- 
&  j’avoue  ingénument  5  que  je  l’ignore, 
comme  j’igtiore  l’ufage  de  bien  d’autres 
parties  du  corps  animé.  Cette  ignorance 
ne  doit  être  tournée  contre  moi ,  que 
lors  que  nous  connoitrons  parfaitement 
le  mécanifme  de  tout  le  corps  de  l’ani¬ 
mal. 

Mais  le  nerf  ne  pourroit-il  pas  fervir 
au  mufcle  en  prolongeant  la  durée  defon 
irritabilité  ?  Il  eft  fur  y  que  cette  force 
fuit  la  fibre  ,  dès  qu’elle  f  fèche  ,  le  nerf 
eft  rrou  dans  fon  intérieur ,  fa  moelle  eft 
prefque  muqueufe.  Scrviroit-il  peut-être 
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à  entretenir  dans  la  fibre  cette  humidité, 
fans  laquelle  l’irritabilité  ne  iauroit  fub- 
fifter  ?  Ce  font  des  eonjedures  ,  qui 
n’ont  pour  les  fouteiiir,  q^ue  leur  proba¬ 
bilité. 

VL  Je  vais  finir  par  une  autre  objec¬ 
tion  9  que  m’a  feite  ua  digne  profefleur 
en  medecine.  On  ne  comprend  pas ,  di- 
foit-il ,  dans  le  fiftéme  de  M.  de  H  A  li- 
L  E  R ,  comment  le  cœur  pafie  de  la  fyf- 
tole  à  la  diaftole ,  dès  qu’on  regarde  le 
feng  comme  la  caufe  de  la  contradion 
de  cet  organe.  C’eft  un  théorème  alTuré 
en  mécanique,  qu’une  force  quelcon¬ 
que,  qui  produit  un  certain  effet ,  doit 
continuer  de  le  produire ,  tant  qu’elle 
exifte  elle  même ,  &  qu’elle  eft  appli¬ 
quée  au  même  agent.  Une  feule  goûte 
de  fang au  dire  de  M.  de  H  a  L  L  e  R  (d) 
fuffit  pour  faire  eontrader  le  cœur.  Il 
y  a  certainement  du  fang  dans  les  ven¬ 
tricules  dans  la  fyftole  même ,  &  l’un 
©U  l’autre  ventricule  fe  contrade ,  quand 
on  lie  fon  artere.  Si  donc  il  y  a  tou¬ 
jours  du  fang  dans  la  cavité  des  ventri¬ 
cules  la  caufe  de  la  fyftole  exiftera  donc- 
toujours  ,  &  la  contradion  ne  devra  ja¬ 
mais  ceffer.  La  contradion  même  du 
cœur 


Cd)  Il  ne  le  dit  nulle  part.. 
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cœur  applique  encore  d’avantage  fes  pa¬ 
rois  au  fang  ,  qui  l’irrite. 

Il  faut  encore  diftinguer  ici  la  caufe  | 
excitante  d’un  phénomène  d’avec  fa  caufe  j 
efficace.  Celle-ci  produit  immédiatement 
l’effet  î  &  elle  y  eft  toujours  proportion, 
née,  l’effet  ne  pouvant  être  ni  plus  grand 
que  fa  caufe  ,  ni  plus  petit.  Pour  la  caufe 
excitante  ,  elle  ne  produit  pas  elle  mê¬ 
me  l’effet  J  elle  ne  fait  que  difpofer  la 
caufe  efficace  à  le  produire,  Scelle  peut 
être  infiniment  plus  petite  que  fon  effet. 
L’air  comprimé ,  &  la  vapeur  qui  a  été 
contenue  dans  les  grains  de  la  poudre  à 
canon ,  eft  la  caufe  efficiente  de  l’effort , 
que  cette  poudre  fait.  Sa  caufe  excitante 
peut  être  le  feu,  qui  met  uniquement  en 
adion  cet  air  ou  cette  vapeur,  en  lui 
oqvrant  tout  d’un  coup  les  barrières  qui 
le  renfermoient.  Ce  n’eft  donc  pas  le 
feu  de  la  meche ,  qui  lance  la  baie,  c’eft 
l’élatticité  de  l’air ,  ou  de  la  vapeur ,  c’eft 
elle  qui  ell  proportionnée  à  l’effort  de  la 
baie,  infiniment  plus  fort  que  celui  de 
l’étincslle,  qni  allume  la  poudre.  S’il  y 
avoit  une  machine  compofée  d’élatéres , 
quife  miffenten  adion,  dès  que  le  pre¬ 
mier  auroit  agi,  une  petite  force  pour^ 
roit  en  ébranlant  le  premier  élatére  h* 
foire 
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faire  agir  tous,  &  produire  un  mouve¬ 
ment  fort  confiderable,  &  beaucoup 
plus  grand  ,  que  celui  du  premier  élatére. 
La  même  chofe  arrive  dans  le  F^ng,  il 
n’eft  que  la  caufe  efficiente  c’eft  la  con- 
tradion  de  la  fibre  animale.  L’irritabilité 
de  la  fibre  peut  être  mife  en  jeu  par  une 
petite  caufe ,  &  par  une  foible  impret 
fîon  :  mais  une  fois  agilTantc  î  elle  a  un 
pouvoir  proportionné  à  fes  propres  for¬ 
ces,  qui  peuvent  être  plus  grandes,  que 
celles  de  la  caufe  excitante ,  &  fon  mou¬ 
vement  fera  proportionné  à  la  quantité 
des  fibres  irritées.  Comme  d’ailleurs  les 
fibres  n’agilfent  qu’en  fe  contradant ,  & 
qu’elles  ne  fauroient  devenir  plus  cour¬ 
tes  ,  fans  fentir  la  réadion  des  fibres  ti¬ 
raillées,  le  mufcle  fe  relâchera  par  la 
force  de  l’élafticicè  de  fes  propres  fibres. 
Voilà  je  penfe ,  comment  le  cœur  doit 
repafler  de  la  fyftole  à  la  diaftole  ,  & 
retourner  à  la  fyftole,  quand  l’irritation 
du  fang  lui  eft  appliquée  de  nouveau. 

Le  même  raifonhement  fervira  à  ré¬ 
pondre  à  une  autre  objedion ,  qu’un  au¬ 
tre  favant  m’a  faite.  Il  foutenoit  ,  que 
le  mouvement  du  cœur  eft  l’effet  de  la 
force  des  efprits  animaux  ,  &  non  pas 
celui  du  fang.  Le  cœur  irrité  >  dit-il  5  par 
une 
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une  aiguille  des  plus  Ênes  ne  laifle  pas 
que  defe  contrader  ,  &  de  jetter  lefang 
dans  l’aorte  avec  une  vitefle  extrême. 

Or  M.  de  H  A  L  L  E  R  ne  nie  pas  (e)  & 
ne  fauroit  nier  ,  qu’à  une  irritation  plus 
forte  il  ne  correfponde  un.  plus  grand 
mouvement  dans  ce  mufcle ,  comme 
dans  tout  autre  mufcle  encore.  Les  con- 
tradions  du  cœur  feront  par  confequent 
en  raifon  de  la  force  de  la  caufe  irritante. 
Mais  le  liraple  attouchement  de  la  pointe 
d’une  épingle  fine  à  une  fibre  du  cœur 
peut  être  regardé  pour,  peu  de  chofe  & 
prefque  pour  rien  C/).5  on  ne  fauroit 
donc  déduire  les  rithmes  dù  cœur  d’uti 
mouvement  fi  leger  :  il  faut  la  rapporter 
aux  efprits  animaux  cachés  dans  les  fi* 
bres  mêmes  du  cœur.  Ce  font  eux  par 
confequent ,  &  non  l’irritation  Halle- 
rienne ,  qui  caufeiit  le  mouvement  du 
cœur. 

Ce  raifonementa  quelque  apparence 
de  force  5  mais  fa  fauffeté  eft  aifée  à  dé¬ 
couvrir.  L’irritabilité  eft  félon  M.  de 
Hal- 

M  II  poiirroit  le  nier.  L’air  produit  une 
coutradion  bien  plus  forte  que  l’efprit  de  ni' 

tre. 

_  (/)  Raifonnement  faux  en  tout.  La  même 
aiguille  produiroit  dans  lui  uerf  les  co»vu> 
fions  les  plus  violentes. 
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Haller  une  propriété  de  la  fibre  ani¬ 
male  ,  qui  peut  être  mife  en  jeu  par  le 
plus  leger  choc ,  qui  ne  fera  pas  pour  ce¬ 
la  la  caufe  efficiente  de  ce  mouvement  : 
qui  eft  uniquement  dans  la  fibre  même  , 
mais  qui  paffe  de  la  puiffance  à  l’adion  ) 
quand  elle  y  eft  portée  par  quelque  im- 
pulfîon  qui  la  reveille.  La  force  contrac- 
tive  du  mufcle  entier  peut  furpaifer  celle 
de  la  caufe  irritante.  C’ett  ainfî  qu’une 
petite  étincelle  met  le  feu  à  une  grande 
maffe  de  poudre  à  canon  ,  dont  l’effort 
fera  prodigieux.  Cette  étincelle  n’auroit 
pas  ébranlé  un  caillou  ?  au  lieu  que  f’aic 
renfermé  dans  une  infinité  de  grains'  de 
poudre,  dé  velopant  fa  force  élaftique,ren- 
verfe  des  rochers.  L’étincelle  n’eft  pas  la 
caufe  de  cet  énorme  effort ,  qui  furpaflè 
de  beaucoup  fa  force ,  elle  n’eft  que  la 
caufe  excitante,  qui  reVeille  dans  la  pou* 
dre  la  force  d’un  agent ,  qui  y  eft  ren¬ 
fermé. 

L’aiguille  qui  pique  le  cœur  fait  ce  que 
fait  l’étincelle  :  elle  n’ébranle  qu’une  feule 
fibre ,  fuppofîtion  que  je  veux  admettre, 
quoiqu’elle  en  ébranle  peut  être  mille  : 
uiais  elle  détermine  tout  le  mufcle"  à  une 
fyftole  complette  :  parceque  la  fibre  pi¬ 
quée  en  fe  contradant  tiraille  &  met  en 
mouve- 
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mouvement  d’autres  fibres  fes  voifînes , 
&  réunit  par  là  dans  une  feule  contrac¬ 
tion  l’effort  entier  de  toutes  les  fibres  » 
dont  elles  font  capables  par  leur  nature 
irritable. 

D’ailleurs  a-t-on  bien  penfé  à  expli¬ 
quer  le  phénomène  de  l’aiguille  par  l’hy- 
pothefe  des  efprits  animaux  ?  On  y  pofe 
en  fait ,  que  le  fluide  nerveux  eft  la  cau- 
fe  efficiente  des  raouvemens  alternatifs  du 
cœur.  On  admet  encore  la  piquure  de 
l’aiguille  pour  la  caufe  phyfique  ,  qui 
ébranle,  &  qui  trouble  le  mouvement 
des  efprits  animaux.  Cela  pofé  raifoii- 
nons  ainfi.  Soit  le^  cœur  d’un  animal  dé¬ 
taché  de  la  poitrine  ,  qui  ne  reçoive  plus 
d’efprits  animaux  du  cerveau  :  qui  refte 
détaché  des  heures  entières  ,  &.  qui  per¬ 
de  par  confequent ,  ou  en  tout ,  ou  bien 
en  grande  partie  ce  fluide  fubtil  &  péné¬ 
trant.  Qp’on  touche  ce  cœur  de  la  mê¬ 
me  aiguille  5  bien  légèrement ,  on  n’ex¬ 
citera  dans  ce  petit  nombre  d’efprits  ani¬ 
maux  qu’il  a  confervés,  qu’un  fort  petit 
mouvement  ,  &  un  tremblement  pro¬ 
portionnel  au  choc ,  fi  foible  ,  de  la  fibre. 
Ce  choc  partagé  entre  le  nombre  prefque 
infini  de  fibres ,  qui  compofent  le  cœur  * 
ne  devroit  plus  avoir  aflez  de  force  pour 
contrarier  cet  immenfe  nombre  de  fibres» 
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i8c  pour  furmonter  tant  de  difficultés  & 
d’obfîacles.  Les  efprits  animaux  ne  fe. 
ront  donc  plus  la  caufe  véritable  &  effi¬ 
cace  de  la  fyftole  du  cœur.  On  voit  pat 
là ,  que  la  difficulté  ,  qu’on  prétend  op- 
pofer  à  M.  de  H  A  L  L  E 11 ,  frape  avec 
une  double  force  l’ancien  fiftème. 

Qu’on  n’obje<fle  pas  encore  ,  que  M. 
de  Haller  fait  de  rirritabilité  line 
qualité  obfcure  en  niant,  qu’elle  pro¬ 
vienne  d’aucune  autre  caufe  connue.  M. 
de  Haller,  le  véritable  auteur  de 
cette  puiflance  nouvelle  de  la  fibre  ani¬ 
male  ,  a  bien  écrit ,  qu’on  ne  doit  pas  la 
confondre  avec  d’autres  qualités  de  la  fi¬ 
bre  comme  avec  l’élafticité  :  le  P.  P  E- 
D  R 1  N  I  a  fait  voir  encore  î  qu’elle  ne 
dépend  d’aucune  autre  force  connue  juf- 
qu’ici.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont 
avancé  »  qu’elle  ne  nait-  d’aucune  autre 
caufe.  C’eft  une  propriété ,  parcequ’elle 
s’obferve  conftamment  &  uniformément 
dans  la  fibre,  comme  l’élafticité  ou  la 
gravité.  C’eft  une  propriété  allez  nou¬ 
velle  ,  &  elle  doit  être  reconnue  dans  le 
mécanifme  animal ,  comme  l’attradioii 
dans  celui  de  l’univers.  Mais  M.  de 
Haller  ne  difconvient  pas  pour  ce- 
qu’elle  nepuilTe  avoir  fa  caufe  plus 
L  fimple , 


242  Dissertât.  Epistol.' 
fimple ,  &  plus  élémentaire  :  Il  y  a 
bien  loin  de  la  confeffion  ,  qu’on  ne  con- 
noit  pas  cette  caufe  ,  à  la  prétention, 
qu’on  ne  fauroit  la  découvrir.  L’élafti- 
cité  &  l’attraélion  peuvent  avoir  leur 
caufe  plus  générale  &  plus  fimple , 
mais  cette  caufe  n’étant  pas  con- 
nue  ,  on  s’en  tient  à  ces  qualités  com¬ 
me  à  des  caufes  fécondés  de  plufieurs  effets 
importans ,  au  delà  defquelles  on  n’a 
fïi  remonter  jufqu’ici. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  eftime  » 
Mon  Reverend  Pere  ,  Vôtre  très  hutn- 
ble  &  très  obéiffant  Serviteur 

Bologne  23.  Mai  1757. 

Réfultats  de  ces  Expériences, 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  (a). 

2.  La  dure  mere  l’eft  de  même  , 
dans  l’homme  (/>), 

3.  &  dans  les  betes  (c), 

4.  auffi  bien  que  le  péricrane,  le 

pé- 
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j)éritome  &  la  pleure  (d)  , 
f .  &  les  arteres  (e). 

S.  L’opium  appliqué  extérieure¬ 
ment  ne  détruit  pas  la  force  motrice 
des  nerfs  -(/). 

L’irritation  des  nerfs  ân  cœur 
n’accelere  pas  fes  mouvemens  &  ne 
îes  rapelle  pas  (g).  *' 
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L’  I  N  s  E  N  s  I  B  I  L  I  T  E 
D  E 

quelques  parties  établie  par  la  pratique^ 
Par  M  r. 
BORDENAVE, 
ÈrofeJJèHr  B^yai  en  Chirurgie  (  «  ) 


(«)  Mercure  de  France  Juiiîi 
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LEs  différente^  expériences  fur  la 
feiiiibilité  &  l’irritabilité  des  par¬ 
ties  ,  faites  en  aüffi  grand  noriibre  dé 
fois  par  M.  Hallek,  parôiffent  né 
devoir  être  fufceptibles  d’aucune  diffi¬ 
culté.  Elles  ont  excité  l’attention  des 
fàvans  9  elles  ont  été  répétées ,  &  les 
refultats ,  ce  qui  paroitra  peut  être  fur- 
prenant,  n’ont  pas  été  les  mêmes  qué 
pour  M.  Hallek, 

Quelques  favans  fe  font  élevés  con¬ 
tre  fa  doélrine»  &  cet  illuftre  Anato- 
ftiifïe  leur  a  déjà  répondu  à  la  fin  dé 
fa  differtation  (  ^  ).  Depuis  ce  tems  lé 
célébré  M.  BiANCHia  voulu  éta;. 
blir  l’incertitude  de  ces  expériences , 
&  même  a  prétendu  avoir  trouvé  leS 
refultats  differens  en  beaucoup  de 
points  (c).  M.  LorrY)  Médecin  de 
Paris,  a  travaillé  depuis  fur  le  même 
fujet,  &  fi  on  compare  Tes  expérien¬ 
ces  avec  ce  qui  a  été  écrit  par  M. 

L  4  Bianchi, 

^  V  T  fenJîbiUté  *^  irritabilités 

a  Laufanne  1755. 

V  O  Voyez  deux  Lettres  de  M.  B  i  a  n  c  h  i 
un-  ce  üijet,  joui-aal  périodique  de  Me- 
«iecme  T.  4. 


RemarQ;  sur  L’insensib- 
SiANcHi,  on  voit  que  M.  Lor* 
R  y  fe  trouve  d'accord  en  beaucoup, 
plus  de  points  avecM.  Halle rj  & 
que  fes  recherches .  ont  fervi  à  donner 
beaucoup  de  lumières  fur  la  fenfilbilité 
des  parties,  par  l’appréciation  qu’iLa  fai¬ 
te  des  fubftanees  capables  .de  produire 
l’irritation  (d  ). 

M.  Halle  r  a  divifé  les  parties 
en  fenfîbles  &  infenhbles ,  en  irrita* 
blés  &  non  irritables  ,  i&  en  fcnfibles. 
&  irritables  en  même  tems,  H  a  en¬ 
tendu  par  irritabilité  me  propriété  de 
noî  panm^f  ar  laqueUe  elles  tendent  iU 
contra&ion  ^  au  raccourcijjèment  étant 
touchées  un  peu  fortement.  Il  a  démon¬ 
tré  que  cette  faculté  étoit  propre  à  la 
fibre  mufculaire,  qu’elle  étoit  differen¬ 
te  de  la  fenfibîlité  »  &  même  que  fou- 
vent  elle  en  étoit  indépendante  ,  coin- 
me  on  peut  l’obferver  dans  la  fibre' 
mufculaire  immédiatement  après  la  mort,. 
&  pendant  la  vie ,  dans  le  cœur  qui: 
n’a  que  très  peu  de  fenfibilité..  Ainfil  on: 
ne  peut  pas  dire,  que  l’irritabüité  des^^ 
differentes  parties  du.  corps,  animal  foit. 

une: 

(d)  Voyez  les  expériences  de  M.  Lorry 
fur  l’irritabilité-,  journal  périodiqiie.  X- 

Si  6i. 
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une  dépendanGè  de  leur  fenfibilité,  puiC. 
que  les  parties  les  plus  fenfîb’es,  com¬ 
me  les  nerfs  »  ne  font  point  irritables,^ 
&  que  le  cœur  qui  eft  peu  fenfible 
eft  au  contraire  fort  irritable. 

Gn  doit  donc  diftinguer  l'irritabili¬ 
té,  entendue  dans  le  feus  que  lui  R 
donné  M.  Haller,  d’avec  l’irrita¬ 
tion  dont  font  fufceptibles  toutes  les 
parties  lènfibles.  Ces  deinieres  ne  peu¬ 
vent  être  touchées  par  un  corps  irri^-^ 
tant  fans  produire  un  fentiment  dou-- 
loureux ,  oui  pour  mieux  dire  une  ir¬ 
ritation  général^}  &  fi  cette  irritation; 
n’eft  fuivie  d’aucun  mouvement  dans* 
la  partie  touchée,  dès  lors  on  peut  di¬ 
re  que  cette  partie  eft  fenfible  fans  è. 
tre  irritable.  On  ne  doit  donc  pas  é. 
tablir  comme  un  principe  général?  que’ 
l’irritabil  té  dépende  des  nerfey  ainfi  que’ 
lit  fenfibilité  (  e  ). 

Je  n’examineraf  pas  dàns^ce  Mc- 
tnoire,  quelles  font  les  parties  lufeepti-- 
blés  de  mouvement  par  l’irritation  ÿ, 
L  5  M.  M,* 

(O  Voye*  une  tbefé  foiitenue  aux  Eco»*" 
les  de  Médecine  de  Paris  ;  An  nt  fenjtbi^' 
iitdt ,  fie  veritabilitoi  fl  niTvU  ?  Et  ioulûall 
périodique.  X,  Ci, 


tJO:  REMAROi  SUR  L’INSENSIR;  I 

M,  Haller  &  Lorry  étant: 
entrés  dans  un  grand  détail  fur  ce: 
poinr.  Nous  remarquerons  feulement-, 
que  M  Haller  a  regardé  comme 
irritables  les  parties  qui  fe  contraélent, 
plus  OU:  moins  fenûbîement  patelles, 
ipênies,  qu'il  a.  eu.  l’attention  de; 
diftinguer  d’avec  l’irritabilité  l’effet,  qui  ' 
r:efülte  de  l’adion  des  cauftiques  ou  des . 
fub [tances,  cap, ibles, de  froncer  les  par-  ' 
tjes  ,  fur  lefquçlles  on  les .  applique.  ' 
Cet  effet  ne  parait  pis-  avoir  été: 
affez  diftingué.  par  ceux.,  qui  ont  repe-i 
té  les  expériences  .  fur  l’irricablité,  .  & 
il .  ne  doit,  pas  être  confondu  .avec  l’é- 
lafticité  &,  l’adion  tonique  des -parties.,  j 
Ainfi  quoique  le  péritoine  fe  reiferre  &; 
reprenne  fon  état  nature!  ,  .  après  avoir 
été  conGdecablemenc  étendu,  pendant 
là  groffcife,  ou  dois  le  cas  d’Jiydropl 
fie ,  on  ne  peut  pas .  dire  que  ce  re- 
tabliffemenc  foit  la  .  fuite  de  rirricabiliré- 
(f);  on  doit  reconnoitre  que  c’eft; 
l’effet  de  l’aélion  tonique. 

La  fendbilité  ' des  parties  fixera  d’a- 
vantage  mon .  attention.: 

Mi 

(/)  Voyez  la  fécondé  Lettre  de 
enr,  journal  périod.  T,  4,. 


6  E  M  R.  Borde  n  a  y  e.  if  i 
ÿî.  Haller  a  trouvé  certaines 
parties  infenfibles,  comme  l’épiderme ^ 
le  tiflli  cellulaire  y  les  tendons  ,  les  apo- 
neuiofesî  le  périofte  j  le  péricrane,  1er 
os,  la  moelle,  les  membranes  des  viP 
ceres  &  des  articulations.  M.  B  i  A  N- 
CHl  penfe  au  contraire,  que  toutes' 
les  parties  des  animaux ,  excepté  l’é¬ 
piderme  r  font  plus' ou  moins  fenfiblesç' 
parcequ’il  croit  que  l’on  peut  regarder' 
tout  notre  corps  comme  un  compofé' 
de  nerfs ,  &  que  les  nerfs  prodüifent  le 
féntimenti  Qn  ne  conteftera  pas  à 
M.  B  I  A  N  c  H  1  que  les  parties  n’aient 
plus  ou  moins' de  fenfibilité  félon  les- 
circonlfances,  que  la  fenfibilité  nefoit 
plus  grande  dans  l’homme  que  dans 
les  animaux  ,  à  raifon  de  la  malfe  plus 
grande  du  cerveau  &  des  nerfs  •>  ainfii. 
que  cet  auteur  célébré  l’a  judicieufe- 
iftent  remarqué  j  enfin  que  la  fenfibi-" 
hté  ne  varie  dans  les  pavies  à  raifon- 
de  la  quantité  &  du  nombre  des  nerfs-’ 
qui  s’y  diftribuent.  Mais  s’il  eft  dé-- 
montré,  qu’il  y  ait  des  parties  dans  lef- 
quelles  il  n’y  a  pas  de  nerfs,  dès  lors- 
on  ne  poura  refufer  de  leconnoitre 
des  parties  infenfibles. 

L  6  MJ- 


ReMARQ.  sur  L’INSE]?SIB; 

M.  Lorry  différant  beaucoup  de 
M.  B  I  A  N  c  H  I  dans  fes  expériences, 
convient  avec  M.  Haller  de  l’in. 
fenfiBilité  de  quelques  parties,  comme, 
le  péritoine ,  répiploon  ,  le  méfentere, 
les  membranes  extérieures  de  tous  les^ 
vifceres,  le  péricarde,  la  membrane  ex-- 
terne.  des  poumons  &  des  inteftins;, 
mais  il  ffadmet  pas  Finfenfibilité.  des> 
tendons,  des  aponeurofes,  du  péricraiie, 
de  la  dure  mere  &  du  période  j  :  il  a; 
vance  même  qu’il  a  trouvé  les  trois: 
dernieres  parties  plus  fenfibles  que  la: 
peau,, 

Lar  variété  de  ces  opinions  m’a  en¬ 
gagé  à  propofer,  ce  que  rexpérience  m’a< 
appris,  im  ce  point,  .  Mon  deffein.n’eft 
pas-  de.  m’ériger  en  juge  fur.  cette  ma¬ 
tière  y.  c’eft  à  l’expérience  réitérée  & 
conftante  d’en  décider, ,  Ces  connoilTan- 
ces.  ne  font  p«s  ieulemenc  relatives  à, 
Loçconomie.  animale»  elles  peuvent  eiu 
core  fervir  à  expliquer  beaucoup  de  faits 
patbologlques, 

M. ,  H  a  l  l  e  R  a  affuré  l’înfenfîbili- 
te  :  des ,  tendons.  M,  M.  B  i  a  n  c  h  i 
LctRRY  ,  &  d’autres  depuis  luilanienU. 
j’RÎ:  fournis  ;des.,  animaux,,  vivans  à  l’ex^ 
p^éricncs». 
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férience  ,  &  les  tendons  n’ont  pro^ 

duic  aucune  marque  de  fenübilité. 

E  X  P.  L 

Après  avair  découvert  datjs  plufieurs 
GHiens  les  mufcles  jumeaux ,  &  avoir 
mis  à  nu  le  tendon  ,  j’ai  laide  revenir 
ces  animaux  de  la  douleur  vive  que 
produit  toujours  la  léfion  de  la  peauj 
j’ai  enfuite  irrité  le  tendon  ,  tantôt  a- 
vec  un  inftrument  piquant  5  tantôt  a- 
vec  l’eau  mercurielle  5  quelquefois  j’y 
ai  porté  un  cautere  aduel ,  d^autres- 
fois  j’ai  coupé  le  tendon  en  partie  & 
comme  par  feuillets ,  &  l’animal  n’a 
donné  aucune  marque  de  douleur. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer,  que 
pour  trouver  un  fuccès  complet,  il 
fout  abfolument  dépouiller  le  tendon 
des  membranes  qui  le  recouvrent  ,  au¬ 
trement  il  produiroit  quelque  fentiment 
qui  pourroit  en  înnpofer  t:  J’ajouterai; 
encore  que  fi  on  ébranle  trop  fortement 
le  tendon,  ou  pouroit  avoir  quelques  lé¬ 
gères  inrques  de  douleur  par  le  ti- 
rad'ement  du  mufcle-  En  prenant  ce» 
précautions  on  ne  peut  pas  dire,,  qu^ 
l’iiifenfibilité  du  tendon  foit  alors  l’effet: 
de.  la  douleur  trop  vive,  «ks  autre» 
par- 
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parties,  ou  de  l’état  de  crainte  dans  le¬ 
quel  eft- l’animal  9  puifque  j’ai  obfervé  dé¬ 
lié  pas  le  far  Iguer  auparavant  par  aucune 
autre  expérience,  &  de  laiffer  diffiper 
la  douleur  produite  par  la  fedion  de  la 
peau; 

M.  Lorrï  a  eu  dès  refultats  dif- 
ferens  dans  fes  expériences  ,  mais  ils- 
paroilTent  dépendre  de  la  fiqon  dont 
elles  ont  été  pratiquées  (^).  Ayant 
percé  a  travers  les  tégumens  la  fubftan- 
ce  même  des  tendons  ,  il  n^a  pas  ap- 
perqu  un  fendment  de  douleur  bien  vif 
en  perçant  le  tendon:  mais  après  cet¬ 
te  expérience,  ayant  tiraillé  la  jambs,- 
l’animal  jetta  des  cris  aigus ,  &  donna 
des  marques  d’une  vive  dèideur.  Ib 
répéta  l’expérience  fur  un  autre  chien 
avec  le  même  fuccès  j  &  ayant  exami-' 
né  la  partie  après  la  mort  de  ranimai- 
il  a  trouvé  que  le  tendon  n’avoit  chaii* 
gé  ni  dans  fa  couleur ,  ni  dan«  fés  di- 
menfîons  î  que  le  mufele ,  auquel  il  é- 
toit  attaché  ,  étoit  d’un  rouge  beau* 
txDup  plus  vif,  &  que  le  tiifu  cellu* 
la- re  &  la  gune  qui  l’environnorc ,  é- 
toit  toute  chargée- de  fang.  Par  là 


Cg  )  Jotsrn.  péricd.  T.  5.  p.  4  #8. 
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eft  clair  que  la  douleur  avoir  été  ex¬ 
citée  par  le  tiraillemem  &  par  la  lélîoti 
des  tégutnens,  puifque  les  parties  voiû- 
nes  feules  étoient  changées.  Il  a- remar¬ 
qué  fur  un.  autre  chien  ,  que  l’efprit 
de  nitre  fumant  ?  n’avoit  pas  caufé  de 
douleurs  vives ,  aiiiH  par  ces  expérien¬ 
ces  la  fenfibilité  du  tendon  n’eli;  point 
démontrée.,  &.  elles  paroilfent  prouver 
que  la  douleur  &  les  accidcns,  qui  fui- 
vent  la  léfion  des  tendons,  dépendent 
de  la  fenfibilité  des  parties  voifînes. 

On  ne  feroit  donc  pas  fondé  à  éta¬ 
blir  la  fenfibilité  des  tendons  à  raifon 
de  la  douleur  &.  des  accidens  qui  arri¬ 
vent quand  un  tendon  eft  coupé 
ou  rompu  imparfaitement;  ces  ejffets 
ne  dépendent  point  de  la  fenfibilité  du- 
tendon,  mais  du  changement  qui 
arrive  d;ins  le  corps  du  niufcle ,  & 

dans  les  parties  voifines,  parcequ’a- 
lors  le  mufde  étant  entier  d’un  coté, 
pendant  que  l’autre  partie  ,  aban. 
donnée  à  ell  e  même  eft  en  contrac¬ 
tion  ,  il  fjut  que  la  partie  entière  fou- 
tienne  feule  l’effort  que  fouienoit  tout 
le  muscla  ;  .ainfi  les  fibres  entières  font 
alors  tiraillées ,  éprouvent  une  d  ftèiw 
fiûit  confiderable  ,  &  produifeiic  la  dou- 


2^6  Remakq.  sur  L’insensib* 
leur  qui  fe  fait  fentir ,  non  dans  Peni 
droit  de' la  rupture,  mais  dans  les  par» 
ties  charnues  qui  font  au  deffus.  «Quoi¬ 
que  le  tendon  foit  infenfible,  il  peut 
donc  produire  des  accidens  étant  coupé 
imparfaitement  j  &  fon  infenfîbilité  re¬ 
connue  ,  ne  fait  point  déroger  aux  pré¬ 
ceptes  de  la  Chirurgie  j  qui  prefcrivent 
l’ufage  des  remedes  relachans ,  &  mè¬ 
mè  la  fedion  totale  d’un  tendon  à  de¬ 
mi  coupé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’in- 
fenfîbilité  des  tendons,  établie  par  les* 
épreuves  fur  les  animaux ,  eft  conhr» 
mé  dans  l’homme  par  la  pratique  dela- 
Ghirurgie. 

Les  anciens  ont  regardé  les  tendons 
eomme  des  parties  nerveufes  i  &  fon-- 
dés  fur  ce  principe ,  iis  ont  penfé  que’ 
leurs  léfions  dévoient  produire  beau-- 
coup  d’accidens  :  les  effets  ont  femblé 
confirmer  cette  dodrinej  &  de  là  on 
a  regardé  jufqu’à  nous  la  léfîo-n  du  ten¬ 
don  comme  dangereufèy  ^  même  pref- 
•  que  mortelle.  Mais  examinons  la  cho-- 
fè  fans  prévention,.  &  l’expérience ap;*’ 
prendra,  que  les  accidens,  qui  fur- 
viennent  alors ,  font  la  fuite  de  la^ 
léfiondes  parties  voifines,. 

Lr 


De  M r.  b  0  r b e n  a V e. 

Le  célébré  M.  Petite  dans  fes 
obfervations  fur  la  rupture  du  tendon 
d’Achille  (h)  remarque  que  la  ruptu¬ 
re  incomplète  de  ce  tendon  eft  plus  dou- 
loureufe»  par  les  raifons  données  ci- 
delTus  )  que  la  rupture  complété  j  &  il 
fait  obferver  (  ce  qui  mérite  d’ètre  re- 
marqué}que  la  partie  inférieure  de  ce  ten¬ 
don  rompu  peut  être  touchée  &  remuée 
fans  exciter  aucune  fenfibilité.  Ce  favant 
Praticien  avoir  donc  reconnu  l’infenlibi- 
üté  dans  le  tendon. 

On  lit  dans  le  Traité  de  la  gangre¬ 
né  de  M.  Qüesna-i,  que  des  Chi¬ 
rurgiens  célébrés  ont  employé  l’huile 
bouillante,  pour  arrêter  les  accidens  que 
l’on  croyoit  produits  par  la  léflon  du 
tendon.  Je  connois  des  Praticiens  qui. 
en  pareils  cas  ont  employé  un  caufti- 
que  fur  le  tendon  blefle  :  mais  fi  on 
examine,  que  pour  employer  ces  reme. 
des»  on  commence  par  débrider  les 
parties  qui  recouvrent  le  tendon  i  dès 
lors  on  aura  lieu  de  penfer,  que  la  cef- 
làtion  des  accidens  dépend  plutôt  de 
la  feélion  des  parties  membraneufes 
^  par  confequent  des  filets  nerveux , 
que  de  l’adion  de  l’huile  bouil  ante 
ou 

ib)  Memoir  de  T  Acad.,  des  fciences  anu. 
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Ou  du  cauftique  fur  le  tendon.  En  ef. 
fet  ces  remedes  ne  font  pas  employés  ' 
pour  détruire  le  tendon ,  ils  en  atta¬ 
quent  feulement  une  partie  ,•  &  fi  le  ten- 
don  étoit  fenfible ,  il  faudroit  qu’après 
l’exfoliation ,  la  portion  reliante  de  ce 
tendon  donnât  des  marques  de  fenfîbi-  I 
lité.  Mais  on  obferve  le  contraire,  ' 
Sc  pour  peu  que  l’on  ait  de  pratique  1 
en  Chirurgie  >  on  a  pu  remarquer  que  ' 
le  panfement  d’un  tendon  découvert  ' 
&  fain,  n’ell  point  douloureux,  &  que 
le  fèntiment  refide  dans  les  parties  voi- 
fînes. 

On  auroit  tort  de  conclure  que  les* 
tendons  font  fenfibles,  parceque  celui  j 
d’un  homme  blelfé  pris  légèrement  avec 
une  pince  ,  avoit  produit  une  douleur 
vive  (  /  )  •  que  cela*  ait  eu  lieu  , 

il  faut  ou  que  le  tendon  ait  été  tiré- 
avec  un  peu  de  force ,  ou  qu’il  n’ait 
pas  été  fuffifamment  dépouillé  des  par¬ 
ties  voifines.  A  cette  obfervation ,  qui 
eft  déjà  fort  infirmée  par  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut ,  je  puis  oppofer  un« 
obfervation  contraire,  faite  avec  foin 
&  en  préfence  de  beaucoup  defpedateurs. 

ExPr 


(  i  )  Voyez  la  tliefc  citée  ®i-déffwB, 
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E  X  P.  I  1. 

M.  Andouilté,  en  panfant  un  mala¬ 
de  à  l’hôpital  de  la  charité,  dont  un 
des  tendans  des  doigts  était  entiere- 
jnent  découvert ,  toucha  le  tendon,, 
le  faifît  avec  la  pince  9  fans  que  le  ma- 
lâdej  qui  fe  regardoit  panfer ,  donnât 
aucune  marque  de  fenfîbilité..  Enfin  la 
future  _des  tendons ,  fi  redoutée  des  an¬ 
ciens  ,  mife  en  ufage  par  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris  dans  le  dernier  fiecle,. 
pratiquée  fouvent  fans  inconveniens 
n’eft  elle  pas  une  preuve  que  les  teiv 
dons  peuvent  être  percés  9  tirés  &  re¬ 
tenus  fans  produire  aucune  fenfibilité  ? 

On  dira  peut-être  que  cette  future: 
a  été  quelquefois  fuivie  d’acddens  ;  nous 
n’en  difconviendrons  pas ,  &  nous  fa- 
vons  qu’elle  a,  été  abandonnée  en  par¬ 
tie  par  cette  raifon ,  &  plus  encore  par- 
cequlelle  eft  inutile.  Mais  fi  on  cher- 
ehoit  la  caufe  de  ces  accidens,  on  ver» 
roit,  qu’ils  dépendent  de  la  léfion  des 
parties  voifines ,  ou  du  tiraillement  qui 
fe  palTe  dans  le  corps  du  mufcle. 

Enfin  la  faculté  de  fentir  étant  pro¬ 
pre  feulement  aux  parties  qui  admet¬ 
tent 
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tent  des  nerfs  dans  leur  ftrudure  ,  on 
fera  convaincu,  que  les  tendons  doivent 
être  infenfîbles,  puifqu’ils  n’ont  aucun 
nërf  dans  leur  compofîtion:  les  plus 
habiles  Anatomiftes  n’ont  pu  jufqu’à 
préfent  en  découvrir  dans  la  coirtpofî- 
tion  de  ces  parties  j  &  l’examen  le 
plus  exaét  ne  démontre  dans  le  tendon 
qu’une  texture  ferrée,  &  une  fubltan- 
€e  ferrée  &  élaftique. 

Ce  qui  vient  d’être  expofé  fur  l’iii- 
fenfibilité  des  tendons ,  établit  en  mê¬ 
me  teins  celle  des  aponeurofcs,  puifque 
la  texture  de  ces  parties  eft  la  même  > 
&  qu’elles  ne  different  entr’elles  que 
par  la  difpofition  extérieure  :  auffi 
l’expérience  démontre  le  même  effet. 

E  X  P.  I  I  1. 

L’aponeurofe  des  mufcles  du  bas  Ven-' 
tre  étant  mife  à  découvert  dans  un 
chien ,  je  l’ai  irritée ,  &  l’animal  n’* 
donné  aucune  marque  de  fenfibilité  ; 
mais  fi  dans  ce  même  tems  j’irritois  la 
peau  &  les  parties  voifines ,  l’animal 
donnoit  des  marques  de  douleur.  J’ai 
trouvé  la  même  infenfibilité  en  irritant 
l’aponeurofè  qui  recouvre  le  péricrane. 
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La  léfîon  des  aponeurofes  a  cepen¬ 
dant  paru  produire  des  effets  contraires 
dans  l’homme ,  &  on  l’a  regardée  com¬ 
me  la  fource  de  beaucoup  d’accidens  j 
mais  fî  l’on  examine  l’état  des  parties, 
&  la  fatjon  dont  on  remédie  aux  acci- 
dens ,  dès  lors  on  eft  convaincu,  qu’ils 
ne  font  pas  produits  par  la  fenfibilité 
des  aponeurofes. 

E  X  P.  IV. 

I.  On  ne  voit  pas  que  la  léfion  de 
l’aponeurofe  da  fafcta  lata ,  étende  fes 
effets  jufqu’à  la  portion  charnue  de  ce 
mufcle  (  ce  qui  devroit  être  fi  elle  étoit 
fenfible  )  ils  fe  bornent  à  la  partie  bief, 
fée  &  aux  parties  voifinesj  ils  s’étendent 
plus  loin,  quand  l’étranglement  eft  con- 
fiderablej  &  alors  en  agiffant  furies 
nerfs  ,  ils  fe  communiquent  quelquefois 
même  au  cerveau  :  il  en  eft  de  même 
des  autres  aponeurofes.  2.  Les  acci- 
dens  cedent  ordinairemeMt,  quand  l’apo¬ 
neurofe  a  été  débridée  dans  tous  les  fens  j 
&  alors  les  parties  reftantes  éprouvent 
plus  de  tradion  qu’auparavant ,  fans 
produire  aucun  accident  ;  ce  n’eft  donc 
par  leur  refiftance?  que  les  apo¬ 
neurofes 
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neurofes  deviennent  la  caufe  d’étrangle. 
ment  j  elles  ne  peuvent  le  produire  d’el.  j 
les  mêmes  ,  &  on  doit  regarder  les  ac. 
cidens  qui  arrivent  avec  la  léfion  des 
apoiieurofes  9  comme  la  fuite  de  la  lé. 
fion  des  parties  voilînesj  &:  de  leur  I 
étranglement.  ; 

Quelques  auteurs  ont  attribué  à  la 
dure  mcie  beaucoup  de  propriétés  9  &  ' 
l’ont  regardée  comme  la  fource  du  fen- 
timent  &  du  mouvement.  Les  con- 
noilTances  modernes  ne  lui  démontrent 
pas  ces  avantages  ,  &  quelques  auteurs 
célébrés  lui  refufent  même  le  fentiment. 
L’expérience  paroit  fitvorifer  les  der¬ 
niers  ,  &  on  peut  regarder  cette  mem¬ 
brane  comme  infenfible  du  moins  dans 
la  plus  grande  partie  de  fon  étendue. 
L’anatomie  démontre  qu’elle  ne  reçoit  que 
peu  de  nerfs  du  coté  de  la  bafe  du  crâne 
feulement  (  ^  )  ;  par  confequent  elle  ne  I 
peut  être  fenlîble  que  dans  quelques 
points  feulement. 

E  X  P.  V. 

Je  l’ai  irritée  fur  un  chien  fans  que 
l’animal 

(k)  Winslow  Expofit.  Anat.  Traité  d® 

U  tête  U.  47. 
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l’animal  donnât  aucune  marque  de  dou- 
leur  :  on  voit  tous  les  jours  qu’elle  peut 
être  touchée  après  l’opération  du  trépan 
fans  aucune  fenfîbilité. 

E  X  P.  VL 

On  peut  l’inclfer  fans  que  les  malades 
témoignent  de  la  douleur  >  &  j’ai  vû  du 
fang  &  des  fragmens  d’os  entre  cette 
membrane  &  le  crâne ,  fans  qu’il  y  eut 
d’autres  accidens ,  que  ceux  qui  refultent 
delà  compreflîon  du  cerveau.  De  là  il 
fuit  que  cette  membrane  n’eft  point  fen- 
fible ,  &  G  elle  donne  quelquefois  des 
marques  de  fenGbilité ,  ce  n’eft  que  dans 
quelques  points  feulement  ou  par  ha- 
zard  on  a  rencontré  quelques  Glets  ner¬ 
veux.  Du  refte  l’inflammation  de  cette 
membrane  peut  caufer  des  accidens  , 
mais  ce  n’eft  que  par  l’étranglement  des 
vaifleaux  étendu  jufqu’aux  parties  voiG- 
nes  ,  qu’elle  produit  ce  defordre. 

Ex  P.  VIT. 

^  Le  péricrane  &  le  périofte  ont  toujours 
ete  regardés  comme  fenGbIes  j  on  a  mê- 
attribué  cette  prérogative  plus  particu¬ 
lièrement 
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lierement  au  péricrane  ;  cependant  ces 
deux  membranes  ne  different  Pune  de 
Pautre  que  par  la  Gtuation  ,  &  fi  le  pé- 
ïicrane  a  paru  avoir  plus  de  fenfibiÜté, 
c’eft  que  les  accidens  qui  réfultent  de  fa 
léfioii ,  font  quelquefois  affez  confidera- 
bles ,  à  raifon  de  la  communication  récb 
proque  de  fés  vaiffeauxî  avec  les  vaif- 
feanx  intérieurs  du  crâne. 

Cei  membranes  ne  font  point  fenfiblès, 
parceque  les  nerfs  ne  vont  pas  s’y  termi- 
ner  î  &  on  peut  s’en  convaincre  en  le* 
dépouillant  avec  foin  des  membranes  qui 
les  recouvrent.  Avec  ces  précautions  je 
n’ai  trouvé  aucun  fentiment  dans  le  feuil¬ 
let  que  recouvre  le  mufcle  crotaphite, 
ni  dans  le  péricrane  irrité  par  l’inftrument 
tranchant  ou  par  l’eau  mercurielle. 

S’il  arrive  des  accidens  après  la  léfion 
du  péricrane,  ils  dépendent  de  l’étran¬ 
glement  des  vaîffeaux  fanguins  qui  s’y 
diftribuent  j  &  s’ils  cedent  à  une  fimple 
incifion ,  ce  n’eft  qu’à  raifon  du  dégor¬ 
gement.  En  effet  fi  cette  membrane  étoit 
irritée  Sc  fenfible  à  une  petite  incifion 
faite  par  accident ,  elle  devioit  l’être  de 
même  par  une  plus  grande  incifion  :  par 
ces  opérations  elle  eft  coupée  dans  un  en¬ 
droit  feulement,  &  fi  elle  étoit  nerveufei 
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die  devroit  être  toujours  fenfible  ,  de 
même  qu’un  nerf  qui  n’eft  pas  entière¬ 
ment  coupé.  Enfin  avant  d’appliquer  le 
trépan ,  on  incife  cette  membrane ,  oh 
la  racle  de  deffus  l’os,  on  la  déchire  par 
confequent  en  des  points  continus  avec 
les  parties  faines.  Si  le  péricranè  étoit 
fenfible,  cette  méthode  produiroit  nê- 
celTairement  beaucoup  d’accidcns  ;  pour- 
qu’il  n’en  arrive  aucun  ,  il  fufiit  qu’il 
foit  dégorgé. 

Ex  P.  VIII. 

J’ai  vu  cette  membrane  contufe  &  mè. 
me  déchirée  par  une  chute ,  fe  guérir  fans 
aucun  accident  ;  le  bleflé  ne  voulant  fe 
laifler  faire  aucune  incilion. 

E  X  P.  IX. 

j  On  peut  dire  la  même  chofe  du  pé- 
I  riofte ,  je  n’y  ai  trouvé  aucune  fenfibi- 
lité  en  l’irritant ,  foit  par  le  fcalpel ,  foit 
avec  l’eau  mercurielle. 

Ex  P.  X. 

Je  n’ai  pas  trouvé  plus  de  fenfibîlité 

ro/».  m.  M  dans 
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dans  les  Hgamens  des  articulations.  Après 
avoir  découvert  le  Tièia  dans  un  chien , 
j’ai  feparé  le  période  de  l’os  en  le  gra- 
tant  ,  fans  que  l’animal  donnât  aucun 
figne  de  douleur  i  j’ai  enfuite  enlevé  une 
portion  de  l’os ,  &  en  irritant  la  mem¬ 
brane  de  la  moelle,  l’animal  a  donné 
des  lignes  d’une  douleur  vive. 

Exp.  XL 

Je  rapporte  exprès  cette  derniere  cir- 
conftance,  parceque  quelques  uns  ont 
regardé  la  membrane  médullaire  comme 
infenfible;  cette  expérience  doit  être  ré¬ 
pétée  pour  ftatuer  quelque  chofe  fur  cet 
article. 

L’infenfibllité  étant  démontrée  dans 
les  parties,  dont  je  viens  de  parler,  ü 
refulte  ; 

I.  Qu’on  ne  peut,  &  qu’on  ne  doit 
pas  imputer  à  un  Chirurgien  la  léficn 
du  tendon  ou  de  l’aponeurofe  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  faignée,  puifque  la  piquure 
fouvent  inévitable  dé  quelques  filets  ner¬ 
veux  qu’on  ne  peut  appercevoir ,  peu/ 
caufer  des  accidens  ,  qu’on  attribueroit 
mal  à  propos  à  la  léfion  du  tendon  ou  de 
l’aponeurofê. 
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2.  La  fedion  des  membranes  n’eft  pas 
un  moyen  contre  leur  fenfibilité ,  puiC. 
qu’elles  n’en  ont  aucune  j  mais  elle  eft 
néceflaire  pour  faire  cefler  les  accidens,  ea 
procurant  le  dégorgement  des  parties. 

Refultats  des /  expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  dans 
les  bêtes  (/)  &  dans  l’homme  (m).  Les 
fymptomes  qu’on  attribue  à  leur  léfîoa 
ont  une  autre  caufe  («). 

2.  La  dure  mere  eft  infenfible  dans 
les  animaux  (0)  ôc  dans  l’homme  (p). 

3.  Le  péricrane  eft  infenfible  (g)  &fe$ 
playes  ne  font  point  dangereufes  (r). 

4*  Le  période  eft  infenfible  (s)  auflS 
M  %  bien 

il)  Exp.  I.  s 

int)  Exp.  1. 

in)  Exp.  4.  IL 

(0)  Exp.  5. 

(/>)  Exp. 

(?)  Exp. 

(O  Exp.  8. 

0)  Exp.  9, 
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Vien  que  ies  iigamens  0  des  articula, 
tions. 

Il  paroit  y  avoir  du  fentimeni 
dans  le  paquet  médullaire  (u). 
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LoBeur  en  Fhilofophie  ^  en  Meâectne  (a), 
fur  ^irritabilité  )  traduite  du  latin. 


(  «)  I.  F.  C I Q  H  A  Mwrtgalenjîs  fhil 
^tà.  DoSîor.,  ta  in  amplijpmum  Medicortim 
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argument endi  facultate  ,  ann.  17s  7* 

■î*  April.  Auguil*  TauriBorum  48»  pag.  40. 
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J  a  donné  plufîeurs  noms  k  l’/r- 

'  v_x  ritabilité ,  &  divers  auteurs  onc 
hazardé  là  deflus  des  théories ,  qui  leur 
étoient  propres  ;  rnais  qui  n’étoient  pas 
moins  embaraflàntes.  Quelques  uns  l’ont 
confondue  avec,  l’élalticité  j  d’autres 
ont  cru  î  que  c’étoît  une  efpece  d’ A  R- 
c  H  E  U  s  {b).  Mais  le  célébré  M.  H  AL- 
L  e  r  a  fu  difTiper  l’erreur,  que  tant  d’hy- 
pothefes  avoient  introduite.  Imitateur  de 
Newton,  il  l’a  envifagée  comme' 
un  phénomène  général  ,  auquel  on  dé¬ 
voie  rapporter  la  plus  grande  partie  des 
adions  animales  (  ç  ).  La  netteté,  avec  la¬ 
quelle  il  a  expofé  cette  propriété  de  la 
fubftance  animale  {d),  le  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  remarquables ,  qu’il  a 
faites  là  defllis ,  l’ont  mis  à  même  de 
M  4  prouver 

(6)  Voyez  l’hiftoîre  de  l’irritabilité  Ha  L- 
difT.  p.  8?.  &  fuiv.  z  e.  edit.  de  Laufanne. 

(r^)  Ibid.  p.  8j.  Zimmezmanm  diff, 
§. 

(  ^  )  Cette  force  eft  tout  à  fait  differente  de 
toutes  les  propriétés  des  corps ,  que  l’on  con- 
uoit  aujourd’hui,  elle  ne  dépend  point  delà 
giavit(j  ni  de  l’attradion ,  ni  enfin  del’élaf^ 
ticité.  ^Yim.  hn.  pbyfioL  f.  4oS* 
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prouver ,  que  l’on  pouvoir  déduire  de 
ce  principe  prefque  toute  la  philofopîtie. 
Pes  perfonnes  célébrés  ont  reconnu  la 
même  cbofe  après  lui.  Enforte  que  l’on 
doit  envifager  M.  H  ALLE  s.,  comme 
l’inventeur  de,  i’irritab  lité  ,  q^aoique  quel- 
ques  perfonnes  Payent  connue  avant  lui 
d’une  raa-niçre  confufe.  Ahilî  l’on  attri¬ 
bue  la  découverte  de  là  gravité  univet- 
felle  à  Newton,  &  celle  de  la  circula¬ 
tion  du  fang  à  HA,RV,Ey  ,  quoique  ce  n.e 
foit  pas.  eu»,  qui  les  ayant  trouvé  les 
premiers.  Ils  ont  feulement  montré 
que  ces  propriétés  exiftoi'ent  &  qu’elles, 
étoient  d’un  ufage  infini  (e). 

11.  L’irritabilké  efl;  cette  propriété 
des  parties  animales  ,  par  laquelle,  elles 
fe  contradlenc  &  elles,  tnani&ftent  en¬ 
core  p’us  de  for:e  ,  que  ne  leur  en  a 
çommumqué  la  caufe  extérieure  ,  qui 
les  a  touchées-  ou  même  déchirées^ 
Cette  propriété  eft  d’un  fi  grand  ufage», 
qu’elle  paroLt  être  la.  caufe  de  tou¬ 
tes  les  forces  motrices  »  qui  dirigent  ou 
qui  foutiennent  la. machine  animalci  . 

L’augmentation  ou  Ir  diminution  de; 

l’irrl* 


I  ff‘3  T  t  s  s  O;  T  dîfc.  ^rèlim.  pag.  eje.. 
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l’irritabnité  eit  de  même  la  caufe  des  ma¬ 
ladies  qui  viennent  de  la  trop  grarde 
abondance  ,  ou  du  manque  de  forces 
motrices.  De  faqon  que  le  corps  dSfe 
animaux  elt  une  machine  fans  mou¬ 
vement,  dès  qu’on  en  ote  l’irritabi- 
lîté.  Ces  principes  bien  établis  ren- 
verfent  entièrement  les  argumens  des 
partifans  de  ^  t  A  H  l. 

La  piûparc  des  argumens ,  qu’Üs  ont 
propofé  contre  ceux,  qui  défendent  le 
méchanifme,  tendent  uniquement  à  prou-- 
ver>  que  l’on-  ne  peut  pas  admettre 
le  mouvement  perpétuel  dans  le  corpS' 
des  animaux.  Par  là  même  ,  difent* 
ils ,  il  faut-  envisager  l’arae  comme  le 
principe  du  mouvement.  Elle  produit 
une  forte  de  coratraéiion  dans  les  par¬ 
ties  ,  &  elle  fournit  inceifamment 

de  nouvelles  forces,  Lion  le  befoin 
C/).  Mais  il  eft  inutile  de  mettre  em 
jeu  l’ame  raifonnable  ,  puifque  l’on  ob-- 
ferve  fans  peine  une  forte  de  contrac¬ 
tion  dans  les  parties  des  animaux,  quf 
tft  produite  par  l’irritation ,  &  qui  a 
lieu  même,  un  peu  après  la  mtmt  de- 
M  5.  l’animal,^ 

od  Hamajiat^  &les  autres- 

ùahliens,. 
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l’anîmal ,  ou  lorfque  ces  parties  fbttli  | 
feparées  du  corps.  Ccft  ainfi  que  l’on 
peut  éviter  une  foule  de  difficultés, 
que  l’on  rencontre  dau'S  te  (îfièine  des 
Carcefiens,  qui  ne  veulent  pas  accor- 
deri  que  les  bêtes  aient  une  ame  (g), 
Ainfi  l’on  n’a  pas  befoin  de  l’harmonie 
préétablie  de  L  É  i  b  N  i  T  z  (h  ).  Par  | 
Jà  enfin  on  rend  inutile  tout  ce  qu3 
les  Médecins ,  qui  fdutiennent  le  mé-  ‘ 
cbanirme,  ont  avancé  contre  la  théorie  de:  * 
&TAHL.  (i  ). 

IIL  II  faut  bien  diffinguer  l’irrita-  ^ 
bilité  de  l’élafticiré ,  que  les  fibres  des  | 
animaux  pofl?*denc  tout  comme  les  au¬ 
tres.  corps..  On  ne  doit  pas  non  plus 
la:  confondre  avec  la  fenfibilké.  H  y 
a  bien  des  parties  ,  qui  fentenc  fans 
être  irritables ,  &  plofieurs  parties  irrita» 
blés  n’ont  aucun  feutiment  {IQ.  Si 
les 

(gXHïSToiRE  Naturel  ts  Tom» 

7. 

thy  îiEîBHs-TZ  conii  ep.  cum  B  B  B-' 

N.Q  U,  L,  L  1  Oi.  * 

iiy  E- ALLEE  p-fnt.  lin.  pbyf.  ^6o. 
feqq;.  &  u.  i.  ad.  §.  «oo.  Tom.  5. 

ik  )  Je.  luis;  ici  les  expériences  de  IVls» 
ÉLAi.LS.*i, 
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les  parties  vitales,  qui  font  prefque 
infenfibîes  (  /  ) ,  font  fujettes  à  une 
trop  grande  irritation ,  elle  exctïe  alors 
une  douleur  fourde ,  que  l’on  peut 
nommer  inquiétude.  Elle  eft  fembla- 
ble  à  ce  que  fon  éprouve,  lorfque  les 
arteres  &  les  ouvertures  du  cœur  font 
M  6  devenues 

(l)  DiC  Hai,£ee  de  corde  &c.  pag, 

,  38-48. 

Je  rapporterai  avec  plaifir  une  obferva- 
tiou  du  célébré  Harvey  5  qui  prouve,  que 
le  cœur  ii’eft  pas  doué  de  fentinient,  &  qui 
a  du  rapport  avec  la  fameulé  queftion,  que 
l'on  agite  maintenant.  Un  jeune  Gentil¬ 
homme  ,  fils  aîné  de  Mylord  vicomte  de 
Montgomery  en  Ecoffe  ^  eut  un  ac- 
ci  ient  inouï  a  la  fuite  d'une  chute ,  qu’il  fit» 
lorsqu’il  étoit  encore  enfant..  11  fe  caffa 
les  cotes  du  coté  gauche.  Un  abfcès  qui 
s’y  forma,  amaffa  dans  cet  endroit  beau¬ 
coup  de  matières ,  &  il  fortit  pendant  long- 
tems  beaucoup  de  fang  corrompu  d’une 
vafte  cavité  qui  s’y  étoit  formée....  Il  a- 
voit  atteint  fa  dix-  huitième  aimée,  lorfqu’il 
aborda  à  Londres ,  après  avoir  parcouru  la 
France,  &  l’Italie.  Cependant  il  avoit  tou¬ 
jours  une  vafte  ouverture  à  la  potrine...  Oii 
rapporta  cela  au  Roi ,  comme  une  forte  de 
^iracle,  &  il  me  chargea  de  voir  ce  que  c’étoit. 
Appercevant  un  jeune  homme,  qui  portoit 
toutes  les  marques  extérieures  de  fauté  Sc 
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devenues,  ofleufes  i  ou  loifq^ue  l’on  ell. 
fujFü.  ii.é  pac  des  po  ypes  »  ou  par  des 
aneu.ry,rmes  %  &  enfin,  lorl^ue  le  fang 
ije  peut  paiFer  par  les,  poumons  ,  ou  du 
moins  lorf^ue  fon,  mouvement  eft  coii- 
ijderabîement  retardé.,  O-*  fent.  une 
lortft  d.’in.qiUietude  lorfque;  la,  matière 
qui; 

de  v’guewrj  je.  cru'i  qu’on;  avoit  parlé:  d’une 
mau’ere  oppofce  à  la,  vérité:  Je  lui  expcp- 
frii  cepe.ndAiit-  'a.  commiffion,.  dont  le  lloii 
m’avoit  honoré,  &  qui  me,  pr.ocuioit  Phon- 
.tieur,  de  le.  voir.  Il  leva  une  plaque,  qu’il- 
jiortoir  pour  fe.  pré.férver  des  coups  ?  &  je 
découvris  une  vaite.  ouveitiire.  dans  là  poi¬ 
trine’,.  ou.  je,  n’avois.  pas  de  peine-  a  intro- 
duiie.  tjois  doigts  &'  le,  pouce.  À  l’entrée 
je  vis  une,  partie,  cliarne.ufe  ?  elle  avoit  un. 
Jnouvejmei.t  réciproque,,  qui  là  faifôit  avau-- 
cer  &  recule!  ?  je.  la  touchai' avec  beau¬ 
coup  de  précautions..  Etonné  d’une,  chofe, 
aulh  extraordlùaii  e  ?•  je  renouvellài  mes 
©bfervat’bnsi,.;  «Si,  un  examen,  attentif  me: 
■convainquit,  que,-  c’étoit  un  viêux^ ulcéré 
.fort  vaft'e,  qui’ avoit  été’  guéri  comme q^ar 
miraclé.  Le.  dedans  éfoit  garni  d’une  raem* 
Ibrane,  &  le  tour  étoit  entouré,  d’une  peair 
fort  épaiffe,.  j’examinai  encore  cette,  partie.' 
charnue  que,  j’àvois  d’abord' envifàgé  com.- 
me  une.  txcrefcence,  &  que  tous  les  autres 
Médecins  ci  oy oient  être,  une.  partie  dû  pou-r- 
«ion.  Ses  mouvemeus,  fes  variations  ?  1^ 
tsajiP’oit- 
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qui  caufe  la  maladie  fe  dilfout,  &  qu’el¬ 
le  eaufe  quelques  tiraillemens  dans  le. 
cœur  &  dans  d’autres,  parties.  Ce  trou¬ 
ble  cefle  dès  que  la  matière  eft  évacuée* 
ou  qu’elle  a  été  tranfpofée  dans  quel¬ 
que  autre  partie  ( 

I V..  L’irritabilité  réfîde  ‘  particulière¬ 
ment.  dans  le  cœur  &  dans  fes  joreil. 

lettes, 

rapport  quHa  avoièut  avec  la  relpiratibn* 
me  firent  découvrir  que  c’étoit  le  cône  du: 
cœur ,  qui'  avoit  été  couvert  par  une  ex- 
erefcence  de  chair,  qui  lui  fervoit  de.  dé- 
feiife..  Le  valet  de  chambre  diu  jeune  fei- 
gneur  nettoyoit  chaque  jour  la  playe  *  eu  y 
feringant  quelque  liqueur  tiede,  il  la  cou- 
yroit  de  Ik  Ikme  dont  j’ai  parlé*  &  dès  lors 
il  étoit  bien  &  capable  de  foutenir  les  fa¬ 
tigues  d’un  voyage  ou  de  tout  autre  exer¬ 
cice.  Pour  repondre  au  Roi  *  je  lui  coa- 
duifis  le  jeune  homme  afinqu’il  vit  lui  mé- 
aie,  &  qu’il  touchât  une  chofe  fort  remar¬ 
quable.  Il  eft  inoui  en  effet,  qu’on  ait  vù 
dans  im  homme  vivant  &  en  bonne  fanté- 
lès  vibrations  du  cœur  &  les  mouvemens 
des_  ventricules.  Ce  prince  obferva  avec. 
Riqir  que  le  cœur  étoit  infenfiblé*  puifque 
jeune  feigueur  ne  s’appercevoit  point,  que* 
DüUs  le  touchions  k  moins,,  qu’il  ne  le  vit» 
que  nous  frôfaiïibns  la  peau  extérieure-. 

H  A  B..V  E  n  s  Exercit.  de  gener. 

Cjm.)  s  w  ri  Yen  m.'». 
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lettes.  C’eft  elle ,  qui  produit  la  coiîi  | 
tradioii  de  fes  parties  lorfque,  le  fang  ' 
y  arrive ,  &  leur  relâchement ,  lorf-  j 

que  cette  liqueur,  qui  les  irritoit  en  ' 
eft  fortie  (  n  ). 

On  la  remarque  auffi  dans  rœfopha- 
ge  (  0  )  ,  dans  le  ventricule ,  dans  les  I 
inteftins  (p).  C’efl:  elle  qui  produit  ce  | 
mouvement  périftaltique  »  qui  pouffe  ! 
en  bas  les  alimens,  qui  opéré  leur  ton- 
codion  ,  qui  fait  entrer  le  chyle  dans  fon 
refervoir,  &  qui  fait  lortir  les  excremens. 
Elle  eft  dans  les  tubes  de  l’utere,&  elle  fait» 
que  les  ovaires  contiennent  la  liqueur,  & 
qu’ils  la  rendent,  enfuite  du  mouvement  ^ 
périftaltique  (  q  ).  On  la  remarque  , 
dans  les  veines  ladées ,  elle  y  aide  les 
progrès  du  chyle  (r)  &  elle  en  éloi¬ 
gne  certains  venins  (/).  On  la  trou¬ 
ve 


(»)  ffAtEKR  lin.  fhyf,  115.  di£  'S* 

66.  7î.  74. 

(  O  )  H  A  t  E  E  R  di£  p.  «7. 

ip)  Id  eiu  Im.  phyf.  §.  6^^.  71  f.  diC  P' 
6S.  U.  19.  ad  §,  6co.  T.  p.  îîÇ- 

iq)  Haelero.  i.  ad$.  66^.  T.  4* 
part.  Z,  p.  Ig.  fs, 

(r)  Haeeer  diflèrt.  p  ç8. 

(/)  Le  veniu  de  la  vipere  ÊiMMERMAinf 


m  Mr.  Jean  Fr  an.  Cigna.'  2.79 
ve  dans  tous  les  autres  mufclcs ,  ce¬ 
pendant  elle  n’y  a  pas  tant  de  force 
que  dans  ces  parties  ,  qui  fervent  aux 
opérations  vitales  &  qui  n’ont  pas 

eonftaniment  ce  qui  produit  l’irritation. 

Voilà  pourquoi  les  mouvemens  vitaux 
&  naturels  font  nécetîaires  î  c’eft  pour 
cela  »  que  *  la  volonté  n’en  eft  pas 
la  maitrefle,  ou  qu’elle  ne  l’efl:  que 
pour  un  infant.  Il  n’ef  pas  difficile 
d’expliquer  par  là?  pourquoi  le  mouve¬ 
ment  d’un  mufcle ,  qui  étoit  volontaire, 
devient  néceflaire  ,  dès  qu’il  y  a  de 
l’irritabilité,  &  qu’il  ne  dépend  pas  plus 
de  l’ame ,  que  çelui  du  cœur  ,  ou  du 
ventricule  (  ^  H  fera  enfin  facile  de 
décider ,  pourquoi  le  mouvement  du 
cœur  dure  plus  long  tems  du  coté  droit 
que  du  coté  gauche  {x),  &  co .aiment 
on  pouroit  empêcher  cette  différence  (y). 
Mus  la  paralylie  ,  qui  a  Heu,  loifqu’u'- 
ne  artere  fe  trouve  liée  ,  vient  -  elle  de 
«e  qu’il  n’y  a  plus  de  eefang,  qui  ex- 
eitoife 

H  At  t  H  R  diff  p.  <îi.  7r. 

)  Z  I  M  M  E  RM  A  N  N  §.  ^^9.  4CO. 

(  *  )  Ex  Galcuo  H  A  r;  V  E  U  s  de  motu  c&r* 
dh  Roterd.  *648.  p.  4^. 
ly)  Haller  obier /atioa';  fin  le  rnoft- 
veaieiit  du  cçeur»  Laafanne* 
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dtoit  la  contradion  néceflaire  en  l’irÆ 
tant  également,  Peut-on  inferer  cela 
des  Gonvu)  fions  ,  que  l’on  a,  lorfque  le 
fang.  fe  trouve  partagé  inégalement,  & 
qui  celTent  dès  qu’il  a  repris  fon  cours 
ordinaire  Peut- on  le  prouver  par  ces 
engourdilTemens ,  auxquels  on  eft  fujet,, 
l'rfque  le  fang»  qui  caufe  l’irritation 
entre  moins  rapidement  (^)?  U  eft 
certain,  que  toute  efpece  d’irritation 
peut  faire  retirer  le  mufcle ,  même  a- 
près  que  l’artere  a  été  liée.  Si  l’on  fait 
encrer  quelque  liqueur  dans  les  artè¬ 
res,  elle  produira  de  l’irritation  dans  les^ 
mufdes ,  comme  on  peut  le  prouver 
par  les  convulfion^  qui  ont  lieu,  lorf- 
qu’on  y  met  de  l’e^u.  M.  de  HaLler 
a  bien  démontré  (a"),  que  les  arteres 
n’étoient  point  la  caufe  du  mouvemmt 
des  mufdes.  La  paralyfier  que  l’on 
produit,,  quand  on  lie  l’aorte»  ne  vient 
pas  de  ce  qu’on  a  dérangé  la  moelle 
finale,  j  puifqu’il  n’arrive  rien  de  fem- 
blable,. 


(  2  )  H  A  tL  ER  n.  4.  ad  4*1.  T.  H- 
p.  284.  Ka  auw  impet.  n.  305. 

(■a  )  Coüerdîk  diff.  iuaiig.  de  motu  niufc. 
ÿ.  !>.  üozzi  apud  Haller.  U,  aa  ad  ir 

4C1.. 
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blable,  lorfqu’on  lie  la  veine  cave 
En  général  la  paralyfie  fuit  de  trop  près 
la  ligature  de  la  veine,  pour  qu’on  puif- 
I  fe  l’attribuer  à  une  gangrène ,  ou  au 
defaut  d’humidité  (  c  ).  C’eft  d’autant 
,  moins  cette  derniere  caufe ,  que  le  man¬ 
que  d’humidité  produiroit  une  forte  de 
rigidité  &  non  pas  une  paralyfie. 

V.  La  plupart  des  évacuations ,  vien- 
!  rient  de  l’irritation  produite  par  les  ma- 
!  tieres.  Et  même  plus,  ou  moins  d’irrita¬ 
tion  occafionne  plus  ou  moins  de  fe- 
paration  d’humeurs  dans  les  inteftins. 
De  là  la  conftipation ,  qui  vient  d’un 
manque  de  bile  :  de  là  auffi  la  diarrhée 
produite  par  un  défaut  d’humidité  dans 
les  entrailles  ,  ou  par  ,  une  acreté  inté¬ 
rieure  ,  comme  les  phthifies  feorbuti- 
ques,  ou  extérieure  ,  &  comme  quand  on 
a  pris  quelque  poifon.  On  peut  de 
même  exciter  la  feparation  des  autres 
■  humeurs  »  les  larmes  ,  par  exemple ,  la 
felive  ,  &c.  par  le  moyen  de  quelques 
remedes  acres  &  irritans  i  comme  on 
peut 

:  (^)  Prim.  lin,  Phyf  §  410.  Sc  in  comm. 

I  O.  4.  ad  §.  40t.  T.  11.  p.  3^4.  &  diif. 
p.  z68. 

,  O)  Elle  fuit  immédiatement,  dans  l’ef' 
gace  de  2  miii,  Kaauw',  J. 
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peut  l’arrêter  avec  de  l’opium ,  du  lait, 
&  d’autres  caïmans  (/^).  L’irritation 
eft  encore  la  caufe  de  l’accouchement; 
foit  que  cela  fe  fafle  à  caufe  du  poids  de 
l’enfant»  félon  le  fentiment  de  Fabri- 
cius  (s)i  foit  que  cela  vienne  des  ef- 
forts  qu’il  fait ,  &  des  coups  de  pied , 
qu’il  donne»  comme  le  veulent  M.  M. 
Boerhaave  &  Haller  (/); 
foit  enfin  qu’il  foit  produit  par  le  choc 
du  fang  menftrual  »  ainfi  que  prétend 
M.  de  B  U  F  F  O  N  (g).  Quoiqu’il  en 
foit ,  prefque  tous  les  auteurs  convien¬ 
nent,  qu’il  y  a  une  caufe,  qui  irrite, 
Sc  qui  produit  une  forte  de  contradion 
dans  la  matrice,  qui  ferre  la  main^lorf- 
qu’on  l’y  met»  &  qui  pouffe  dehors  le 
fétus  mort ,  fans  qu’il  y  ait  aucune  ac¬ 
tion  du  diaphragme ,  &  quand  même  les 
mufoles  de  l’abdomen  n’exifteroient  pas 
Ch).  Mr.  E  m  e  t  a  cherché  à  détruire 
la  caufe  ordinairement  reçue  des  men- 
ftrues  des  femmes»  &  il  a  voulu  en 
donner 

(d)  Hai.leh.  differt.  p.  ^9.  tfo, 

(e)  H  ALLER,  n.  2.  ad  6. 

(/)  Boerhaave  iuftit.  5.  tfgç. 

(g)  Hijioire  Naturelle  T.  IV.  edit.  in  i»- 
(A)  Haller  n.  c.  ad  $•  66^.  T.  I’ 
p.  i.  18.  &  diff.  11.  fedl.  14. 
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(îonner  une  autre ,  qu’il  tire  de  l’irri¬ 
tation  (0* 

VI.  Le  degré  d’irritabilité  varie  fé¬ 
lon  le  plus  ou  le  moins  de  conditions, 
qui  la  produifent.  Elle  eft  plus  grande 
dans  la  jeunelTe  ^  dans  les  tempe- 
rammens  bilieux  &  mélancholiques  (  /  )î 
dans  les  femmes  (  m  ) ,  dans  les  per- 
fonnes  foibles  (  m*  )  ckns  les  plus  pe¬ 
tits  animaux  («). 

On  s’en  apperçoit  fans  peine  par  la 
vivacité  de  leur  pouls ,  par  la  mobili¬ 
té  du  genre  nerveux ,  par  la  difpofition 
naturellci  qu’ils  ont  à  avoir  des  convul- 
fions ,  &  enfin  par  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  ils  s’émeuvent.  Les  figues  con¬ 
traires  prouvent  ,  qu’il  y  a  moins  d’ir¬ 
ritabilité  dans  les  vieillards  C  0  )  ,  dans 
les  hommes  ,  dans  les  temperammens 
fan- 

(  f  )  In  menfium  theoria  nova. 
ik)  Haller  differt.  p.  80. 

(O  Idem  lin,  phyli  §.  119. 

(»»)  Idem  n.  e.  ad  §.  tfdi.  T.  IV.  F. 

.  ILp-  7. 

C  >»  )  L’atonie  fe  joint  a  la  mobilité  Tissot. 

p.  iç.  16. 

( » )  Haller  lin.  pbyf.  §.  i j 7.  Zim¬ 
mermann  §.  47.  Halesius  in hce^ 
maji. 

V  e  )  T  0  s  E  T  T  I  L.  II.  p.  zoz. 
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fanguins  &  phlegmatiques ,  dans  les  per- 
fonnes  robuftes,  &  dans  les  plus  grands 
animaux.  Par  là  même  tout  ce  qui  for¬ 
tifie  i  comme  l’exercice ,  les  reniedes 
toniques  &  l’âge  diminuent  l’irritabilité 
&  fervent  de  préfervatif  contre  cette 
trop  grande  mobilité  (p').  Plus  ils  ont 
d’irritabilité,  &  plus  auffi  l’on  voit 
croître  les  animaux  encore  jeunes  (q). 
De  même  le  défaut  d’irritation  apporte 
beaucoup  d’incommodités  aux  vieillards. 
Mais  les  effets  de  l’irritation  ne  dépen¬ 
dent  pas  uniquement  de  l’irritabilité  des 
parties,  ils  participent  de  la  caufe  ,  qui 
l’excite. 

Il  eft  certaines  acretés  ,  qui  irritent 
d’avantage  les  inufcles.  Ces  acretés  pro- 
duifent  le  même  effet  fur  le  cœur, 
comme  auffi  la  force  &  l’abondance  du 
fang.  C’eft  là  où  quelques  perfonnes 
trouvent  la  caufe  des  fievres  (  r  ).  L’on 
comprend  de  tout  cela,  comment  les 
Médecins  peuvent  augmenter  le  mou- 
vc- 

Cjp»  )  G  O  R  T  K  R  de  ntobil.  in  ccwnpend.  &  i* 
fyji.  praxeos,  S  w  i  e  T  E  N  Comm.  loO** 
■*  Y  D  E  N  H  A  M  ,  <&C. 
iq  )  Haller  lin  pbyf.  24g. 

(r)  Haller  lin.  pbyf.  i jg.  Boerhaat* 
m  aph.  i.  J 7 7. 
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vement  en  augmentant  l’irritation  j  & 
comment  au  contraire  ils  peuvent  en 
reprimer  la  violence  en  tempérant  la 
force  du  fang,  &  en  adouciflant  fon 
acretd. 

VII.  Quoique  l’irritabilité  fubfîfte 
encore  quelque  tems ,  après  que  l’on  a 
coupé  les  nerfs,  il  eft  cependant  pro¬ 
bable  ,  que  ces  cordons  la  confervent , 
&  l’augmentent  (  r  ).  Lorfque  l’on  lie 
le  nerf ,  l’irritabilité  diminue,  &  lorf- 
qu’on  l’irrite,  les  parties  auxquelles  il 
aboutit  fe  retirent  (  r  ).  D’ailleurs  les 
animaux  )  qui  font  plus  fenlîbles  9  font 
auffi  p*us  irritables  ,  &  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux,  que  les  fenfations  ne  viennent 
des  nerfs.  Les  narcotiques  empêchent 
le  fentiment  9  &  ils  étouffent  l’irritabilité. 
Enfin  il-  eft  connu,  que  les  mouve- 
niens  de  l’ame  troublent  beaucoup 
le  mouvement  du  cœur.  11  paroie 
par  là  que  les  efprits  animaux  ou 
tout  autre  fluide ,  qui  feparé  dans  le 
cerveau,  &  tranfmis  par  les  nerfs  , 
cer- 

(f)  C’eft  le  fentiment  de  M.  de  Villars* 
dans  ime  thelê  nouvellement  fouteuue  à 
t’aris. 

(>)  H  A iis  a,  tUii;  II. 
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conferve  là  mobilité  des  parties,  fe 
jettent  en  plus  grande  quantité  dans  les 
parties,  où  il:  y  a  aétuellement  plus  d’ir¬ 
ritation.  On  peut  comprendre,  de  là, 
pourquoi  la  coftion  des  alimens  &  la,, 
refpiration  fe  trouvent  empêchées,  quand 
on  lie  la  huitième  paire  des  nerfs  (m). 
On  voit  encore  ,  pourquoi  les  purgatifs 
acres  détournent  la  trop  grande  vio¬ 
lence  des  humeurs  de  certaines  parties, ^ 
pour  les  tranfporter  dans  d’autr®.,  Le 
îbmmeil  &  le  froid  nous  alTaillent  d’or¬ 
dinaire  après  le  repas ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  efprits  fe  portent  vers 
le  ventricule  (m).  Ceux  qui  s’appliquent 
à  l’étude  &  à  la  méditation  immédia¬ 
tement  après  le  repaR,  ne  digèrent  pas 
bîjn  ,.  pareequ’ils  détournent  la  quan¬ 
tité  d’efprits  néeeflaires  pour  cela.  En¬ 
fin  ,  comme  lorfque  l’on  eft  attaqué  de 
la  fievre  ,  la  plus  grande  irritation  a 
lieu  dans  les  parties  animales  9  on  com¬ 
prend  pourquoi  les  opérations  naturel- 


(  «)  H  A  L.I,  ï  R  tiiff.  II.  SqO.  9’  «P* 

l8î.  i8^.  p.  ZZ7. 


w)  Haller  H»,  phyf,  €.  <78.  »■  *' 
l.  $61.  T.  111.  p. 
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les  ne  peuvent  plus  fe  faire,  que  lan- 
guiflamment  (y  ). 

VIII.  L’irritabilité  une  fois  découverte , 
on  voit  s’évanouir  la  prétendue  dilFéren- 
ce ,  que  l’on  mettoit  entre  les  nerfs  vi¬ 
taux  &  les  nerfs  animaux  (z).  La  théo¬ 
rie  des  convulGons,  de  l’ileon,  de  l’inflam¬ 
mation  (a)  &  des  fievres  en  devient  plus 
claire  :on  connoit  mieux  la  force  des  émé¬ 
tiques  &  des  purgatifs  (  «  ■‘'  )  ;  on  comprend 
de  quelle  maniéré  l’opium  &  les  autres 
narcotiques  agiflent  fur  nous  (b  ).  On 
a  expliqué  beaucoup  plus  clairemenr  la 
nature  du  fommeil,  &  les  autres  phé¬ 
nomènes  de  nôtre  corps.  Enfin  on  a  dé¬ 
taillé  d’une  façon  moins  embrouillée  la  ’ 
différence  ,  qu’il  y  avoit  entre  un  corps 
tombé  en  fincope  »  &  un  corps  mort  (  c  ). 
Enfin  l’irritabilité  nous  a  fourni  une 
nouvelle  marque,  pour  diltinguer  les 
plantes  des  animaux.  Les  premières 
n’ont 

(jy)  Sauvages  in  diff.  de  febie  » 
Gorter.  Syji.  prax  §.  <;z.  art.  9. 

(2  )  H  Al  t  ERii.  I.  ad.  §.'6oo. T.  ill.  p. 

(  «  )  V.  Gorter  Chirurg  repur  g.  §.  ^lo. 
(a*  )  Le  Cat  tranfaiî.  pbilof.n  iço. 

(b)  SpROEOEL  exp  circa  vari  a  vene- 
na  in  vivis  animalibus  inftituta. 

(c) 'Winslovv  fur  r incertitude  des 
«gués  de  la  mort  B  u  F  F  o  v  T.  4*  de  la 
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n’ont  abfoluraent  aucune  irritabilité  ■ 
fi  vous -en  exceptez  la  fenfîtive  (  )  qu 
tient  le  milieu  entre  les  animaux  &  les 
végétaux,  félon  le  fentiment  de  plu, 
fieurs  perfonnes  (  e). 

IX.  Mais  l’irritabilité  eft-elle  une 
propriété  relative  ?  Une  partie  qui  eft 
irritée  par  un  corps,  le  fera-t*  elle  moins 
par  un  autre ,  qui  aura  cependant  plus 
de  force?  Y  a  t-il  quelque  rapport  en¬ 
tre  les  menftrues  &  l’irritabilité,  de  fa¬ 
çon  que,  comme  les  corps  ne  fe  diflbl- 
vent  que  par  des  déterminés  menftrues, 
il  n’y  ait  auffi  qu’une  partie  du  corps  des 
animaux  ,  qui  puilTe  être  irritée  par 
certains  corps  (  /  ).  H  y  a  bien  des 
chofes  qui  paroiffent  appuyer  cette  opi¬ 
nion.  M.  HALLERa  obfervé 
que  l’efprit  de  nitre  n’irrite  point  le 
cœur  ,  tandis  que  le  faftg,  l’air,  le  lait 
& 

(d)  Haller  diff.  i.  p.  87. 

(  e  )  Erhdle  des  êtres  crées  de  M.  S  ü  ^ 
K  ï  R  traduit  par  M.  F  o  R  M  e  Y  p.  Idée 
d’une  é.  belle  dans  les  êtres  naturels  dciis  le 
traité  dlafedologie  par  M.  B  on  ne  T- 
(/)  d  ISS  O  T  dll’c.  prél  p.  54.005- 
»ENDYK$.47-&S8.HALLERdiir.I.p- 
76. 

^  )  1.  c.  Il  l’irrite  moins  efficacement 
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&  les  corps  les  plus  doux  n’ont  pas 
de  peine  à  produire  cet  elïèt,  lorfqu’on 
les  applique  à  lafuperficie  intérieure  (h'). 
Les  venins  les  plus  violens  produifent 
un  mouvement  dans  le  cœur,  qui  ne 
s’étend  pas  au  delà  de  l’endroit  irrité, 
&  qui  dure  peu  (O  »  ^  ils  ne  pro¬ 
duifent  pas  tant  d’effet  fur  la  veffie 
urinaire  ,  que  l’urine  même  (  IQ  ,  pour 
les  autres  nerfs  ,  à  peine  les  irritent-ils 
j  (  /  ).  Mr.  H  A  L  E  s  a  éprouvé 
qu’en  jettant  de  l’eau  de  nitre  fur  les 
arteres  ,  on  ne  produi&it  point  de 
convulfîons;  tandis  que  l’eau  commune 
les  occafionne  (  m).  L’eau  tiede  exci¬ 
tera  fouvent  des  vomilfemens.  Le  cro¬ 
cus  metallorum  ,  que  l’on  peut  appli¬ 
quer  fur  les  yeux  &  fur  les  playes, 
eft  un  vomitif  très  violent,  quoiqu’on 
!  n’en 

(ib)M.  CAtDAiîi  conclut  fort  jufte- 
I  ment,  que  les  ofcillations  d’un  cœur ,  qu’on  a 
arrache  viennent  de  l’adlion  de  l’air  extérieur, 
puifqu’elles  cefl'ent  dans  le  vuide.  Lettre  1.  à 
M,  Haller. 

I  (O  Là  même,  ,  . 

’  (  ^  )  Là  même  p.  250. 

O  ■)  Là  même  p.  44. 

(tn)  Hamajîat.  exp.  21.  n«  1. 

Tome  m.  N 
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n’en  prenne  qu’une  petite  dofe  (  »  ). 
L’opium  eft  épifpaftique  ,  lorfqu’on  l’ap¬ 
plique  fur  la  peau  (  0  )  ,  il  éteint  l’irrl- 
tabilité  dans  les  mufcles  fujets  à  l’a-' 
me  ,  fans  qu’il  produife  aucun  effet 
fur  ceux  de  l’autre  efpece  (  p  ).  On 
poürroit  rapporter  une  foule  de  cas 
pour  appuyer  ce  fentimeiit.  Il  parolt 
que  l’adion  des  remedes  fur  certaines 
parties  plutôt  que  fur  d’autres  »  vient 
de  cette  irritabilité  particulière.  On  fait 
que  les  émétiques  &  les  purgatifs  ,  ap¬ 
pliqués  fur  la  peau  ,  infinués  dans  les 
veines,  &  introduits  dans  quelque  ca¬ 
vité  du  corps  des  animaux ,  quelque¬ 
fois  même  fimplement  portés  au  nez {q) 
provoquent  les  évacuations  par  le  haut 
&  par  le  bas.  On  n’ignore  pas  »que  les 
cantharides  appliquées  fur  la  peau  ,  ou 
prifes  par  la  bouche,  ne  provoquent  pas 


(  «  )  B  O  e'  R  H  A  A  V  E  in  prælecl.  ad  ÿ.  ii4i' 
T-  ç.  p.  S07. 

>?(o)  Idem  inpræled.  §.  59  i.  ad  verbum 
aromatibus’  T.  III.  p.  25?. 

C/»  )  H  A  L  LE  Rdiff.  p.  54.  Sj.  Sp  RO  E  GE  t 


^  (  ^)  H  A  L  LERin.  c.  ad.  §.  421.  Cl.  Fa>'* 
ton  dijf.  amt.  I.  H  A  R  V.  de  mot  cord.  p- 
7 1 4.*  1 7  S  •  Sauvage  s  diff.  de  act  rtmed.  mai- 
part. 
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le  vomiflement ,  mais  qu’elles  agiflent 
fur  les  conduits  de  la  feraence  &  de 
l’urine  (y).  On  voit  tous  les  jours  > 
j  que  le  mercure  eft  propre  à  operer  la 
'  falivation  ,  plus  qu’aucune  autre  fécré* 
tion.  Ne  pourroit-on  pas  même  attri¬ 
buer  à  cette  irritabilité  particulière,  le 
rapport  qu’il  y  a  entre  les  parties  dou¬ 
bles  ,  que  M.  Haller  attribue  à 
la  reflèmb'ance  du  méchanifme  ,  qui 
'  fait,  que  les  mêmes  caufes  produifent 
fur  elles  les  mêmes  e&tsis). 

X.  Non  feulement  nous  penfons  , 
que  des  parties  différences  font  diffé- 
I  remment  irritables  j  mais  il  eft  proba- 
I  ble ,  que  l’irritabilité  d’une  même  par¬ 
tie  différé  dans  diffci  eus  individus.  On  le 
voir,parce  que  certains  alimens  font  utiles 
^certaines  perfonnes,  pendant  qu’ils  font 
pernicieux  à  d’au  res  comme  cela  eft  ordi- 
I  naire  du  lait  &  du  fromage  (  ^  ).  11  y 
N  Z  a 

(y)  OoSTERDIKl.  C.  HAEtER. 

p.  ^o.  6x. 

(O  Lm.  phyf. 5.  îîç. 

1  (^  )  rvi.  D  O  N  A  T  I  célébré  Piofeffeur  en 

I  hiftoire  naturelle  &  en  botanique  dans  cette 
Univerilté ,  m’a  raconté  une  très  belle  ob- 
lervation,  q  jl  a  fa'te  fur  un  homme, 
jui  peut  md  ',  er  isns  aucunes  fuites  du 
huit  de  U  Daîuia,  &  la  plante  de  Bel- 
/  *aaona ,  ou  les  plus  violens  narcotiques 
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a  même  des  perfonnes  ,  qui  trouvent 
agréables  des  odeurs  ?  qui  en  incommo- 
dent  d’autres.  Les  odeurs  delagreables  ( 
calment  quelquefois  les  convulfions 
qui  viennent  de  la  mobilité  j  tandis  que 
d’autres  fois  les  odeurs  agréables  les 
ont  foulagées  (  m  ).  Par  là  même  les  l 
Idiofyncralîes  fi  fameufes  dans  la  me-  | 
decine  ,  mais  en  même  tems  fi  peu  I 
entendues  ?  paroiflènt  appartenir  à  l’irri» 
tabilité  (  3C  ).  Enfin  ce  qui  eft  un  poi-  t 
fon  pour  une  efpece  d’animaux  eft  un 
aliment  pour  l’autre  ,  ou  même  un  re- 
mede  ;  la  ciguë  eft  funefte  à  l’homme  (y  )|, 
c’eft  la  pâture  des  chevres  :  le  geniè¬ 
vre  eft  faiii  pour  les  hommes  (2).  j 
tandis  qu’il  tue  les.  poules  :  l’ellebore 
blanc  fert  d’aliment  aux  cailles  ,  mais 
c’eft  un  poifon  pour  l’homme  :  Ifis 
amandes  ameres,  qui  font  un  poifon  pont 
la  plupart  des  oifeaux,  nous  font  agréa*  , 
blés  utiles.  Les  chiens  mangent  j 
impu- 

(k)Roma2.  de  rtiorb.  artif.  p.  8.i> 

(  ar  )  T  I  s  s  O  T  p.  20. 

(jy)  Boerhaave  Orat.  de  Medic.  honor.  I 
Servit,  p.  112.  poft.  Chem,  edit 
Paris  5  Mead  de  venen. 

( ,»  )  Lin.  Flor.  Oeconom. 
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impunémenc  ia  jufquiane  &  les  autre® 
narcotiques ,  taudis  que  la  plus  petite 
dofe  incommode  beaucoup  les  hom¬ 
mes  (  a  ).  Les  poifons  produifent  une 
inflammation  &  excitent  des  convul- 
fionsi  la  plupart  des  narcotiques  dé- 
truifent  l’irritab.lité  &  caufent  ainfî  la 
j  mort  ;  ainfî  nous  pouvons  conclure  de 
I  toutes  les  obfervations ,  que  nous  ve- 
I  nous  de  rapporter  ,  que  les  animaux 
ne  font  pas  tous  également  irritables. 
Si  l’irritabilité  varie  dans  la  même  par¬ 
tie  de  deux  individus  differens;  fî  elle 
n’eft  pas  la  même  dans  diverfes  parties 
du  même  individu  ,•  fi  elle  eft  differente 
I  dans  differens  individus  de  la  même 
efpecej  fî  elle  différé  dans  les  diverfes 
efpeces  d’animaux  i  on  voit  que  M. 
Haller  eft  bien  fondé  à  dire  (  ^  ) 
qu’il  faut  peu  compter  fur  les  dro¬ 
gues  chimiques  j  mais  qu’il  vaut  infi¬ 
niment  mieux  éprouver  l’irritabilité  , 
N  3  par 

1  («)  Èxp.  circa  varia  venena in  vivisani- 

inftit.  Gottingæ  175?.  $.  14.  &feqq. 

(6)  Diff.  p.  zso* 

! 
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par  des  opérations  méchaiiiques  ;  quoi¬ 
que  la  première  méthode  foit  très  pro¬ 
pre  à  nous  faire  connoitre  les  effets» 
que  produifent  differeas  corps,  fur  di¬ 
vers  animaux.. 
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Monsieur, 

P  Lus  on  a  fa't  de  progrès  dans  lesf 
Iciences ,  plus  on  eft  porté  à  re¬ 
garder  favorablement  s  &  à  foutenir  ave® 
bonté  ceux ,  qui  paroiflent  animés  du 
délîr  de  tenir  la  même  route,  malgré 
les  difficultés  &  les  longueurs ,  qui  pou- 
roierit  les  rebuter  ,  malgré  la  néceffité 
reconnue  de  l’application ,  &  de  l’in- 
duftne ,  lans  lefi^uelles  on  l’entrepren- 
dro.&  vainement.  Entieiement  ignoré  de 
vous  &  de  la  République  des  Retires, 
je  n’aurois  pas  pris  la  liberté  de  vous- 
adreiier  ces  obfervarions  >  fi  la  con- 
noiflance  de  votre  bonté  prévenante  n® 
m’avoit  ralfuré. 

Vos  ouvrages  ,  Monfieur  ,  ont  faîtr- 
connoitre  au  public  votre  favoir  diC- 
tingué  ,  &  l’étendue  de  vos  cônnoiC^ 
fances.  Ils  ont  contribué  ,  plus  que 
C-ux  de  tous  les  auteurs,  qui  ont  écrit 
avant  vous  ,  à  répandre  du  jour ,  fur 
tous  les  fujets  d’Anatomie,  de  Botani¬ 
que  &  de  Phyfiologie.  Ils  ont  parti¬ 
culièrement  enrichi  la  pratique  d’une 
fiiuie  de  remarques  utiles. 

N  9  J® 
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Je  me  flatte  que  l’Üluftre  Préficteut 
de  la  S^)cie  é  Royale  de  Gottingiie  ne 
rejettera  pas  ce  foible  récit,  de  q.'jefques 
obfervations  ,  que  j’ai  faites  après  avoir 
îai  les  mémoires  ,  qu’il  préfeitta  à  eette 
célébré  Société  Vous  connoiirez,  Mon» 
jfleur,  la  lufteife  du  caifomiement  des; 
plus  grands  Fhilofophe*;  ,  qui  font  peu, 
ou  point  de  cas  de  l’autorité,  lorfqu’il 
s’agit  de  ,  fujets  phyfiques  »  qui  Cnit  à; 
la  portée  des  obfervations  d’un  œil  at¬ 
tentif  Ils  veulent  que  des  expériences 
répétées  avec  foiti:  nous  fervent  de  gui¬ 
des,  pour  arriver  à.  la  connoiflance  de; 
la  vérité.  Elles  feules  peuvent  les,  fatis- 
faire;  ^lles  feules  peuvent  les  perfua- 
der  &  mériter  leur  alfentiment.  Cepen¬ 
dant  ils  rt’ignoreiit  pas combien  il  efl 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impofliblB»? 
de  rendre  raiCon  de  dii£;rens  faits.. 

.  Déterminé  par  ces  conlîderations,) 
vous  vous  êtes  p.î'oporé  M„  d’examinsf 
avec  toute  l’exaditude ,.  &  toute  la  pé^ 
nétration  ,  dont  vous  êtes  capable  ,  quai» 
ques  propoltcions  fur  dliïerentps  parties 
du  corps  d"S  animiux.  Il  vous  efl  ar¬ 
rivé  la  même  ch ‘fe,  qu’à  plu  leurs  In¬ 
venteurs  avant  vous.  Les  fe  is  biem 
dirigés  vous  ont  découveri  >  combien  fa 
fonl 
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font  trompés  ceux ,  qui  ont  effaye  de 
traiter  ces  matières  uniquement  par  le 
raifonnement. 

Dans  un  fiecîe  auffi  éclairé ,  le  plusî 
petit  écolier  en  Philofophie,  fait  com¬ 
bien  on  s^écarteroit  de  la  vérité  ?  enl 
Anatomie  &  en  Phyfîque ,  fî  pn  s’éloi* 
gnoit  tant  foit  peu  des  obfervations 
exades  &  fcrupuleufes.  ün  de  nos  plus 
grands  Poetes  ,  qui  vivoit  dftis  un 
tems  ,  où  la  phyfique  étoit  encore  dans 
l’enfance?  bien  éloignée  de  la  perfec¬ 
tion  ,  qtfelle  a  atteint  de  nos  jours  ÿ 
un  de  nos  Poetes  ,  dis- je  ,  àvoit  bien 
fenti,  que  dès  que  les  hommes  ne 
font  pas  conduits  par  les  fens  dans  la 
rechf  rche  de  la  vérité  ,  ils  fe  trompent 
facilement ,  &  que  la  raifon  a  les  ailes 
bien  courtes,  lorfqu’elle  veut  cheichei: 
d’elle  même ,  fans  les  confulter. 

El  a  foirife  alquanta  j  e  poi  s’egli  erra 

L’opinion  ,  mi  difle  ,  de’  mortali , 

Dove  chiave  di  fenfo  non  dilTera  , 

Certo  non  ti  dovrien  punger  gU  ftrali 

D  ammîrazione  ornai  :  poi  dietro  a’  fenil 

^  ®di  >  che  la  ragione  ha  corté'  i’aliv- 

N  6  îî» 
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Si  !  cette  raifon ,  refTerrée  d'ans  fe& 
piftcs  bornes  >  ne  pafloit  jamais  au 
delà  ,  fi  elle  n’afpiroit  pas  à  apperce- 
voir  les  objets  plus  diftia<aemeiit que 
aotre  foib;c  vue  ne  le  permet.,  on  ne 
liroit  pas  un  fi  grand  nombre  d’hipo- 
■^efes  ,  qu’on  a.  mifes  au  jour ,  pour 
expliquer  les  phénomènes  de  la  nature. 

Lorfqu’on  examine  avec  quelque  foin 
les  pwDductions  de  ce  genre  ;  lorfqu’on 
les  compare  avec  les  obrervations ,  que 
l’on  fiiit  chaque  jour,  on  apperqoit  | 
alors,  qu’elles  font  vaines  &  infoute* 
fiables.  I 

Et  pour  ne:  pas  m’écarter  dii  fujet  | 
de  certe  lettre ,  on,  n’auroit  certaine*  j 
ment  pas  imaginé,  qu'il  y.  eut  dans 
la  dure  mere  &  dans  les  tendons  des  j 
branches  nerveufes*.  On  n’auroit  pas 
©ru  aopercevoir  des  chofes,  qui  I 
été  cachées,  jufqu’ici  à  des  yeux  atten- 
tifs &  auflî  clairvoyans  r  que  les  vô¬ 
tres  ,  &  à  ceux  d’une  foule  d’ârtiftes»-  | 
qui  fe  font  dîilingués  dans  l’anatomie* 
Je  ne  me  fuis  jamais  flatté  de  pou¬ 
voir  découvrir ,  ce  que  vous  n’avez  pas  | 
apperqu ,  ou  ce  qui  a  échapé  à  des 
perfonnes  ,  accoutumées  à  examiuef 
avec  un  foin  particulier  les  ouvrages 
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de  la  nature.  Mais  la  curiofité,  que 
j’ai  touiours  eue,  de  connoùr;  la  ftruç- 
ture  du  corps  humain  ,  &  l’ardent  dé- 
üvf  qui  m’anima  conllamment  à  m’aC> 
furer  de  la  vérité,  m’ont  fait  eflaycr 
plus  d’une  fois,  fi  je  ne  pourois  point 
trouver  quelques  uns  de  ces  ne  fs. 
Toutes  mes  rech  rches  n’ont  produit, 
d’autre  fruit ,  que  celui  de  me  con¬ 
vaincre ,  qu’il  m  écoit  impolfib  e  de  voir 
le  plus  petit  nerf,  qui  pénétrât  jufqu’à 
la  fubttance  du  tendon  d’Achille ,  ou 
jufqu’à  la  dure  mere.  Il  y  a  eu  ce¬ 
pendant  des  gens  -,  qui  ont  été  furpris 
de  la  nouveauté  de  votre  filtéme ,  & 
des  expériences  de  M  C  A  S  t  r  L  l  ,  de 
M.  Zimmermann,  &de  quelques 
auteurs,  qui  ont  éré  vos  difciples,  ou 
qui  ont  adopté  vos  idées,  parcequ’ils 
les  ont  trouvées  conformes  à  la  vérité. 
Ces  gens  là  n’imt  pu  fe  pe’-luader  que 
la  dure  mere ,  le  péricr  ne  ,  le  périofie, 
les  ligamens  &  les  tendons  fulTeut  inr 
fenfibles,  comme  vous  l’avez  écit.  Bieb 
que  ce  foient  des  hommes  célébrés  , 
qui  parlent.;  le  meilleur  parti  dans  ces 
fortes  de  cas  eft  de  douter.  On  ne 
peut  que  louer  un  homme  ,  qui  cher¬ 
che  à  fe  convaincie  par  l’expérience  de 
la 
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la  vérité  fie  ce  qu’ils  ont  dit.  Dans 
ces  rechetLhes ,  on  doit  fuivre  la  na¬ 
ture  pas  à  pas  liins  paffion  ,  mais 
furtout  fans  prévenrii-n,  pour  les  opi. 
nions  ■»  que  Pon  avoit  adoptées  précé¬ 
demment 

Je  ne  rne  méconnois  pas  au  point 
de  pré  fumer  ,  que  je  puilTe  décider  une  i 
quelHon  auffi  délicate  ,  que  celle  de  1 
favoir  ^  Il  telle  ou  telle  partie  de  notre 
corps  eft  fenfibie ,  ou  fi  elle  ne  Peft  , 
pas.  Je  fais  fans  contredit  beaucoup  de 
cas  des  excellentes  obfervations ,  par 
lefquelles  vous  avez  démontré  la  der-  ' 
niere  de  ces  propofi  ions.  Mais  je  n’o- 
fe  pas  m’oppofer  ouvertement  au  fen-  , 
timent  des  perfoniies  célébrés»  quiibu-  ‘ 
tiennent  Pàutre  parti. 

Je  me  contenterai'  donc-,  Monfieur, 
de  rapporter  ici»  ce  que  j’ai  oblérvé  | 
avec  quelques  autres  gens  de  Piut  Je 
Pentreprens  avec  d’autant  plus  de  plai*  • 
fir.  que  je  fouhaitois  de  pouvoir  V‘>uS 
alFurer  moi  même  de  Pexaélitude  &  de 
lu  vérité  de  ces  expériences. 

E  X  P.  L 

Le  cinquième  Novembre  de  Pan-nee 
paiiée  > 
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pafT^e ,  un  maqon  nommé  M.  Rama 
de  Graglia,ÎLgé  de  38  ans,  reçut  un 
coup  de  pierre  à  la  tèce.  Elle  étoïc 
tombée  de  la  hauteur  d’environ  la 
pieds ,  &  elle  l’avoit  atteint  vers  le  • 
milieu  du  fommet  de  l’os  pari  ta  1  ,  du 
coté  droit.  Les  premiers  fimptomes  ne 
furent  pas  violons.  On  ne  décou vroit- 
dans  la  partie  attaquée  ,  qu’une  (Impie 
contufion,  &  une  petite  écorchure  de 
la  peau.  Le  tempéramment  vigoureux 
de  l’ouvrier  ,  &  la  nécelïîté  de  fe  pro¬ 
curer  dequoi  vivre,  furent  caufe ,  qu’il- 
continua  à  travailler  pendant  quelque 
tems ,  fans  faire  attention  à  fon  mal. 
On  ne  put  l’en  détourner ,  que  lors 
qu’il  fit  attaqué  d’une  douleur  de  tète, 
&  d’une  fievre,  qui  le  contraignirent 
enfin  à  chercher  un  aille ,  dans  l’hô¬ 
pital  de  St.  Jean  Buptifte. 

M.  André  V  e  R  N  A  ,  mon  coufin  , 
premier  Chirurgien  de  cet  hôpital  ,  vi- 
fîca  le  malade.  Il  lu;  trouva  une  pe- 
fanteur  de  tète.  La  contuiiorj  s’étoît 
étendue.  Il  avoit  une  douleur  aîgué, 
^ans  l’endroit  v  que  la  brique  avoit 
frappé.  Ces  maux  étoient  accompagnés 
d’une  fievre  alfez  violente.  Déterminé 
par  ces  obfec\rations  ,  M.  V  e  R  »  a  fi:t 
une 
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une  incinon  cruciale ,  fur  la  peau  & 
fur  la  niembii-iie ,  qui  couvre  l’os , 
afia  de  le  découvrir  mieux,  &  d’etn- 
pècher  par  là  ,  que  cette  membrane  ne 
fe  retirai  inégalement,  comme  cela pou- 
voit  arriver,. 

Lorfqu’il  eut  découvert  l’os ,  il  api 
perçut,  qu’il  étoit  un  peu  feié.  Il  ap¬ 
pliqua  les  apoaieiis  convenables  ,  &  il 
ordonna  plufieurs'  faignées ,  quelques 
lavemens  ,*&  une  nourriture  fort  lé¬ 
gère.  Ces  remcdes  ne  produifirent  au¬ 
cun  changement  chez  le  patient.  M. 
Verna  craignit  alors,  que  la  caufe 
ne  fut  cachée  deffous  l’os,  &  il  peiifa 
qu’il  falloir  paifer  à  l’opération  du  tré¬ 
pan  ,  pour  elfayer  tous  les  moyens  de 
foulager  le  bleiTé.  ,  11  me  fit  dire  de 
vifiter  le  malade  le  jour  fuivant,  &de 
lui  feire  l’opération ,  au  cas  qtie  fç  ju- 
gealfe,  qu’elle  convint  Je  le  vis  avec 
M.  B  A  LDI,  Chirurgien  de  l’Univet*^ 
ficé  Royale,  &  ailittant  de  l’hôpit  !• 
Nous  étions  accompagnés  de  plufieurs 
autres  Chirurgiens,  &  d’un  grand nont* 
bie  d’Etudians.  Je  voulus  d’abord  m’af- 
furer,  fi  le  patient  étoit  dans  fon  bon 
feus.  Je  ne  touchai  point  l’appareil  , 
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de  juger  &  de  fentir.  Pofté  vis-à-vis 
de  lui,  &  le  regardant  en  face,  je  lui 
demandai  d’abord  ,  s’il  favoit  bie^i  dans 
quel  lieu  iï  étoit  ?  Il  me  répondit , 
qu’il  étoit  dans  un  lit  de  l’hôpital  de 
St.  Jean.  Je  lui  demandai  pourquoi  il 
y  étoit  ?  Il  me  répondit ,  qu’il  y  étoit, 
pour  être  guéri  des  violentes  douleurs 
de  tête  ,  qui  lui  venoient  d’une  brique, 
qui  lui  étoit  tombée  deffus.  Je  lui  de¬ 
mandai  s’il  îe  fouvenoit  ,  dans  quel 
lieu  il  étoit,  lorfqu’il  avoit  requ  le 
-^coup.^  Il  répliqua,  qu’il  étoit  debout, 
&  qu’il  traVailloit  au  fondement  d’une 
muraille.  Je  lui  demandai  encore ,  de 
quelle  hauteur  la  pierre  étoit  tombée  ? 
Il  fe  hâta  de  repartir  ,  qu’elle  étoit 
tombée  à  peu  près  de  la  hauteur  de 
deux  fois  les  rideaux  du  lit  ^  dans  le¬ 
quel  il  étoit.  Toutes  ces  reponfes  proii- 
voient  fans  doute,  que  le  malade  n’a- 
ypit  rien  perdu,  par  rapport  à  l’ouie , 
ou  à  la  parole  ?  &  qu’il  étoit  encore 
dans  tout  fon  bon  fens.  Je  me  con¬ 
vainquis  auffi  ,  que  la  vue  étoit  en 
auflî  bon  état.  Il  ferma  alternative- 
iRent  l’un  des  deux  yeux,  &  je  le 
Pyiai  de  me  dire  la  couleur  de  mon 
^ifage ,  celle  de  mon  habit ,  &  celle 
des 
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des  autres  objets  ,  qui  l’environnoient 
ou  de  ceux  que  je  faifois  paroitre  fuc- 
ceffivement  devant  lui.  Il  diftingua  tout 
fort  bien.  Il  m’en  rendit  compte  avec 
exadlitude  »  en  m’aflurant ,  qu’il  ne  fe 
fentoit  aucune  incommodité  furies  yeuxj 
excepté  une  .  forte  de  pefanteur  fur  les 
fourcils.  Convaincu  à  n’en  pouvoir 
douter  »  de  la  bonté  des  feus  &  de  la 
raifon  du  patient ,  je  levai  l’appareil. 

Le  milieu  de  l’os  étoit  un  peu  livide. 
Je  remarquai  la  petite  fêlure ,  que  mon 
coufîii  avoit  auffi  obfervée.  Il  me  vint 
dans  l’idée ,  &  je  crois  que  je  ne  me  troin- 
pois  pas  ,  que  la  violence  du  coup  avoit 
rompu  quelque  petit  vaiffeau ,  dont  le 
fang  s’étoit  répandu  fous  l’os  ,  ou 
fous  la  dure  mere.  G’étoit  peut  être 
cette  elFuGon  ,  qui  occafionnoit  des 
fimptomes  fi  opiniâtres ,  &  fi  dange¬ 
reux.  Pour  chercher  tous  les  moyens 
de  remettre  le  malade  dans  un  état 
fuppprtable ,  il  me  parut ,  que  le  meil¬ 
leur  parti  étoic  de  fuivre  le  confeil  de 
M.  V  fc  R  N  A  ,  Si  qu’on  ne  pouvoît 
rien  fane  de  mieux ,  que  d’en  venir  à 
l’opération  du  trépan.  Pour  cela  j’oU" 
vris  dans  un  des  coins ,  les  tégumens» 
&  la  membrane  qui  couvr oient  l’os , 
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afin  de  faire  plus  facilement  l’opéra¬ 
tion,  &  afin  que  la  couronne  du  tré¬ 
pan  ne  put  pas  toucher  dans  quelque 
endroit  les  bords  de  la  peau.  J’appli¬ 
quai  la  couronne  armée.  Lorfque  l’os 
fut  coupé ,  &  que  j’eus  fuflfifamment 
ouvert  le  paffage,  j’otai  la  piramide. 
Je  continuai  fort  lentement  l’opération, 
non  que  l’os  fut  d’une  épaiffeur  extra¬ 
ordinaire  ;  mais  pour  ne  pas  introduire 
trop  avant  d’un  coté ,  ou  d’un  autre , 
les  dents  de  la  couronne ,  &  en  parti¬ 
culier  pour  examiner  avec  foin,  fi  le 
malade  avoit  quelque  fentiment  de  dou¬ 
leur.  Lorfque  l’os  fut  fcié  avec,  ces 
précautions  ,  Sc  que  l’on  eut  enlevé  la 
partie  coupée ,  j’y  introduifis  prompte¬ 
ment  le  couteau  lenticulaire ,  non  feu¬ 
lement  pour  Oter  toutes  les  petites  par¬ 
ties  de  l’os  ,  mais  pour  en  détacher  en¬ 
core  un  peu  à  l’entour  de  la  dure  mere. 
Cela  fait  je  couvris  immédiatement  l'ou¬ 
verture  de  l’os ,  &  toute  la  playe  , 
pour  empêcher  toute  communication  de 
l’air,  &  pour  lailfer  le  malade  en  repos 
pendant  quelque  tems. 

Peu  après  je  le  vifitai ,  une  fécondé 
fois.  J’examinai  s’il  ne  s’étoit  point 
am^fle  quelque  humeur  fur  la  dure  me- 
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re.  Je  vis  rien:  je  ne  pus  pas 
même  appercevoir,  qu’il  y  en  eut  eh. 
tre  les  deux  membranes ,  que  nous 
nommons  pie  mere  &  du  e  mere.  Cette, 
derniere  étoit  dans  fon  état  naturel: 
elle  avoit  la  couleur  &  la  çonfîftance 
légitime  :  on  n’y  appercevoit  pas  la 
moindre  altération.  Je  puis  aflurer  cela 
avec  cette  certitude  ,  qui  naît  d’une  lon¬ 
gue  expérience  dans  les  opérations  de 
Chirurgie  &  d’Anatomie.  Il  me  parut 
que  cette  occafion  éroit  favorable  pour 
vérifier  l’expérience  que  vous  avez  faite 
Monlleur,  fur  l’infenfibilité  de  cette  mem¬ 
brane. 

N’attribuez  pas,  je  vous  prie,  à  au¬ 
cune  indifcretion ,  au  manque  de  foin, 
ou  à  la  cruautéjl’idéeî  qui  me  vint  de  tou¬ 
cher  la  dure  mere  du  malade  avec  une 
épingle.  Je  la  touchai  fort  légèrement  avec 
la  pointe.  Le  patient  ne  s’en  apperçut 
point.  Je  gratai  encore  fort  légèrement, 
cnfuite  avec  un  peu  plus  de  force  ,  ü 
ne  fit  aucun  mouvement ,  qui  marquât 
de  la  douleur  ,  Sc  je  n’apperqus  aucune 
marque  d’irritabilité,  ni  de  fentimeiit. 
Je  ne  voulus  point  me  fier  à  mes  ob- 
fervations ,  bien  que  je  les  eufle  faites 
devant  plufieurs  perfonnes.  Je  remis 
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répingle  à  M.  B  A  l  D  i ,  qui  toucha  » 
tout  comme  moi ,  la  dure  mere  &  qui 
régratigna  ,  comme  je  l’avoi-s  fait.  Ce¬ 
pendant  je  confidervjis  attentivement  le 
malade;  je  lui  adreflai  même  quelques 
queftions,  pendant  que  M.  B  A  LDI 
operoit  ;  il  me  répondit  fort  tranquille¬ 
ment  ,  fans  faire  aucun  mouvement , 
qui  marquât ,  qu’il  appercevoit ,  qu’on 
le  touchât ,  ou  qu’il  reflèntit  aucune 
douleur.  L’opération  faite ,  félon  les 
règles  de  notre  art,  ne  produilltpas  les 
effets  }  que  j’aurds  attendu  ,  auffi,  bien 
que  mon  coulîn ,  &  tous  les  autres 
Chirurgiens.  Les  fimptomes  allèrent  tou¬ 
jours  en  augmentant ,  &  le  malade  mou¬ 
rut  enfin  le  vingtième  du  même  mois. 

L’^vie  de  me  convaincre  ,  Il  on 
avoit  eu  raifon  de  penfer  à  cette  opé¬ 
ration  ,  m’engagea  à  chercher  ,  au  de¬ 
dans  de  la  tête,  la  caufe  de  la  mort 
de  cet  infortuné. 

Lorfque  j’eus  enlevé  la  dure  mere 
je  vis  les  vailfeaux  de  la  pie  mere  » 
extrêmement  gonflés,  &  après  que  j’eus 
enlevé  cette  mem.brane ,  j’apperqus  beau¬ 
coup  de  pus,  entr’eüe  &  entre  la  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau.  Il  y  en 
avoit  beaucoup  en  particulier  le  long 
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de  rhémifphere  droit  du  coté,  où  il 
s’appaye  fur  la  faux.  Comment  nier 
après  cela  ,  que  lî  l’humeur  a  voit  été 
répandue  entre  la  dure  mere  ^  l’os» 
le  malade  n’eut  pas  été  extrêmement 
foulagé  par  l’opération. 

E  X  P.  I  I. 

Le  deuxieme  Odobre  17^5  î  Cen¬ 
tra  dans  le  même  hôpital ,  Bernard 
Blanchi  de  Sella,  ll.avoit  un  ulcéré  fi? 
nueux,  qui  lui  prenoit  fous  l’os  de  la 
cuilfe  droite,  qui  pénetroit  jufques  fous 
le  tendon  d’Achille,  &  qui  touchoit  à 
l’os  du  talon.  Quelques  unes  de  ces 
parties  étoient  découvertes  &  cariées. 
Pour  panfer  cette  playe  ,  il  falloit  né- 
celfairement  l’ouvrir ,  &  on  ne  pouvoir 
le  faire,  fans  découvrir  une  grande 
partie  du  tendon.  Nous  le  trouvâmes 
fain  &  dans  fon  état  naturel.  Pendant 
le  terns  que  nous  panfîons  le  malade , 
M.  B  A  LDI  Sc  moi ,  nous  lui  plantâ¬ 
mes  une  aiguille  dans  le  tendon  ,  fans 
qu’il  marquât ,  qu’il  fouffrit  »  ou  qu’il 
s’étoit  apperqu ,  qu’on  l’avoit  touché. 
Nous  avons  fait  la  même  expérience , 
chez  M.  le  Dodeur  J.  B.  B  i  a  N  c  h  i> 
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fur  des  lievres  &  fur  d’autres  animaux. 
Il  l’avoue  lui  même,  dans  une  lettre, 
qu’il  a  adrelfée  à  M.  le  Dodeur  J.  B. 
Bassani.  J’ai  vii  quelquefois  ,  dit- 
il,  découvrir  le  tendon  d’Achille  des 
jambes  de  derrière  d’un  lievre,  ou  de 
quelqu’autre  animal  vivant.  Jamais  ils 
n’ont  pouffé  aucun  gemiffement.  Il  n’a 
paru  chez  eux  aucune  altération,  pas 
plus  que  il  on  ne  les  avoit  pas  touché. 

E  X  P.  I  I  1. 

J’ai  fait  ma  troifieme  obrervation , 
fur  J.  Arnaud  de  CajîelmagHQ ,  qui  en¬ 
tra  dans  l’hôpital ,  le  i8.  Décembre  de 
l’année  paifée.  Cet  homme  tomba  de 
la  hauteur  de  24  pieds  ,  &  il  donna  de 
la  tète  fur  des  cailloux.  Il  fe  fit  une 
contufion  à  l’occiput ,  &  un  déchirement 
des  tégumens  propres  à  cette  partie  ,  de 
même  que  de  ceux,  qui  lu  ifont  communs 
avec  le  crâne,  du  coté  de  l’angle  fupé- 
rieur ,  que  forme  l’occîput  avec  l’os 
pariétal  droit.  Le  lieu  où  étoit  la  pla- 
ye  n’annoncoit  pas  ,  q-  ’il  y  eut  aucun 
os  brifé.  Cependant  les  fimptomes,  qui 
attaquèrent  d’abord  lebleifé,  prouvèrent 
dès  le  commencement ,  qu’il  y  avoit  u- 
ne 


312  Lettre 

ne  eiFufion  d’humeur ,  &  une  forte  de 
poids  ,  qui  preffoit  fur  la  dure  mere , 
ou  fur  le  cerveau. 

Je  découvris  la  blelfure  ,  &  le  péri- 
crane,  pour  voir  Ci  je  n’appercevrois 
lieil,  qui  anoncat  quelque  os  brifé. 
Je  ne  découvris  rien.  Je  mis  l’appareil, 
qui  convenoit ,  avec  les  remedes  nécef- 
faires.  Je  fis  plufieurs  faignées  au  ma¬ 
lade.  Au  bout  de  quatre  jours  les  fim- 
ptomes  ne  diminuèrent  point.  Je  fis 
ouvrir  la  veine  jugulaire.  Le  maladé 
fut  un  peu  foulage  ,  mais  non  pas  alfez» 
pour  me  difpenfer  de  le  trépaner  le  jour 
fuivant,  dans  l’endroit  même  où  il  avoit 
reçu  le  coup.  Il  en  fortit  une  grande 
quantité  de  fang  ,  qui  s’étoit  extra vafe 
entre  la  dure  mere  Sc  l’os.  Lorlqiie 
j’eus  bien  nettoyé  cette  partie  î  je  pen- 
fai,  que  l’on  ne  pouroit  pas  m’accuferde 
caprice  ,  d’indifcretion  ,  ou  de  peu  de 
foin  pour  mes  malades ,  fi  je  vérifiois 
l’expérience  que  j'avois  faite  précédem¬ 
ment.  Il  me  paroiffoit,  que  ne  pas 
profirer  des  occafions  ?  pour  faire  des 
expériences,  avec  les  précautions, 
vous  prefcrivez,  Monfieur,  c’étoit  fet- 
mer  les  yeux ,  pour  ne  pas  appercevoit 
la  vérité.  Je  touchai  donc  à  plufieuts 


^  D  E  M  R.  J.  B.  V  E  R  N  A.  3 

i  reprifes  la  dure  mere ,  avec  la  pointe 
d’une  aiguille  :  je  la  piquai  même  fans 
que  le  malade  remuât.  Il  me  racontoit 
pendant  ce  teras  là  ,  avec  beaucoup  de 
feus,  les  circonttances  de  fon  malheur. 
L’opération  fut  inutile  ,  pour  le  patient, 
l  Les  fimptonies  redoublèrent  dès  le  mè- 

I  me  jour  après  midi  ,  de  façon  qu’il 

mourut  le  fur  lendemain.  Je  feparai  le 
j  crâne,  &  voici  ce  que  j’apperçus.  Dans 

I  diiferens  endr-oits,  il  y  avoir  des  gout- 

I  tes  de  fang  fur  la  dure  mere.  Entre 
i  cette  membrane  &  la  pie  mere,  de  même 
que'fur  la  furface  horifontale  du  cerveau, 
il  y  avoic  une  humeur  condenfée  de 
^  couleur  blanchâtre  ,  d  une  certaine  con- 
I  fiftence.  Il  y  avoir  encore  de  cette 
I  matière  fur  les  deux  hémifpheres  ;  mais 
elle  étoit  beaucoup  plus  épailfe  le  long 
du  fînus  longitudinal  fiipétieur  ,  &  en¬ 
tre  la  pio  mere  &  la  faux,  jufqu’aii 
i  corps  calleux.  On  en  voyoit  encore 
I  beaucoup ,  ,  dans  les  ventricules  la¬ 
téraux  du  cerveau.  Lorfque  je  l’eus 
ouvert ,  de  même  que  le  cervelet ,  &  la 
moelle  allongée,  j'appercus,  que  l’os  de 
l’occiput  étoit  rompu.  Détachant  en- 
fuite  la  dure  mere,  de  la  partie  inté¬ 
rieure  de  l’occiput ,  &  le  péricrane,  de 
Tom.  III.  O  la 
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la  partie  extérieure  ,  )’y  découvris  un 

véritable'  ecpiefme.  L’os  étoit  partagé 
en  fept  parties.  La  fradure  commu- 
niquoit  avec  l’enfoncement,  qui  fait  par¬ 
tie  du  trou  déchiré.  Il  fuivoit  la  di. 
redion  de  l’épine  intérieure  de  l’os  oc- 
eipital.  Les  deux  plus  grofles*  pièces  de 
cec  os  étoient  compi  ifes  entre  l’augle 
fupérieur ,  &  la  bifurcation  du  fiiius 

longitudinal.  L’occipital  étoit  rompu 
encore  poftérieurement,  depuis  les  con- 
dyles ,  jufqu’à  fa  réunion  avec  le  tem¬ 
poral.  Dans  les  faces  fupérieures ,  & 
inférieures  ,  cet  os  étoit  auffi  mince , 
que  la  partie  écailleufe  du  temporal. 

Voilà,  Monfieur,  les  obfervations , 
que  j’ai  faites  moi  même.  Je  vais  y 
joindre  quelques  autres ,  qui  m’ont  été 
communiquées  par  des  Chirurgiens.  J’ef- 
pere ,  qu’elles  ne  vous  feront  point  de- 
fagreables, 

E  X  P.  I  V. 

La  première  eft  de  M.  Jofeph  BusA^i 
membre  du  college  Royal  de  Chirurgie» 
&  Chirurgien  de  l’hôpital  Royal  de  St. 
Maurice  &  de  St.  Lazare.  J.  Caverio 
étoit  le  i^om  d’un  jeune  homme,  d’en¬ 
viron 
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viron  17  ans ,  qui  fer  voit  en  qualité 
d’aprentif  maqon.  Le  29  d’Odobre  de 
l’année  paflee^  il  lui  tomba  fur  la  tête 
une  pierre,  qui  l’étendic  fur  le  carreau 
tout  couvert  de  fang.  Ses  compagnons 
le  portèrent  dans  l’hôpital  Royal ,  où 
il  fut  mis  au  lit.  On  lui  ouvrit  une 
veine  au  bras.  Au  moyen  de  cette  o- 
pération  il  revint  à  lui  même.  On  exa¬ 
mina  enfuite  la  playe ,  qui  étoit  fur  le 
derrière  de  la  tête,  vers  le  milieu  de 
l’os  pariétal  gauche.  Les  iiiciflons  fai¬ 
tes  dans  les  endroits  convenables  ne 
découvrirent  aucune  fraélure  ,  &  pas 

même  la  plus  petite  fêlure.  La  diette , 
les  fréquentes  faigaées  &  les  remedes 
topiques  &  univerfels,  fiuent  que  le 
malade  palfa  quelque  tems ,  fans  autres 
fimptomes ,  qu’une  légère  douleur  fixe 
^ns  l’endroit- blelfé.  Au  douzième  jour, 
il  fut  tout  d’un  coup  allai lli  d’un  frilfon, 
j  que  fuivit  la  fievre  &  ralfoupilfcment. 
j  II  n’étoit  cependant  pas  fi  profond,  que 
le  patient  ne  put  repondre  jufte  à  tt»u- 
I  tes  les  queftions,  qu’on  lui  faifoit.  On 
I  renouvella  la  faignée,  mais  inutilement. 
Elle  ne  calma  pas  la  fievre,  <&  l’alfou- 
pilTcraent  continua,  comme  auparavant. 
Ee  chirurgien  foupqonnoit  avecraifon, 
,  O  2  qu’il 
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qu’il  y  avoit  quelque  humeur  répandue 
deflus  ou  delTous  la  dure  mere.  Ainfi 
il  fe  détermina  le  quatorzième  jour  à 
faire  l’operation  du  trépan.  On  fit  une 
ouverture,  en  appliquant  une  des  plus 
vaftes  couronnes ,  &  on  enleva  une 

piece  d’os,  qui  étoit-aflez  épaiffe  &fort 
attachée  à  la  dure  mere.  M.  Bus  an  i 
porta  le  petit  doigt  de  la  main  droite  j 
fur  cette  partie,  &  en  la  preflant  légè¬ 
rement  f  il  fentit  qu’elle  étoit  attachée  ; 
dans  toute  fa  circonférence.  On  de¬ 
manda  dans  cet  inftant  au  malade,  s’il 
fentoit  quelque  douleur  %  il  répondit 
qu’il  ne  fentoit  qu’une  petite  preffion  à  I 
3a  tète.  M.  Busani  piqua  eiifuite  la 
dure  mere,  avec  une  petite  lancette, 
il  en  fortit  tout  d’un  coup  un  fang 
noir  ^  écumeux.  H  demanda  de  nou¬ 
veau  au  malade  ,  s’il  avoit  fenti ,  qu’on 
l’eut  piqué ,  il  répondit ,  que  non.  Le 
Chirurgien  introduifit  par  l’ouverture  | 
faite  avec  la  lancette,  une  tente  d’ar-  i 
gent  cannelée,  dont  la  pointe  n’étoit 
point  aiguë.  Elle  étoit  même  un  ptti 
recourbée.  Il  fit  avec  la  même  lancette  | 
une  incifion  cruciale  à  la  dure  mere. 

A  chaque  coup ,  &  il  en  donna  plus  de 
quatre,  il  demandoit  au  malade  s’ilfe»* 
toit 
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toit  quelque  chofe,  ce  dernier  répliqua  - 
eonftamment  q-ue  non. 

E  X  P.  V. 

.  Voici  encore  quelques  autres  obfer- 
rations  de  M.  Robiîiati. 

Le  15  de  Novembre  de  l’année  der¬ 
nière  ,  un  Gentilhomme  fut  blefle  à  la 
main  de  façon,  que  le  tendon,  qui 
fert  à  étendre  le  petit  doigt  ,  étoit  dé¬ 
couvert.  M.  R  O  B  B  I A  T I  piqua  plu- 
fîeufs  fois  ce  tendon  ,  fans  que  le  gen¬ 
tilhomme  fentit  aueuue  douleur. 

E  X  P.  VI. 

Le  du  même  mois,  Jean  Krau^- 
fiorts  eut  le  pouce  d«chiré  d’un  coup  de 
la  griffe  d’un  tigre.  La  moitié  de  la 
première  falange  foc  emportée,  jufqu’à  la 
moitié  de  la  troiiîeme.  Le  tendon  ex- 
teiifeur  de  ce  doigt  fut  découvert ,  & 
même  une  partie  fut  déchirée.  On  lui 
«oiipa  l’autre  partie  ,  fans  qu’il  s’en  ap- 
perçut. 

E  X  P.  VIL 

Cette  même  année  M.  Rob'biat r 
appellé  pour  v^  ir  un  homme  ,  qui 
®VoIt  éé  piqué  dans  une  faignée  ,  au 
***fcle  biceps»  ou  peut  être  à  quelque 
O  3  nerf. 
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nerf ,  qui  marche  par  deflus  ce  tendon. 
Cette  piquure  avoit  produit  un  étran¬ 
glement  ,  de  façon  que  le  Chirurgien 
fut  obligé  de  faire  deux  inciüons  ,  qui 
découvrirent  le  tendon.  La  vue  de 
cette  partie  le  détermina  à  effayer  ,  ïï 
elle  étoie  fenfible.  Il  fit  quelques  ou¬ 
vertures  ,  qu’il  toucha  plufieurs  fois 
avec  de  l’efpric  de  vin  reélifié.  Le  ma- 
lade  voyoit  tout  ce  que  l’on  falfoit,  fans 
éprouver  le  moindre  fentimenc  doulou¬ 
reux.  Le  jour  fuivant  M.  R  o  b  b  i  A  t  i 
rertouveila  les,  fcarifications ,  il  toucha 
le  tendon  avec  du  fil  trempé  dans  de 
refprlt  de  vitriol  fumant,  cela  n’excita 
non  plus  aucune  douleur;  Trois  jouis 
après  M.  Rob,bi  a  t  i  fit  encore  d’e 
nouvelles  fcarifications  ,  on  les  toucha 
de  nouveau  avec  du  heure  d’antimoine, 
fans  que  cela  produifit  plus-  d’effeti  qns 
les  précedens.  Ces  obrervations  ne  re¬ 
tardèrent  pas  la-  guérifon.  Avant  que  | 
les  iiicifions  fulTent  fermées,  les  efchares  I 
que  les  corrofîfs  avoient  produites  ^ 
toient  déjà  tombées.  Peu.  à  peu  le  rna- 
lade  fe  remiti  il  n’eprouva  aucune  dif*  | 
ficulté-  a  remuer  le  bras. 


E  s 
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Un  honnête  homïne ,  qui  venoit  dé' 
Novare ,  reçut  un  coup  de  pied  de  che¬ 
val  ,  qui  lui  fit  une  playe  à  l’os  de  lai 
jambe  Elle  étoit  large  d’un  travers 
de  doigt  &  trois  fois  auffi  longue  que 
large.  Le  périofte  étoit  découvert.  M. 
RoBBiATi  fearifia  dans  plufieurs  en¬ 
droits  jufqu’à  l’os,  &  rencontrfnt  quel¬ 
ques  attaches  inégales  de  l’aponeurofe 
du  fifda  lata  il  les  coupa  avec  la  poin¬ 
te  de  la  \  lancette  »  il  toucha  même  le 
périofte.  Le  malade  ne  s’apperqut  ja¬ 
mais  de  ce  que  l’on  faifoit. 

E  X  P.  I  X. 

Une  femme  de  55  ans  avoit  eu  une 
bleffure  à  la  tête.  M.  Robbiati 
découvrit  le  péricrane ,  &  il  fit  une 
incifion  en  forme  d’un  fept ,  fans  que 
la  malade  fentit  aucune  douleur. 

E  X  P.  X. 

‘Enfin,  il  fit  la  nièmé  opération  fut 
\  le 


O  4 


3Z0  Lettre  i 

le  front  d’un  jeune  enfant  5  il  obfèrva 
la  même  infenfibilité. 

Je  ne  doute  pas,  Monfîeur ,  que  cha- 
eun  ne  puiiTe  voir  fans  peine  ce  que 
l’on  peut  conclure  de  ces  obfervations», 
faites  avec  la  plus  grande  exaditude  :: 
quant  à  moi  je  vous  ai  d’éternelles  ob- 
ligations,.  d’avoir  ouvert  une  porte  à 
une  foule  de  nouvelles  recherches.  En 
fuivant  l’opinion  ordinaire,  je  n’y  au* 
rois  j’amais  penfé.  Je  finirois  ici  ma. 
lettre.  Cl  je  ne  favois  pas  combien  vous 
aimez  les  obfervations  de  toutes  efpe- 
ces.  J’ajouterai  encore  la  narration 
d’un  fait ,  qui  me  paroit  alfez  rare. 

Le  iz  de  Février  ,  il  naquit  ici  une: 
fille ,  qui  rendoit  peu  après  l’avoir  pris,  ' 
le  lait  qu’elle  avoit  fucé.  Les  parens. 
ne  firent  aucune  '  attention  à  cela  le 
premier  jour.  ^  Remarquant  enfuite,  que 
les  vomilTéments  continuoient  le  fécond 
&  le  troifîeme  jour ,  &  qu’il  y  avoir 

quelques  matières  ,  mêlées  parmi  le  lait, 
ils  me  firent  appeller.  J’obfervai  dV 
bord,  qu’il  ne  fortoit  rien  des  iiitef- 
tins.  .  Je  trouvai  enfuite  ,  que  l’abdo¬ 
men  étoit  un  peu  élevé ,  &  qu’il  y  a- 
voit  quelque  dureté.  J’introduifis  une 
petite  fonde  dans  l’urethre,  l’urine  com¬ 
menta- 
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menqa  à  en  fortir  ,  &  continua  de  for- 
tir  tint  (]ue  l’enfant  vécut.  Je  vifitai 
cnfuite  l’anus.  A  la  première  vue,  je 
remarquai ,  que  la  peau  étoit  percée,  & 
quelle  avoir  la  figure  naturelle  à  cette* 
pa  tie.  J’introduifis  encore  la  fondé 
pour  connoitre ,  quel  étoit  l’oblbcle , 
qui  s’oppoloit  à  la  fortie  des  matières- 
fécales.  j’eus  a  peine  pénétré  de  la. 
longueur  d’un  travers  de  doigt  ,  que  je' 
fentis  une  telle  refillance  ,  qu’il  me  fut; 
impolfîble  de  poulïer  la  fonde  plus  a*, 
vaut.  Je  penfai  que  peut  être  l’inllru»- 
ment,  qui  étoit  fort  petit,  avoir  rencon¬ 
tré  ,  quelques  plis  du  reélu m  ,  &  je; 
me  fervis  d’une  fonde  plus  grolfe.  Je* 
tentai  inutilement  toutes  fortes  de  mo¬ 
yens,  pour  la  faire  entrer  fans  rien  dé¬ 
chirer.  Je  me  c^  nvainqu  s  alors  ,  que; 
l’intedin  étoit  entièrement  fermé»  je; 
le  dis  aux  parens.  J’ajoutai ,  qu’il  ne; 
me  paroilfoit  pas  conven  -b'e  d'hazarder: 
une  operation  ,  &  parcequ’il  n’éroit; 

point  lùr,  que  'e  reéli.m  vint  julqu’ài 
la  pem,  &  parc  que,  quand  cela  Te^oitt 
lïrr  ,  le  fu  i  cès  de  ;’opération  étort  enco-' 
re  fort  incertain.  Je  laiflai  l’enfant  danst 
Gct  état ,  il  mournr  le’  feptieme  de; 
après  avoir  rendu  part  dtS  vomiC»* 
O  5;  fetnens 
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femens  continuels  le  lait-  &  la  matiers- 
fécale,  Je  l’ouvris  le- jour  fuivant ,  & 
les,  fti’ures que  je  joins  ici ,  vous  ap¬ 
prendront  ce  que  j’y  obfervai.  Toutes 
les  autres,  parties  étoient  dans  leur  é- 
tat  naturel. 

Daignez  recevoir,  Monfieur  ,  cette- 
foible  marque  de  la  confideration  la 
plus  fincere  &  la  plus  dilHnguée;  Je 
ferai  heureux  fi  vous  ma  mettez- au  nom¬ 
bre  de  vos  admirateurs  particuliers, 
jj,  VsOua  êtes,  convaincu  que  je  fuis 

M  0  N  s  lE  Ü.R; 

Turin,  le  i  f  Dc- 
cemb..i7^7. 

Votre  très  humble  &  très-  de^- 
voué  ferviteur  J.  Bs. 

Vern-a.,  • 

Bremîere  B'igure. 

k,,  Bbrtion-  de  l’inteftin..  Colon,  reiii^ 
pli  d’air*. 

Bi  Communicationv  du  Co^on  avec; 
l’inteftin  redum.  Le-  dernier  de  ces 

kiteftins.  ett  rétréci ,  &  le  cœcunr^ 
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avec  fon  appendice  vermiforme  y 
manque  tout  à  fait^ 

C.  C.  C.  Le  reûum  auffi  rempli  d^air.' 
On  y  remarque  fa  figure  particu¬ 
lière  ,  &  le  fond  qui  elï  entière* 
ment  fermé. 

i.  L’anus  formé  par  la  peau. 

«.  e.  Diftance  de  l’anus  à  l’extremité 
du  redlum  j  il  n’y  a  dans  cet  ely 
.  pace  que  le  tilTu  cellulaire. 

F.  Corps  de  Puterus. 

G.  Les  levres  èes  parties  nâturèfles  Sc^ 
l’origine  du  vagin. 

H.  H.  Ovaires  &  conduits  de  Fallope’ 

deflèchés. 

L 1. 1.  La  veffie  urinaire  remplie  d’air 
&  tirée  de  coté ,  pour  pouvoir  dé»- 
couvrir  le  fond  du  reélum. 

LL.  Portion  des  ureteres. 

Seconde  Figure, 

Les  mènes  patries  vues  par  derrière”. 
J’en  conferve  les  originaux  défi©-- 
&  remplis  d’air. 
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Refultats  des  expériences. 

les  tendons  font  infenfibles  (a),  & 
il  n’ J  a  pas  de  nerfs  (  b). 

la  dure  mere  eflr  infeniible  ^ 

&  le  période  (  i/)  » 

&  le  péiicrane  (  e).. 


ta)  E  XV.  2.  fi  6.  8». 

ib  )  p. 

(  c)  E  xp.  I.  J.  4. 

(d  )  E  X  P  8. 

(  «  )  E  X  f .  5.  lo. 
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LEs  expériences  ?  que  j’ai  Faites,  pour 
v  us  obéir ,  ,  n’ont  pas  réulfi  en 
plein.  Il  elt  dilbcüe  de  découvrir  dans 
un  petit  animal ,  tel  qu’un  lapin,  une 
portion  de  dure  mere  eonliderable.;  il; 
eft  encore  moins  aif6  d’en  enlever  le 
cerveau  par  tranches  avec  l’exaétitude 
défirée.  Voilà  cependant  ce  que  j’ai 
vu  ,  en  compagnie  avec  xM.  Staehêlin,, 
ProFeileur  en  Anatomie  &  en  Bota-- 
niq^ue. 

E  X  P.  I. 

Nous  avons  tenu  ferme  le  fuiet,  c’e- 
toit  un  l  ipin  ,  nous  avons  fait  une  in- 
cifion  cruciale  datas  les  tégumens,  l’a- 
nifMl  fentit  vivement  cette  incifion,  Si 
la  bleflure  du  mafcle  temporal,  mais 
Il  n’a  pas  paru  fouifrir  de  douleur,, 
quand  nous  avons  déchaufle  le  péricra'- 
ne.  Nous  enlev^ames  alors  uii^e  pieee  du- 
pariétal  droit ,  avec  le  trépan ,  &  nous 
avons  découvert  la  dure  mere:  n<'us 
Pavons  counée,  piquée,  déchirée  en 
toute  maniéré,  fans  que  la  tranquilli» 
^  de,  l’animal  en  fut  troublée.  Alors; 

nouas 
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nous  avons  plongé  un  fcalpel,  rougi 
avec  du  vermillon,  dans  le  cerveau,  en 
deux  endroits  à  deux  pu  trois  lignes  de 
la  placer  qu’occupe  dans  les  animaux  le 
lïiius  longitudinal  fuperieur,  que  nous 
n’avons  pas  pu  reconnoitre  dans  notre 
lapin.  Le  fcalpe'-  eft  entré  perpendicu¬ 
lairement  dans  îa  bafe  du  ctane,  mais 
il  n’en  a  point  refulté  de  convuKions, 
Nous  avons  rep’ongé  le  même  inftru» 
ment  en  le  dirigeant  contre  la  partie 
poftérieure  &  iiiférieure  du  cerveau,  il 
eft  fur  venu  une  violente  convuUton 
avant  que  le  fcalpel  fut  defcendu  juf- 
qu’à  la  bafe  du  cane.  Nous  avons  é- 
tranglé  alors  le  fujet ,  nous  avons  em¬ 
porté.  les  os  du  crâne  piece  à  piece,  & 
nous  avons  découvert  le  cerveau  :  nous 
en  avons  oté  la  dure  mere,  &  nous  l’a¬ 
vons  enlevé  lui  même  par  tranches,  pour 
découvrir  la  fin  de  la  bleffure.  Lever* 
millon  ne  nous  a  pas  fcrvi  beaucoup  y 
n’etant  defcendu  qu’à  enviri>n  deux  li* 
gn  s  :  nous  avoirs  vû  avec  irti  pf'U  dé 
peine,  que  les  deux  premières  WelTu- 
res  palToient  par  le  ventricule  an’:érieur, 
&  que  e  fcalpel  avoic  fiifé  >a  partie  in¬ 
time  du  corps  cannelé:  il  a. oit  per¬ 
cé  la  bafe  du  craue ,  à  coté  de  la  lells 
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à  cheval.  La  troifieme  b'elTure ,  que 
les  convulfîons  avoient  fui  vie ,  a  voit 
percé  le  cotnm  eneenicnt  de  la  moëlle 
allongée  derrière  la  poiate  de  l’os  pier¬ 
reux  ;  du  refte  le  trajet  de  cette  bieflu^ 
re  n’étoit  pas  bien  déterminé. 

E  X  P.  IL 

J’ai  placé  la  couronne  au  defliis  de 
l’orbite  du  coté  droit ,  .  j’ai  percé  trois 
fois  le  cerveau  deux  fois .  perpendicu¬ 
lairement  jufqu’à  la  bafe  du  crâne ,  & 
la  troifieme  frois  obliquement  en  arriéré 
&  en  deflbus.  Les  deux  premières  blef- 
fures  entroient  dans  la  bafe  du  crâne 
près  de  la  fortie  du  nerf  optique,  au¬ 
cune  convulfion  ne  les  avoit  fuivie. 
La  troifieme  toucha  le  commencement 
de  la  moëlle  allongée ,  elle  caufa  dé» 
convulfions ,  moins  violentes  à  la  vé¬ 
rité.  J’avois  vérifié  fur  cet  animal  l’in- 
fenfibilité  du  péricrane  &  de  la  dure 
mere. 

# 

E  X  P.  1 1  r. 

Je  me  fervis  d’un  lapin ,  avec  î’afi- 
Élance  de  M.  le  jProfeifeur  Staehelin» 
mai» 
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mais  je  rencontrai  les  mêmes  difficultés, 
quoique  je  me  ferviffe  d’une,  fonde  à 
bouton,  pour  mieux  diftinguer  la  mar¬ 
che  de  mon  inftrument  mais  Je  ne  réuf- 
fis  pas  auffi  bWj  que  ]«  l’aurois  fou- 
haité.  J’avois  découvert  avec  un  petit 
trépan  une  partie  de  la  dure  mere  du 
coté  droit  du  finus  de  la  faux ,  j’avois 
ouvert  la  dure  niere,  &  je  plongeai  la 
fonde  à  deux  ou  trois  lignes  de  la  futu¬ 
re  fagittale  jufqu’à  la  bafe  du  crâne,  fans 
que  l’animal  donnât  des  marques  de  dou¬ 
leur  :  j’avois  répété  deux  fois  cette 
blelTure &  paffé  la  fonde  par  le  ventri- 
cule  latéral  &  percé  la  première  fois  le 
corps  cannelé  ,  &  la  fécondé  la  partie 
antérieure  d’e  la  couche  du  nerf  opti¬ 
que.  Je  tournai  la  fonde  en  arriéré  & 
contre  le  coté  oppofé  du  cerveau ,  & 

de  légères  convulfions  parurent ,  qui  ne 
durèrent  que  peu  de  tems.  Mais  quand 
j’eus  dirigé  la  fonde  contre  la  partie  in¬ 
férieure  &  po^ftérieure  du  cerveau,  &  que 
je  perqai  la  moëlle  allongée ,  là  où  les 
pédoncules  antérieures  du  cervelet  la 
•  vont  joindre)-  les  convulfions  devinrent 
plus  violentes)  fans  être  mortelles.  Je 
trouvai  le  cinabre,  dont  j’avois  marque 
•k  fonde,  dans  la  partie  de  la  moelle  al¬ 
longée  J 


DE  M.  Achille  Mieg.  331 
longée,  que  je  viens  de  nommer.  Le 
péricrane  &  la  dure  mere  avoient  été 
infenfîbles. 

Basic  19  de  Mai  1758. 

Refultats 

1.  Le  péricrane  paroit  infenflble  (a  ) , 

2.  aulE  bien  que  la  dure  mere  (  ^  )» 

3.  Et  les  convulfions  ne  fe  font  ap- 
percevoir  ,  du  moins  avec  force  ^ 
que  lorfqu’oii  blefle  la  moelle  al¬ 
longée  (  e  ) 


f  «)  Ejtp.  ï.  ».  3^. 
ib)  Exp.  I.  2.  J.. 
(  c  )  Exp.  *.  ».  J 
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SUR 

L’  I  N  S  E  N  S  I  B  I  L  I  T  E 
TENDONS, 

Par 

M.  le  Do&eur  Tissot. 
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AU  mois  de  Juin  1754»  une  fem¬ 
me  âgée  de  4^  ans,  donna  dans 
un  accès  de  melancholie  quelques  coups 
de  poing  contre  fe"s  fenêtres  i  &  fe  dé¬ 
chira  les  tégumens  fur  le  dos  dq  car¬ 
pe  ;  pet  accident  bien  traité  eut  été  très 
léger  i  mais  les  parens  foit  pour  le  ca¬ 
cher,  foit  parce  qu’ils  crurent,  qu’il  nepou- 
voit  point  avoir  de  fuites,  ne  demandè¬ 
rent  aucun  fecouvs ,  &  fe  contentèrent 
de  panfer  la  playe  avec  l’eau  vulnérai¬ 
re  ,  dans  laquelle  ils  faifoient  dilToudre 
un  pèiK  de  boule  de  mars.  L’effet  de  ce 
remede ,  "  dur  une  playe  contufe  d’une 
partie  très  feche?  dans  une  femme  mai. 
gre,  fut  tel  qu’il  devoit  être  j  les  doigts, 
l’avant  bras  ,  le  bras  même  fe  gonflè¬ 
rent  &  s’enflammèrent  prodigieufementî 
l’on  y  appliqua  le  géranium  robertia- 
num  &  le  cerfeuiU  remedes  très  inuti¬ 
les  dans  ce  cas enfin  l’on  me  pria  de  la 
voir.  Je  fis  oter  les  herbes  &  les  com- 
prefles  fpiritueufes.  Je  fis  tenir  tout 
le  bras  pendant  une  heure  dans  un  bain 
de  vapeur  très  émolliente  qui  le  déten¬ 
dit 
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dit  confidérablement.  Je  £s  tppliqüc-r 
fur  tout  ce  membre,  ik  même  fur  la 
partie  ulcerée»  une  bouillie  épallfe  d’her¬ 
bes  emollientes  cuites  &  pilées,  qu’oti 
reiiouvelloit  de  fîx  en  fîx  heures,  &  à 
chaque  panfcment  on-  réiteroit  le  bain 
de  vapeur.  La  malade  fe  pretoit  à  tout 
fans  daigner  même  faire  femblaiit  de 
l’appercevoir  9  elle  ne  voulut  même 
point  ouvrir  les  yeux,  pendant  plus  de 
quinze  jours.  Au  bout  de  30  heures 
je  pus  abandonner  les  parties,  qui  n’a- 
voient  été  qu’enflammées  ,  &  un  on¬ 
guent  liquide  fort  doux  me  procura  une 
fupuration  très  abondante  des  parties 
contufes ,  qui  mit  parfaitement  à  nud 
les  tendons  de  l’extenfeur  commun  i 
prefque  depuis  leur  fortie  de  deifous  le 
ligament  annulaire  externe,  jufqu’à  un 
travers  de  doigt  de  la  première  phalan¬ 
ge.  Je  voulus  profiter  de  cette  occafion 
pour  m’alfurer  par  moi  même  d’une  vé¬ 
rité,  déjà  trop  bien  ateftée  pour  que  j’en 
doutalfe.  Je  n’auîois  pas  ofé  employer 
les  irritans  cauftiques  dans  la  crainte  de 
produire  une  efcare ,  comme  j’ai  vû 
depuis  que  cela  eh  arrivé  à  M.  FarJON 
(<j).  Je  me  contentai  de  piquer  les 
ten- 

(a)  Voyez  Tom.  I.  p,  133.  &  fuiv. 
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tendons  découverts  (  ceux  des  trois 
derniers  doigts  ,  celui  de  l’index  ne  l’é- 
toit  pas)  chacun  dans  trois  endroits 
diiFerens  avec  une  aiguille  très  aiguë, 
que  j’enfonqois  autant  que  l’œil  en  peut 
juger ,  à  un  quart  de  ligne  de  profon¬ 
deur.  La  malade  avoit  une  fixité  fiere, 
qui  l’empèchüit  de  témoigner  fa  douleur 
par  des  cris  ou  des  plaintes ,  mais  fa 
îenfibilité  ne  lui  permettoit  pas  de  re¬ 
primer  des  mouvemens  très  vifs,  que  la 
douleur  arrachoit  à  la  machine.  11  fut 
évident  qu’elle  ne  fentic  point  du  tout 
les  piquüres,  &  comme  elle  s’obftinoit 
à  fermer  les  yeux,  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  ignora  mon  expérience.  Je  pi. 
quai  légèrement  les  bords  fanglans  tles 
tégumens,  la  douleur  fut  démontrée  par 
un  mouvement  brufque.  Le  lendemain 
j’elFayai  la  liqueur  minérale'  de  Mr. 
H  0  F  M  A  N  N  dans  laquelle  je  trempois 
un  petit  pinceau  ,  la  malade  ne  s’apper- 
çut  point  que  je  touchois  le  tendon }  le 
pinceau  prefque  fec  appliqué  aux  té- 
gumens  &  aux  mufcles  produifît  le  mê- 
Kie  fîgne  de  douleur  que  l’aiguille,  un 
niouvement  violent  de  bras.  Je  ne 
continuai  pas  les  expériences»  parceque 
j’en  crus  la  ré'itération  inutile  i  d’ailleurs 
Tom.  IIL  P  la 
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la  playe  parvint  bientôt  à  cicatri- 
ce. 

O  B  s.  I  I. 

Un  païfan  âgé  de  à  6o  ans  vint 
dans  le  meis  de  Décembre  175  me 
prier  d’examiner  l’index  de  fa  main 
gauche  j  il  avoit  eu  un  mois  aupara¬ 
vant  un  panaris,  qui  avoj^  été  mal  con- 
duit  :  il  étoit  furvenu  une  playe  affez 
profonde,  &  l’on  avoit  été  obligé  de  ron¬ 
ger  beaucoup  de  chairs  baveufes  par  les 
efcarotiques.  La  playe  commenqoit  à 
être  très  nette,  l’on  voyoit  au  fondle 
tendon  nu  de  la  longueur  de  huit  à  dix 
lignes,  &  je  diftin^uois  très  bien  fon 
mouvement  dans  le  tems  de  la  flexiom 
qui  fe  faifoit  encore ,  mais  très  foible- 
ment.  Je  pris  une  aiguille ,  &  fous  le 
prétexte  d’un  examen  exaél ,  je  piquai 
fept  fois  le  tendon  d’efpace  en  ef- 
pace  dans  prefque  toute  fa  longueur, 
le  malade  m’alfura  conftammentj  qu’il 
ne  fentoit  rien»  mais  il  fe  plaignit  vi¬ 
vement  quand  en  retirant  l’aiguille  j® 
l’appuyai  comme  par  hazard  contre  les 
chairs  &  les  bords  des  tégumens  j  il 
partit  pour  la  campagne ,  je  ne  l’ai  pas 
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O  B  S.  III. 

Après  un  fecheux  panaris  du  pouce 
droit,  il  fallut  en  arracher  la  premiè¬ 
re  phalange  à  une  Dame  âgée  de  25 
ans  ï  le  bout  du  tendon  refta  long  tems 
pendant  hors  de  la  playe  &  très  vi¬ 
vant.  Je  le  piquai,  je  le  pinqai ,  fans 
que  la  malade  fentit  aucune  douleur, 
mais  elle  en  éprouvoit  de  très  vives,  dès 
que  je  le  tirois ,  ce  qui  n’eft  point  é- 
tonnant ,  puifqu’alors  j’irritois  toutes  les 
parties  voiiines.  Cette  obfervatioii  prou¬ 
ve  la  futilité  de  l’argument,  que  M. 
V  A  N 1)  E  L I  tire  de  l’obfervation  de 
Zabi  NI,  pour  prouver  la  fenGblHté 
des  tendons  (  ^  ).  Ce  bout  de  ten¬ 
don  fe  delFecha,  la  nature  fepara  lefec 
du  vivant ,  la  playe  fe  eicatrifa.  J’a- 
F  2  '  vois 

(&)  Voici  le  paffage  de  Zarinicioe,  Balla 
parte  pqfleriore  ,  cifé  verfo  il  ca'ca^m 
pendevu)  e  Jiavafuori  délia  ferita  una  non 
picciola  porzione  di  tendine  cC  Achille ,  _  il 
quale  da  me  piu  volte  tentato  per  tirar  lo 
fuora  ,  non  fü  mai  pojpbile  per  il  dolore , 
cbe  vi  fi  rifvegliava.  Dominic.  Vandeüi 
Epiftola  de  fenübilitate  pericranii,  perioi- 
tii,  tendinum,  Patavü  §.  7S> 
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vois  voulu  le  couper»  mais  la  malade 
y  répugnant ,  &  l’état  des  chofes  ne 
paroiifanc  pas  l’exiger  bien  prelTamment, 
je  n’iiiliftai  pas. 

O  B  s.  IV. 

Au  mois  de  Décembre  1755  un  gar. 
çoii  de  quatorze  ans  d’une  famille  fcro. 
fuleufe  ,  en  travaillant  dans  une  carrie. 
re  »  fit  tomber  tout  à  coup  une  malTe 
affez  confiderable  de  terre  gelée ,  fous  | 
laquelle  il  le  trouva  engagé:  il  eut  I 
toute  la  jambe  gauche  meurtrie  çonfi- 
derablement ,  &  les  deux  os  furent  caf- 
fés  trois  pouces  au  delTous  du  genou. 

Il  avoit  les  humeurs  lî  corrompues,  & 
les  folides  fi  lâches ,  que  malgré  toutes  1 
les  attentions  de  l’habile  Chirurgien,  qui  | 
le  füignoit  >  toutes  les  parties  qui  ref- 
toient  long  tems  appuyées  s’écorchoient, 
s’ulceroient ,  &  faifoient  craindre  tous  j 
les  jours  une  gangrène  prochaine.  Six  | 
femaines  après  cet  accident,  le  tendon  | 
d’Achille  fe  trouva  à  nu  par  une  fuite 
de  ces  çontufions  néceflaires.  Le  Chi¬ 
rurgien  le  toucha  avec  quelques  in^^ru-  , 
mens ,  fans  que  le  malade  très  fenfible 
&  très  plaignant  s’en  apperçut  j  en  a- 
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yant  été  averti  je  me  trouvai  au  pan- 
fement  du  lendemain.  Le  tendon  étoit 
déjà  recouvert  en  quelques  endroits  par 
des  chairs  baveufes,  ce  qui  rendoit  l’ob- 
fervation  plus  difficile ,  vu  furtout  la 
fituatioii  du  malade  dans  une  couchet¬ 
te  très  bafle,  &  le  danger  de  manier 
une  partie  5  dont  on  craignoit  que  le 
cal  ne  fut  pas  encore  fuffifamment  dur¬ 
ci.  Cependant  je  pus  quoique  péni¬ 
blement  piquer  quatre  fois  le  tendon 
très  vivement  avec  une  aiguille  très  poin¬ 
tue  ,  fans  que  le  malade  donnât  aucune 
marque  de  fentiment. 
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Avis  de  P  Imprimeur. 


La  datte  de  cstte  lettre  eft  du  30 
de  Decembrè  1757  :  elle  ne  paroit  qu’à 
cette  heure,  parce  que  l’imprimeur  auquel 
011  en  avoir  d’abord  commis  l’impreffion, 
ayant  amufé  l’auteur  pendant  plufieuus 
mois ,  en  lui  promettant  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  de  la  commencer ,  fans,  s’aquiter  de 
fa  parole,  l’auteur  s’eft  vu  obligé  de  re¬ 
tirer  de  fes  mains  le  manufcrit ,,  & 
de  le  donner  à  un  autre  Imprimeur. 


O  B  s. 
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Monsieur 

Me  voilà  de  nouveau  en  campagMe. 

Mais  je  n’y  parois  pas  armé  d’ai¬ 
guilles,  de  foies  J  de  trépans,  d’alénes* 
de  feu  &  de  oauteres,  j’ai  quitté  ces  in- 
ftrumens  de  dertruélion.  Je  n’ai  pour 
combattre  que  des  raifDnnemens ,  parce 
qu’on  ne  m’a  combattu  ,  que  de  ces- 
armes  moins  formidables ,  que  les  ex¬ 
périences.  C’eft  M.  Laghi  furcout, 
qui  s’adreffe  à  moi  dans  fa  leconde  let¬ 
tre  adrelFée  à  M.  B  E  c  c  a  R  i ,  il  y  tra¬ 
vaille  à  réfuter  une  partie  des  raifon- 
nemens  &  des  expériences ,  dont  j’a- 
vois  apuyé  vos  fentiraens.  Le  mérite  de 
M.  Laghi  ,  &  l’importance  de  la  matière», 
demanderoient  alfurement,  que  je  me  tuife 
pour  toujours  :  mais  comme  je  ne  vois 
pas  Monfieur ,  qu’on  ait  touché  vos 
taifbns,  qui  Ibnt  en  même  tems  les  mi¬ 
ennes  ,  je  ne  defefpere  pas  d’obtenir 
un  accueil  favorab’e  pour  cette  repon- 
je  aux  remarques  de  M  L  a  GH  i.  Je 
Lrai  toujours  charmé  d’être  aidé  par  fes 
^niieres ,  &  je  n’écris  que  dans  l’efpé- 
B  f  r-aiice 
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rance  de  voir  plus  clair  dans  une  ma^ 
tiere ,  qu’il  aura  peut  être ,  malgré  fâ 
déclaration  ,  la  bonté  d’éclairer  une  troî, 
fieme  fois. 

Je  ne  parois  contre,  M.  L  a.  g  h  i  ,, 
qu’en  qualité  d’anatomifle  8z  de  phyfî- 
cien..  Mais  comme  j’entens  encore  des. 
raifonnemens  de  metaphyfique  ,  qu’on 
m’oppofe,  &  qu’on  veut  enlever  à  la 
phyfique  &  à  l’aiwtoinie  le  droit  de  ju¬ 
ger  notre  procès,  pour  en  revêtir  la 
metaphyfique ,  je  commencerai  par  les 
raifons  ,  dont  fe  parent  ceux  ,  qu’une 
envie  affez  defordonnée  anime  àfefaifîr 
d’une  matière  ^  qui  leur  eft  étrangère. 
Si  les  phy ficiens  même  ,  félon  M.  Z  k- 
NOTTX  (^)s  ne  peuvent  pas  décider 
notre  queftion  fms  l’ufage  du  fcalpel , 
&  fans  rliabitude  de  dilfequer  de  ani¬ 
maux  en  vie ,  les  metaphyficiens,  bien 
moins  aguerris  avec  ces  inftrumens,  fe- 
rdiU  encore  plus,  éloignés  d’y  réuffir. 

Ces 

('  a  )  T.  4.  Comm.  Acad',  p-.  48.  Anatomicij 
bæc  tribuaniV  quæ  fi  phyfici  fibi  eript 
exiftiinaverint ,  cogitent  veliov,  ea  fuie 
cultro  &  airmaluim  dilFcdlione  cognofcere 
nonpqtuiffe;  nifi  eiv'mdilïecentur  partes^ 
penitulque  infpiciantur»  ne  que  ubi  fe.nfûs» 
i'ede.at ,  intelligi  facile  poreib  neque  irrita.* 
bjüüLtatis  qasg.  ûnt  principia,  ultiura.. 
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Ces  Meilleurs  fc  flatent  du  moins  de- 
juger  avec  droit  les  confequences ,  que 
nous  t  rons  de  no&  expériences  :  ils 
nous  rapellenc ,  qu’elles  ne  font  pas  juf- 
ftes ,  &  que  les  animaux  peuvent  ne 

point  donner  de  marque  de  douleur  », 
fans  qu’on  foit  en  droit  d’en  conclure», 
qu’ils  n’ont  pas  fenti  nos  injures. 

Voilà  l’argument  donc  ces  Melîîeurs- 
fe  fervent.  Chaque  mouvement  du  corps 
animal  eft  fuivi  d’une  impreilion  dans 
l’ame:  il  eft  hors  de  contefte  par  là  » 
que  les  brûlures  ,  les  déchiremens  ?  les 
incitions  des  parties  du  tendon  doivent 
être  appercues ,  par  l’ame  ;  &  l’animal 

feut  donc  en  quelque  maniéré  ,  ce  que- 
nous  nions  qu’il  fente.  Le  filence  &,la 
tranquillité  de  la  bete  ne  prouve  pas» 
qu’il  ne  fent  rien  ,  on  ne  fauroit  pé¬ 
nétrer ,  ce  qui  fe  patfe  dans  l’incérieur 
de  fon  ame.  Des  hommes  mêmes  ont 
fouffert  les  tourmens  &  le  feu,  fans 
proférer  des  plaintes,  fans  qu’on  foit  eit 
droit  d’en  conclure,  qu’îU  aient  été  in— 
fenfibles. 

Ces  Meffieurs  ont  rendu  trop  géhé» 
raie  une  loi,  qui  n’eft  vraye,  que  Tous 
de  certaines  conditions.  Le  mouvement 
dans  le  corps  animé  eft  fuivi  d’une  imi- 
F  6  preiftoik 
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preffioii  dans  l’ame  lorfque  du  fiege 
de  ce  mouvement  ,  }ufqu’à  celui  de  l’a. 
me  il  y  a  un  organe-  capable  d’y  trans- 
mettre  l’impreffion  du  mouvement..  Cet 
organe  c’e-ft  le  nerf,  de  l’aveu  de  tout 
le  monde ,  &  le  nerf  en  état  de  fe  prê- 
1er  à  la  tranfmiffion  de  l’impreffion  ex¬ 
térieure  jufqu’au  fiege  de  l’ame.  Mais 
il  n’y  a  point  de  nerfs  dans  les  par¬ 
ties  ,  que  nous  avons,  déclarées  infenfi. 
blés,  ou  s’il  y  en  a,  ils  ne  font  pas 
propres  du  moins  à  tranfmettre  les  im- 
preifions  extérieures ,  c’eft  ce  que  j’ai 
fait  voir  dans  ma  première  lettie,  &  ce 
que  je  vais  confirmer  dans  celle-ci. 
S’il  u’y  a  pas  de  nerfs  capables  de  cet¬ 
te  tianfinilfion  î  il  n’y  aura  pas  de  fen- 
timeiit ,  pendant  qu’on  déchire,  les  par¬ 
ties  qui  ii’en  ont  pas. 

Il  m’eft  inutile  de  favoir  ee  qui  le 
paffe  alors  dans  l’arae  de  la  bete,  il  me 
fuffit  d’expérimenter ,  qu’elle  ne  marque 
aucun  fèntiraent  par  aucune  plainte, 
QU  pair  aucun  mouvement,  qui  puilfe 
tendre  à  la  fouftraire  aux  lélions  du 
tendon..  Vous  avez  a'pellé  infenP’fs 
toute  partie,  qui  peut  être  brûlée,, 
coupée  î;  meurtiie,  piqiée,  détruite» 
fijjis  que  l’animal  donne  de  marque  de 
douleur 
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douleur  par  fes  plaintes  ,  ou  par  fon 
changement  de  fituation.  L’animal  eft 
donc  prouvé  infeiifible  dans  toute  la  ri¬ 
gueur  de  votre  définition  (b  )  ^  par 
l’expérience,  que  ces  Meflîeurs  ont  re¬ 
gardé  comme  infurfifante.  Les  fens  ne 
nous  apprennent  plus  rien  avec  certitu¬ 
de,  dès  que  ‘ ce  raifonnement  n’eft'^lus 
julte. 

Je  reviens  a  M.  L  A  G  H  i ,  qui  ne 
paroit  pas  s’ètre  fervi  d’argumens  de 
cette  efpece,  dans  la  fécondé  épitre,  qu’il 
a  écrit  contre  la  première  lettre  ,  que 
)e  vous  adreflai  en  Oétobre  1756.  Pour 
m’éclaircir  avec  ce  favant,  je  vais  tirer 
quelques  paflages  de  fon  épitre  ,  &  les 
accompagner  de  mes  remarques.  Peut 
être  m’arrivera- 1* il  de  repondre  pour  le 
P.  Tosetti  ,  qui  très  en  état  de 
ijepondre  pour  lui  même.  Mais  cette  pe¬ 
tite  fuperfluité  ne  peut  guère  être  évitée, 
puTque  nos  penfées  &  nos  expériences 
font  les  mêmes,  &  que  M.  Laghi  é- 
crit  également  &  contre  le  P.  TosiTti 
&  contre  moi. 

M.  Laghi  s’exprime  de  la  forte 
fur  la  méthode  que  j’ai  fuivie  en  faifant 
tues  expériences  lur  le  tendon. 

Ab 

Premier  meraoire  fur  les  parties  feufi- 
blés  &  irritables  p.. 
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Ah  îpfis ..  .eruditus,  ^  vulnerayi  trans- 
verfam  cutim  •>  0^  achillis  tendinem ,  iU 
ah  Omni  theca  denudatum  patui ,  eumque 
tranfverfe ,  nec  ex  toto  fecui,  tum  acum 
fecundum  tendinh  axent  ad  multos  lineas 
iiitus  adegi ,  diligenter  cavens  ne  vel  ni. 
mis  premerem .  . .  neque  reliqui  tendinis  in- 
volmrum  adcubi  læderetur,  ^  tamen  ju¬ 
re  nnhi  videor  affirmare  pojje  ,  agnos , 
ïudos ,  ovesy  canes  non  eadem  omnes  ala- 
eritate  pun&ionem  tendinis  fujiinuijjè  :  /i- 
cet  enim  J  quod  min  dijfjimulo ,  tendines 
plerumque  in  ammalihm  ,  tum  fpeàe  y 
tum  otute  diverfis  fenfitivitatem  nulknt 
ofienderunt  .  . -.j- nonnnlli  certe  induhia 
prsibuermit  doloris  indicta  .  . .. .  Quod  [t 
alu  ad  fenfilitatem  tenSnis  fiahilienâank 
multo  plures  ,  ac  a  nohis  injiitutd  funt , 
ohfervationes  requiri  contendant .  iis  mag- 
nopere  non  répugna  y  dummodo  ip^  vel 
unicam  accuratam  illam  quidem  ,  0^  hené 
mutam  ,  ajfenfioni  cohibendse  fuffcere  n&rè 
répugnent  (  c  ).. 

Rpflexion.  L 

M.  L  A  G  K  r  corrvient  donc  d'^avoir  vii 
plus  de  tendons  ihfenfîbles, qu’il  n’en  avù 
de  fenfîbles,  en  fe  fèrvant  de  la  méthode, 
donc 

(c)  p.  2.  en  O ntsttàiit quelques  paroàes  inn- 
tiles  au  fujet. 
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je  me  fuis  fervi.  Il  n’en  eft  pas  plus 
porté  à  abandonner  le  fyftenie  des  é- 
cotes)  une  feule  raifon  le  retient,  elle  lui 
paroic  fuffire ,  c’ell  une  obfervation  u- 
nique  ,  mais  exade.  11  crait  la  pou¬ 
voir  oppofer  avec  confiance  à  des  expé¬ 
riences  nombreufes  mais  moins  exades, 
car  il  ne  peut  que  les  regarder  comme 
telles,  puifqu’elles  font  contraires  à  la 
fienne,  à  l’unique  obfervation,  qu’il 
croit  mériter  affez  de  creance,  pour  re¬ 
tarder  du  moins  le  jugement  favorable, 
qu’on  feroit  porté  à  prononcer  en  Vo¬ 
tre  faveur. 

Pour  juger  du  crédit,  que  mérite  cet¬ 
te  expérience  décifiye  de  M.  L  a  G  h  i , 
&de  celui,  que  peuvent  mériter  les  mien¬ 
nes  r  il  en  faut  revenir  à  examiner  la 
méthode,  qu’il  a  fuivie. 

Il  lailToit  à  ce  qu’il  dit  lui  même , 
l’animal  appuyé  fur  fes  jambes  de  der¬ 
rière  ,  &  ne  faifoît  tenir  que  celles  de 
d  vant  II  coupoit  alors  la  peau  en 
travers ,  &  enfuite  la  moitié  du  tendon. 
Alors ,  prenant  foin  de  ne  pas  trop 
prelfer ,  ou  de  piquer  une  autre  par¬ 
tie  de  l’animal  ,  il  introduifoit  une  ai¬ 
guille  »  &  la  faifbit  remQnr,er  par  l’axe 
tendon,  à  moitié  divifé,  ü  lui  fai- 
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foit  parcourir  He  cette  maniéré  la  Ion* 
gueur  de  p^ufieurs  lignes. 

Je  me  fuis  fervi  des  mêmes  précau- 
tions ,  au  commencement  de  mes  ex¬ 
périences  y  en  plaçant  pourtant  diflfé- 
rement  le  fujet.  Mais  je  vis  bientôt» 
qu’elle  demaiidoit  trop  de  patience ,  & 
qu’il  y  auroit  une  maniéré  plus  aifée'de 
parvenir  au  même  but.  J’en  ai  donné 
la  defeription  dans  la  VllI  Expérience 
de  ma  première  Lettre.  Je  plaçai  lefu- 
jet  fur  un  coté,  &  je  fis  bien  tenir  la: 
jambe ,  dont  le  tendon  dévoie  fervir  à 
mon  expérience.  Je  {àififlbis  alors  a*, 
vec  u  ne  pin  cette ,  &  de  la  main  gau- 
che ,  l’extrémité  coupée  du  tendon,  je 
le  tiroir  à  moi ,  &  en  même  tems  i’in- 
troduîfois  une.  aiguille  ,  ou  une  alêne 
par  l’axe  du  tendon ,  en  me  fervant  de 
la  main  droite.  J’en  agiifois  ainfî,  par^ 
ceque  la  gaine  étant  attachée  au  tendon, 
&  le  tendon  étant  d’une  fubftance  fo-, 
lide ,  &  qui  refiftoit  aux  elForts  qu’on, 
fait  pour  le  percer,  il  me  paroilfoit  itn- 
polîible  d’introduire  l’aiguille  ou  l’aléne 
fans  tirailler  la  gaine  »  pendant  que  ces 
inftrumens  repoulToient  le  tendon  vers 
la  partie  fupétieure  j  &  ce  tiraillement 
ae  peut  jfe  faire  fans  douleur.  Je  P’'e- 
aois 
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nois  auffi  la  précaution  de  détendre  tou¬ 
jours  le  tendon ,  en  pliant  la  jambe  con¬ 
tre  le  ventre  de  l’animal. 

M.  Laghi  à  en  juger  de  fa  favante 
Epitre ,  ne  s’efl:  pas  fervi  de  la  pincet- 
te,  pour  empêcher  que  le  tendon  repouf¬ 
fé  vers  le  haut  de  la  jambe  ne  tirail¬ 
lât  fa  gaine.  Cette  précaution  cepen¬ 
dant  me  paroit  nécelTaireî  furtout  quand 
le  tendon  eft  mince  &  aplati.  On  voit 
par  là ,  que  ce  fa vant  n’a  pas  ufé  de  tou¬ 
te  l’exaditude  polîible ,  &  que  peut- 

être  Vos  défenfeurs  pourroient  oppofer 
avec  plus  de  raifon  de  hombreufes  ex¬ 
périences  exades  à  une  feule  ,  qui  ne 
l’eft  pas.  Et  fî  M.  L  A  G  H I  a  cru  pou¬ 
voir  balancer  avec  fon  expérience  uni¬ 
que  le  grand  nombre  de  celles,  qu’on 
a  faites  en  Votre  faveur,  il  paroit  bien 
équitable  de  préférer  des  expériences  , 
dans  lesquelles  le  nombre  fe  réunit  avec 
l’exaditude,  à  celles ,  qui  manquent  de 
l’un  &  de  l’autre  de  ces  avantages. 

On  pourroit  être  tenté  de  dire,  qu’on 
enipêLhe  l’animal  de  fe  fecouer  ,  en  lui 
retenant  la  jambe.  Mais  on  ne  la  re- 
tenoit  pas  avec  alfez  de  force  pour  en 
gener  la  libeîté:  &  l’animal  favoit  af- 
fe  prévaloir  de  cette  liberté,  dès 
qu’il 
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qu’il  fentoit  la  douleur  de  la  peau  tail¬ 
ladée  ou  de  la  gaine  du  tendon  piquée, 
ou  qu’on  pouflbit  une  alêne  rougie  au 
feu  le  long  de  l’axe  du  tendon  &  de 
bas  en  haut.  Il  ne  manquoit  pas  alors 
de  retirer  fa  jambe  avec  violence,  en 
faifant  retentir  l’air  de  fes  cris. 

Si  j’ai  employé  une  précaution  nécef. 
faire  ,  &  fiM.  LAGHia  négligé  cet¬ 
te  même  précaution  ,  il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  de  quel  coté  fera  l’exaditude  des 
expériences  j  car  pour  le  nombre ,  il  ne 
fauroit  y  avoir  de  doute. 

Hujufmodi  vero  ejfe  quas  paullo  ante 
memoravi ,  jnfpeSti  deinceps  tendims  eom-> 
probar  uni.  Infixa  fcilicet  acus  omninoa- 

xem  tenuit ,  nec  jibra  aderant  carnea  in¬ 
ter  tendineas  interje&a ,  qu£  dolorem  cum 
movijfent ,  quemadmoàum  oppomnt  ,  qui 
cum  Hallero  philofophantur.  Cur  vero 
tendines  aut  pun&i,  aut  ujli ,  mnnift  rarOf 
quem  habent,  fenfum  patefacîunt  ?...  vel- 
licandi  modum  difcrimenfacere  animadver- 
&  prajiat  non  omittere,  tendines  fi>:e 
forjice  non  admodum  acuto  dijfe&os ,  fivè 
ar&e  Jilo  devinBos  ,  fmpius  quam  ex^UJJiad 
C^c)  acus  punBura  doloris  vim  anitnali- 
hus  intulijfe ,  maxime  fi  junior  a  fuerint  % 
ut  pote  ad  hoc  experimentorum  g/mus  ap- 
tiora- 
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tiora  . .  •  •  àidicmus  mm ,  tendines  in  æ- 
àultiori  atate  decrefcere ,  ac  ligmmti  for- 
mat»  induere, 

B^jlexîon  IL 

Je  ne  comprens  pas  trop,  fi  M. 
Laghi  nie  l’exiftence  des  fibres  char¬ 
nues  pj^pées  entre  les  tendons,  ou  s’il 
alTure  fimplementî  qu’il  ne  les  a  pas 
rencontrées  avec,  l’aiguille.  Si  c’eft  de 
la  première  maniéré,  qu’il  faut  enten- 
tre  ce  fa  vaut,  je  ne  puis  que  repondre, 
que  ces  mêmes  fibres  fe  démontrent  a- 
vec  la  plus  grande  facilité,  &  pour  par¬ 
ler  exadement,  elles  font  placées  en¬ 
tre  les  quatre  tendons,  qui  compofent 
la  corde  d’achille  dans  les  chiens. 

Pour  les  tendons  coupés  avec  des  ci- 
feaux  émouffés  ou  liés  étroitement  a- 
vec  un  fil  »  fi  M.  L  A  G  H  I  a  vu  l’ani¬ 
mal  fenfible  à  ces  manœuvres,  il  me 
refte  à  demander,  fi  ces  mêmes  tendons 
étoient  dépouillés  de  leurs  gaines ,  ou 
s’ils  ne  Tétoient  pas,  ce  que  fa  lettre  ne 
nous  apprend  point.  Mais  je  fuis  in¬ 
formé  par  des  témoins  bien  dignes  ;.de 
foi ,  qui  ont  affifté  aux  expériences  de 
ce  favant,  que  les  animaux  ont  toujours 
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été  parfaitement  tranquilles,  toutes  le 
fois ,  que  leurs  tendons  avoient  été  dé¬ 
couverts  auparavant.  Si  M.  L  A  g  h  i 
a  feparé  exadement  la  gaine ,  &  l’a  ren- 
verfée  en  delTus ,  contre  le  mufcle , 
avant  que  de  lier  le  tendon ,  il  a  vu 
fans  doute,  que  l’animal  n’a  donné  au- 
cune  marque  de  fouffrance ,  &  qu’il  n’a 
témoigné  de  la  douleur ,  que  lorfque  la 
gaine  renverfée ,  étoit  étendue  fur  le  ten* 
don  découvert,  &  qu’on  bruloit?  qu’on 
lioit  î  ou  qu’on  tailladoit  la  gaine  avec 
le  mufcle. 

C^terum  fi  in  tanta  ohfcuritate  liceat 
aïiquid  divinare  ,  forte  ne  etiam  alla  in 
altis  animalibus  nervorum  ad  tendines  pro- 
grejjio  dîjfmilem  adfert  experimentorum 
exitum  . . .  Natura  certe . , .  varietate  fo* 
let  fe  dele&ari. 

Ee flexion  IIÏ. 

La  conjedure  de  M.  L  A  g  H  i  pour- 
roit  être  admife^  s’il  avoit  averti,  ou 
dans  fa  première  lettre  ou  dans  la  fé¬ 
condé  ,  que  le  tendon  n’eft  infenfible 
que  dans  quelques  unes  de  fes  parties. 
Alors,  en  fe  prêtant  favorablement  à  une 
hypoihefe,  on  pourroit  parvenir  à  s’i¬ 
maginer  , 


DE  Mr.  Ca  LD  ANI.  3^^ 
îîiaginer ,  que  les  tendons  ont  des  nerfs, 
dans  quelques  unes  de  leurs  parties , 
&  qu’ils  n’en  ont  point  dans  d’autres  ; 
on  pourroit  fuppofer  peut-être  que  nos 
adverfaires  ont  rencontré  les  places  douées 
de  nerfs  j  &  que  nous  autres ,  nous  a- 
vons  eu  le  malheur,  de  ne  rencontrer 


jamais)  que  les  parties,  qui  en  étoient 
dénuées.  Mais  M.  L  a  g  h  i  ne  permet 
pas,  qu’on  favorife  cette  fuppofîtion. 
Il  a  donné  du  fentimént  au  tendon  tout 


entier  ,  il  y  a  conduit  des  nerfs  dans 
l’intérieur ,  &  il  a  exclu  par  confe- 
quent  les  parties  infenfibles  du  tendon, 
auxquelles  on  pourroit  vouloir  nous 
borner.  Il  eft  inutile  peut  être  de  re¬ 
marquer  ,  combien  il  eft  incroyable , 
que  dans  le  nombre  exccffif  de  nos  ex¬ 
périences  nous  euffions  toujours  réuffî, 
fans  le  vouloir  ,  à  éviter  les  nerfs  du 


tendon  ,  &  que  le  même  bonheur  eut 
pu  conduire  le  fcalpel  de  nos  antagonif- 
tes  à  des  nerfs  ,  qui  nous  auroienc  tou¬ 
jours  évités. 

Rapporter  l’abfence  des  nerfs  à  une 
variété ,  c’eft  en  vérité  prêter  à  la  na¬ 
ture  une  liberté,  que  notre  imagination  fe 
donne. 


Utcunque  htsc  fe  haheant  9  hoc  tmum 
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fYAcipue  urgeo ,  mufculos  videlket ,  dt 
quihus  nemo  dubitatt  qu'm  fenfu  polleam^ 
^  nervis,  a  mbis  pun&ost  fe&os  ,  ujlos,  in 
ludisi  ovibus,  hirciSf  conditionem  tendinum 
fecutos  ejfe  ,  quin  imo  nervo  ifcbiadico  in 
duobus  agnis  acu  pun&o  »  dolor  nullus 
fubortusj  nullus  cruris  motus,  quem  folunt 
attulit  nervi  vinBura,  tuncque  mamfejl& 
agni  lamentabantur. 

B^efieidon  IV. 

Pour  rendre  l’irifenfibilité  des  tendons 
douteufe  M.  L  A  g  H  i  fe  fert  de  l’exera- 
pie  des  mufcles,  qui  ont  paru  l’être  dans 
quelques  unes  de  fes  expériences,  quoi- 
qu’afluremenc  ijs  foienc  doués  de  fen- 
timent  &  de  nerfs. 

Mais  il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  exemples  de  l’infenfibilité  de 
la  chair  mufculeufe ,  &  ceux  de  Tin- 
fenfibilité  des  tendons  :  les  premiers 
font  extrêmement  rares,  les  derniers 
font  conftans  y  &  invariables ,  toutes  les 
fois  qu’on  s’y  prend  avec  l’exaditude  iié- 
ceffaire.  Il  peut  d’ailleurs  y  avoir  des 
raifons  accidentelles ,  qui  pourront  quel¬ 
quefois  empêcher  un  animal  de  fe  plain¬ 
dre  ,  &  même  de  fentir ,  mais  aucune 
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caufe  au  monde  ne  peut  donner  du 
fentiment  à  une  partie,  que  la  nature 
n’en  a  pas  douée. 

QMre  hifce  omnibus  fedulo  fpe&atis  con- 
dudimus  incertam  faltem  ejje  tendinumin- 
fenfivitatem....  ab  Haller ianis  pr<&terea  li- 
henter  fcifcitarer,  an  fenfum  omnem  dolo- 
re  metiri  oporteat  ,  perinde  ac  fi  neque 
taBus  ad  fenfum  pertineat.  Ubi  igitur 
plies ,  quaniumvis  vellicata  dolorem  non 
exhibent  ta&us  quoque  carebunt  fenfu.  là 
fine  non  a  brutis  animalibus ,  ab  homine 
requirendum ,  ac  denique  per  celeber- 
rimos  Chirurgu  do&ores  cognofcendiim. 

B^JÎexion  V. 

Selon  M.  L  a  g  h  i ,  le  tendon  peut 
être  infenfible  par  rapport  à  la  douleur, 
mais  il  ne  fera  pas  pour  cela  deftitué  du 
taB.  Seroit  il  polîibîe  que  M.  L  a  g  h  i 
crut  le  fentiment  de  la  douleur  d’une 
autre  clalfe ,  que  celui  de  l’attouche¬ 
ment  ?  Du  moins  fes  paroles  paroiffent 
le  dire. 

Je  remarque  au  refte,  que  le  lan¬ 
gage  de  M.  L  A  G  H  1  a  confîderablement 
changé.  Dan*s  là  première  lettre  il  dit, 
iHoties  acui  lanceolai  five  cultrî  apice 
ptinge- 
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Pungeretur  teudo ,  crus  retrahere  animal 
^  dolere  non  âefiit  y  &  bientôt  après 
révéra  ■per  adufiionem  raro  contigït^  quin 
animalia  dolorù  indicia  praberent ,  eoque 
majora^  quo  ferrum  ignitum  tendinh  fié. 
pantiam  penetrabat.  Qiiand  M.  Laghi 
perivoic  ces  paroles,  il' ne  diftinguoit 
pas  encore  entre  la  douleur  &  le  fens 
de  l’attouchement.  Mais  puifqu’il  trou- 
ve  à  propos  à  cette  heure  d’y  mettre 
de  la  diiference ,  il  voudra  bien  nous 
nommer  une  partie  du  corps  humain, 
qui  foit  douée  du  fens  du  toucher, 
mais  qui  ne  fente  pas  de  douleur,  quand 
on  la  coupe ,  qu’on  la  pique ,  ou  qu’on 
la  brûle.  Il  devroit  bien  montrer  en¬ 
core  la  différence  ,  qu’il  y  doit  avoir 
entre  les.  nerfs  des  tendons,  &  ceux  des 
autres  parties,  du  corps  animé.  Car  fi 
les  tendons  poffedent  des  nerfs  ,  qui  ne 
different  pas  effentiellemeht  de  ceux  du 
lefte  du  corps  animal ,  ces  nerfs  de- 
vroient  reffencir  de  la  douleur ,  quand 
le  nerf  eft  piqué  coupé  ou  brûle.  Et  fi 
les  tendons  ont  des  nerfs ,  &  fi  ces 

nerfs  font  infenfîblcs  à  tant  d’injures, 
ils  doivent  êrre  d’une  nature  differente 
de  celle  du  refte  des  nerfs. 
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Un  peu  de  réflexion  eoiivaiiicra  M. 
Laghi,  qu’accorder  le  fens  du  tou¬ 
cher  à  une  partie,  c’eft  la  mettre  en 
état  de  fentir  de  la  douleur  :  &  que 

prouver  qu’une  partie  eft  infenfible  aux 
caufes  les  plus  puiflantes  de  la  douleur, 
c’eft  montrer  que  cette  partie  ne  jouit 
pas  du  fens  du  toucher. 

Quid  porro  fequitur,  fi  celhilar'is  vngina, 
in  quant  nervi  Hallero  ^  Tûfetto  de- 
fmere  vidsntur  ....  ne  âum  extima  tendi- 
mm  vejîiat-)  fied  ad  tendinearum  fihrürim 
fafciculos  obducendps  ultra,  producatitr'i 
Ëritne  fenfus  ille  tendini  externus  prs- 
pe  adventitius? 

Réflexion  Vï. 

Cette  expreffion  de  M.  L  A  G  h  i  n’eft 
pas  précife.  11  ne  dit  pas,  que  les  pe¬ 
tits  filets  de  la  ,  gaine  revêtiflent  les  fi¬ 
bres  tendineufes,  peut  être  l’a-^t-il  voulu 
éire,  &  je  le  fuppofe,  parce- qu^il  rt’y 
auroit  aucune  force  dans  fon  raifonne- 
ment,  dès  qu’il  n’affirme  pas  cette  pé¬ 
nétration  intime  de  la  gaine  dans  la 
fubftance  du  tendon..  Mais  .elle  n’en 
aura  pas  d’avantage,  quand  oii  lui  ac- 
corderoit,  que  des  produdlions  celluîai- 
Tofn,  IIL  res 
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res  invètUrent  les  petits  paquets  de  fibres 
tendineuses,  à  moins»  que  M.  Laghi 
ne  démontre  en  même  tems  que  des 
nerfs  accompagnent  ces  produâions. 
L’analogie  des  mufcles  ne  prouve  rien 
dans  le  cas  préfent.  La  membrane  exté¬ 
rieure  du  mufcle  defçend  à  la  vérité  dans 
l’intérieur  de  Tes  chairs ,  &  revêt  les  plus 
petits  paquets  charnus.  Mais  le  muf¬ 
cle  eft  irritable ,  &  le  tendon  ne  l’efl 

pas.  M.  Laghi  va  ajfïirmer,  que  Tir- 
ritabilité  dépend  des  nerfs  ;  fur  fon 
'propre  témoignage,  il  faudra  donc  , 
qu’il  n’entre  aucun  nerf  dans  l’inté¬ 
rieur  du  tendon  »  comme  il  faut ,  qu’il 
en  entre  dans  celui  des  mufcles,  car  fu- 
rement  le  tendon  n’efl:  pas  irritable. 
Il  eft  étonnant,  que  le  tendon  foit  fi  en¬ 
tièrement  dépourvu  d’irritabilité ,  fi  fes 
nerfs  '  font  auflî  confiderables ,  que  les 
dit  M.  Vandelli  (^),  dont  le 
témoignage  eft  relevé  avec  beaucoup 
d’eftime  par  M.  L  A  G  H  i. 

Mais  pour  parler  plus  férieufenient , 
il  y  a  des  nerfs  fur  la  gaine  extérieu¬ 
re  du  tendon  ,  parce  qu’elle  fait  partie 
du  tiffu  cellulaire,  qui  eft  placé  fous  h 
peau,  il  n’y  a  point  de  fentiment  ) 
& 

(d)  Racolta  di  Fabbri  T*  H.  P-  r9î' 
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&  par  confequent  point  de  nerfs  dans 
la  véritable  membrane  du  tendon.  Et 
c’eft  elle,  non  la  gaine  extérieure  dont 
les  produdions  revêtilTént  les  petits  pa¬ 
quets  de  fibres  tendineufes  :  ces  pro- 
dudions  feront  »  comme  elle ,  fans 
nerfs  &  fans  fentiment. 

^ed  jam  ad  durant  matrem  accedannis. 
Hanc  laceffitam  more  nojîro ,  ubi  cranjo  te^ 
gitur  ,  pecudes ,  canes ,  hirci  molefie  qui- 
àm  ferunt ,  non  vero  ubique  :  at  [peciU 
lum  hue  illuc  convertendo  caput  adtolluntf 
àoloremque  non  obfcure  Jîgnijicant  i  neqiie 
id  nobis  quandoque  ,  fed  plurjes  accidit 
ohfervaret  licet  quàdam  animalia  ex  his 
I  fuerint,  quæ  inter  experiendum  immota 
adhuc,  ac  quiet  a  perjiiterint* 

I  Réfiexion  VIÏ. 

I  M:  La  G  H  I  limite  l’affirmative  beau¬ 
coup  plus  générale  dé  fa  première  Ict- 
'  tre.  Il  y  difoit  9  nunquam  non  molejîc 
j  fsrt  animal  nunquam  non  ululatn  dolorem 
I  miundat.  Ici  il  dit ,  molejîe  ferunt,  fed 
j  ubique.  11  paroit ,  que  M.  Laghi 
parle  ici  des  expériences  faites  en  intro- 
^uifaiit  une  fonde  entre  la  dure  mere 
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&  le  crâne  expériences  ,  que  nous  avons 
faites  de  même ,  &  j’ai  vu  des  animaux 
qui  ont  marqué  de  la  douleur,  quoique 
pas  tous  les  animaux,  n’en  ’ayent  té- 
lîipigné ,  &  que  toutes  les  parties  de 
la  dure  mere  ne  foient  pas  propres  à 
faire  naitre  de  la  douleur  (e  ). 

Mais  je  ne  vois  pas ,  qu’on  puilfe  fans 
'crainte  conclure  de  cettè  expérience,  à 
la  fenfibilité  de  là  dure  mere.  On  pro¬ 
mené  un  inftrument  fur  la  furfaced’un 
organe  fenfible ,  ç’eft  le  cerveau,  qui  | 
n’ell:  défendu  que  par  une  membrane.  | 
M.  L  A  G  H  1  va  repondre,  que  ce  mê.  | 
me  cerveau  fpufFre  une  forte  preflioii, 
fans  donner  de  marques  de  fentîraent.  j 
Mais  il  y  a  de  la  différence  entre  la 
çomprellîon  d’une  partie  ,  &  entre  la 

fecouffe  ,  qu’on  lui  donne  en  tournant 
en  rond  une  fonde,  qui  eft  généepar 
le  pont.adl  immédiat  de  la  dure  mere  ^ 
au  crâne,  &  qui  fait  tout  fon  effort 
contre  le  cerveau.  Une  dent  fer  vira  à 
repondre  à  l’excufe  de  M.  Lag  h  i. 
Quand  on  ne  fait  que  la  preffer  fini- 
plement,  elle  ne  fent  rien  :  mais  quand 
on 

(f)  §■  Î8.  de  ma  première  épitre.  J’y  | 
parle  de  plufieuïs  obfervations.^ 
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on  la  frape  avec  un  mftrument,  qu’on 
la  lime  i  ou  qu’on  la  fecoue  de  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  foit ,  la  douleur 
fe  déclare  bientôt.  La  peau  eft  à  peu  près 
de  la  même  nature.  On  la  prelîe,  îaiis 
qu’aucune  douleur  en  fuive  ,  mais  quand 
ou  fait  palTer  fur  fà  fui  face  un  corps  rude 
&  inégal  »  le  fetJtime.üt  s’en  fait  bien¬ 
tôt  appercevoir. 

Quid  porra  dixerim  de  interna  dura  me* 
ningis  lamina^  qua  piam  matrem  refpicit. 
Mmmm  fi  pungatur  y  aut  etiam  ignxto 
firro  uratur  contra  cranium,  queritùr  a- 
u'mal.  Verum  tamen  fimplici  titilîatione 
mugis  commovetur  ,  qtiam  dum  ujîionem 
pütWy  vel  pim&uram,  quod  forte  minus 
mirabimm'y  fi  recogitemm  homines  ipfos 
klorem  interdum  ftrre  poffe^  titillatiomm 
mn  pojfe.  • 

Êjsflexiou  V I  ï  I. 

De  nouvelles  expériences  engageront^ 
a  ce  que  j’efpere,  M.  L  A  G  H  i ,  à  ne 
plus  prononcer  fî  univerfellement ,  que 
l’animal  fe  plaint ,  lorfqu’on  pique  ,  ou 
^ue  l’on  brûle  la  furface  intérieure  de  la 
dure  mere.  Toutes  mes  expériences  , 
*^Pportées  dans  ma  première  épitre , 
^éloignent  de  cette  affertion ,  &  M. 
Montana  en  a  fait  d’autres  en  ma 
Q.  3r  pré- 
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préfeiice  pour  contenter  quelques  Vi'o. 
felTeurs,  &  quelques  uns  de  fes  amis, 
qui  fe  font  parfaitement  accordées  avec 
les  miennes.  C’eft  uniquement  le  cha- 
touillement  de  la  furface  intérieure  de 
la  dure  mere ,  qui  fait  donner  aux  a- 
nimaux  des  marques  de  fentiment.  On 
fent  d’abofd,  c&fnbien  peu  ces  expérien- 
ces  font  favorables  a  Vos  adverfaires, 

&  combien  il  eü:  contradicfioire  •>  de  di. 
re  qu’une  partie  du  corps  animal  eft  | 
ftnfîble,  parceque  le  cbatoiiilleraent  s’y  i 
fait  apperçevoir,  quoiquelle  ne  fente  ni 
les  piquures  ni  le  feu  lui  même.  L’ex* 
emple  que  donne  M.  L  a  g.h  i  n’eftpas  j 
exaél.  Les  hommes,  qui  ne  fe  plaignent 
pas  de  la  douleur,  ne  laiflfent  pas  de  k 
îentir .  Sais  ie  Doint  d’honneur,  &  la 
crainte  de  paroitre  lâche,  oti  de  troubler 
Jes  chirurgiens,  les  empêche  de  fe  plain¬ 
dre;  Le  chatouillement  ne  prouve  donc | 
pas.  le  fentiment  d’une  partie?  infenfiblel 
à  la  douleur.  Les  animaux»  que  M.  VaN-  ' 
DELLI  croit  fivoir  foufïrir  fans  fe 
plaindre  (/),  n’ont  pas  pbur  fuppn-j 
mer  leurs  plaintes- les  raifons  »  qu’ont  I 
des  hommes  graves.,  ou  des  perfonnes 
fages. , 

(  f)  Dans  fà  Lettre  imprimée,  à  Hadoue 
1756.  p.  ç.  L  Z. 
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fage&  Les  enfans ,  que  le  point  d’hon¬ 
neur  ne  domine  pas,,  ne  s’abftiennent 
jamais  de  crier,  lor^jU’ils  Tentent  la  dou¬ 
leur  &  il  ferok  dur  d’attribuer  aux  be- 
tes  plus  de  principe  &  d’héroïfme. 

Irident  velm' fpe&ent ,  qu<&  tem’JJimo 
lutnine  adfeBa  commüvetiir  ita ,  ut  pupil* 

Im  arBet,  fibntdù  alià  immohilis  perjîat , 
me  uiio  modo  coHirabitur.  Sed  neque  prop^  [ 
terea  ornattjjimî  vîri  ab  Hallero  difeedunt,: 
negant  enim  dura  matri  fetifum ,  titpote 
ujiione  atqtteferro  ejus  indokntiam  experti, 
qua  ds  re,  ut  caufam  afférant  fenjitivita^ 
tis  per  titillatîonem  manifejiay  ad  iremnres 
qmj'dam  confugiunt  fihr arum  dura  matris, 
mt  cranih  quibtis  tremoribus  ad  nervorum 
vfque  fedem  dedu&ü  in  cranii  bafi  animal 
excHtiatun 

Kéjîexion  ï  X, 

M.  Laghi  veut  nous  faire  voi‘r< 
par  l’exemple  de  l’iris,  que  la  dure  mere 
pourroit  bien  être  fenfible,  fans  que 
pour  cela  elle  le  fut  dans  toutes  les  oc- 
caG  ns,  ou  qu’elle  le  parut  ,  quand  on 
la  brûle  ,  ou  qu’on  la  pique.  L’iris , 

•lit  ce  favant ,  fe  contracte  à  l’attou¬ 
chement  de  la  lumière ,  le  plus  léger 
Q_4  de 
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de  tous  les  corps  :  aucune  autre  irrî^ 
ration  ne  peut  la  forcer  à  fe  reflerren 
La  dure  mere  pourra  de  meme  être  ièii. 
fible  pour  le  chatouillement ,  fans  l’ètre 
pour  d’autres  injures.  Mais  pour  don¬ 
ner  de  la  force-  à  fon  exemple,  M. 
Lagh  i-  aurnic  du  faire  voir  ,  que  l’U 
ris  fe  contrade  par  l’adion  de  la-  lu¬ 
mière  fur-  firis  meme.  J-’en  vais 
démontrer  le  co-ntrairei  Dans  les  vices 
du  nerf  optique  &  de  la  retine,  qui 
caufeiit  Pamaurofe,  la  prunelle  eft  pref- 
que  toujours  immobile,  &  la  lumière,, 
qui  frappe  l’iris,  n-opere  plus  de  con-. 
tradion  dans  cette  membràne.  li  paroit 
par  là»  que  l’iris  n’eft  pas-  mife  en- 
adion  par  fa  propre  fènfibilité»  &  que 
fon  mouvement  eft  caufé  par  la.  retine. 
Mon  illuftre  amiB'oNTANAa  variéfes  ex¬ 
périences  fur  ce  phénomenedl  a  fait  un  co- 
ne  tronqué  de  carton  noir  ;  il  a  déterminé 
un  pinceau  de  rayons  à  tomber  à  fa 
volonté,,  uniquement  fur  fouverture  de 
la  prunelle  &  le  fonds  de  l’œil,  ou 
bien-  fur  l’iris  foule.  If  a  obfervs  con- 
foamment,  que  l’iris  ne  s’eft  contrac¬ 
tée  ,  que  lorfque  le  faifceau  de  rayons 
eft  tombé  iur  le  fond  de  l’œil»  & 
u’y  a.  pas  eu.  de  contradiom,  quand  la 
lumier.®-’ 
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lumière  u’a  frappé  que  l’iris.  Il  feroiè 
foible  d’objeder  ,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  la  liaifon  de  la  retine  avec- 
î’iris,  ni  la  caufe»  qui  contrade  cette  der¬ 
nière  membrane ,  quand  la  lumière  a- 
git  fur  la  première,  il  fuffit  d’à  voir' 
démontré  ,  que  l’iris  ne  fauroit  être 
donnée  pour  l’exeraple  d’une  fenfibilité' 
partiale,  qui  fouffirif  des  petites  irri¬ 
tations  ,  en  ne  fouiFrant  pas  des  plus- 
grandes. 

Je  pourrois  faire  voir  encore  ,  que; 
M.  Laghi  confond  ici  l’irritabilité  aveO- 
là  fèrdibiiité.  C’eft  de  l’irritabilité  dé: 
l’irisi  qu’il  parle.  Et  l’irritabilité  ne  fuit; 
pas  les  mêmes  loix  que  la  fenfibilité,. 
fur  laquelle  nous  difputons  préfentement; 
Mi  Laghi  &  moi.  Car  il  eft  fur,, 
que  le  cœur  fe  contrade  beaucoup  plus: 
vivement  par  l’adion  de  l’eau,  ou  de; 
Tair  même,  que  par  celle  des  caufti- 
ques.  J’ai  enfermé  dans  un  récipient: 
rempli  de  -vapeurs  cauftiques ,  des  gre-- 
nouilles,  elles  éprou  voient  une  adionfem-- 
blable  à  celle  des  mofetes.  Bientôt:: 
leur  cœur  ne  battit  plus  ,  ou  ne  battit: 
que  foiblement,  l’irritation'  même  la  plus: 
Ibrte  n’y  produifit,  que  des  contradionsî 
extrêmement  foibles.  G’eft  M'.  Verattï;, 
fj  quii 
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qui  m’a  fourni  l’idée  de  cette  expérîerfe. 
ee,  &  je  l’ai  faite  en  fa  préfence ,  eu 
celle  de  fa  digne  époufe,.  la  célébré 
Laura  Ba^ssi,.  &  en  celle  de  M. 

F  0  N,  T  A  N  A,  Ces  vapeurs  cauftiques 
appliquées  à  des  parties  fenfîbles  au- 
roient  caufé  de  la  douleur  ,  l’irritabi. 
lité  eft  do'nc  détruite,  par  les  mêmes 
eaufes ,  qui  excitent  la  fenfiblilité.  Le 
(impie  torrent  éleélrique  (ait  agir  les 
muieles  ,  mais,  il  ne  caufe  pas  de  dou¬ 
leur..  Mille  raifons  concourent  à  faire:  ' 
voir  la.  diiference  de  la  fenfibilité  à.l’ir*  i 
ïitabiiité:.  .  j 

Mgo  quiâent:  tngemoJî(fmam:  conje&uram- 
Gommendo ,  nef  cio  autem  y  an  veritati  re-  | 
[pondeaf  :  nam  craffa  meninx.  ubtque  cm- 
niOi  adharet ,  ut  bine  fperari  nequeat , 
tremorem  a  vsrtice  ad  imam  cranii  bà- 
fin  transferri  pnfie  y  quod  fi  'ütro  de  cra^ 
nio  agatur  ^  iflud  fane  imperturhato  ani- 
mati  trepano  terebratur ,  aut  ferra  feca-  | 
tury  deinceps  Jîylo  indufirius  ab  interna  fi-  | 
dk  ^Imw  fticatur  eodem  exitu,, 

Eéfiexion  X..  j 

M.  Laghi  rapporte  ici  mon  expe-  , 
&  il  la.  confi,rme  en.  fe  l’appro*  ( 
griaûfi  I 
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priant.  Mais  il  attaque  l’explication  ,■ 
que  j’en  ai  donné.  Voyant  la  dîne  me- 
re  infenfible  à  toute  autre  injure  ,  j’ai 
cru  trouver  la  caufe  de  fa  fenfibilité 
pour  le  chatouillement ,  dans  un  tré- 
mouflenient,  qui  fe  continue  du  haut  de 
la  tête  à  la  bafè  du  crâne.  Déjà  j’igno¬ 
re,  pourquoi  M.  Laghi  m’apprend  que; 
la  dure  mere  eft  attachée  au  crâne 
c’eft  dans  le  parti  oppofé  au  notre , 
qu’il  auroit  trouvé  un  auteur,  qui  mec 
un  doigt  de  dirtance  entre  le  crâne  »Sc. 
i  la  dure  mere  qui  fait  du  cœur  la  four- 

I  ce  des  nerfs  y  &  des  méningés,  qui 

prête  à  ces  membranes  un  mouvement 
I  femblable  à  celui  du  cœur,  qui  fait  éle¬ 
ver  le  diaphragme  dans  l’exfpiration,  &- 
le  rend  pourtant  concave  dans  ce  période,, 
j  &  qui  par  une  infinité  de  remarques  nou-' 
velles  a  trouvé  moyen  d’attaquer  Vo- 
I  tre  ouvrage  (^^  )..  Mais  M  L  a  g  H  ü 
I  me  fait  trop  d'honneur  en  me  mettant; 

!  de  niveau-  avec  cet  habile  homme,  j’aL 
toujours  reconnu  l’adhérence  parfaite  de; 

,  la  dure  mere  au  crâne  ,  &  c'eft  dans; 

cette  adhérence  même ,  que  j’ai  cru  trou- 
I  ver  des  raifons  de  probabilité  pour  la; 

I  ptopagation  des  trémouflèmens.  Cet-- 

I  CL  cî 

de  Bologne.  1 1>. 
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te~  adhérence  rend  la  dure  mere  plus, 
tendue,  &  en  fait  un  corps  continu,, 
dont  l’extrémité  doit  trembler,  quand  le 
commencement  a  été  frappé.  M.  Laghi, 
qui,:  fe  rend  fi  difficile  à  la  propagation, 
dé'  ces  trémouflemens»  croit  au  contrai-, 
rCj,  que  des  vibrations  toutes,  femblables; 
peuvent  arriver  par  les  nerfs  r  tous  mous 
qu’lis  font,  depuis  fendroit,  où  les  ob¬ 
jets  extérieurs  ébranlent  le,s  organes  des 
fens  ,  jufqu’au  fîege  de  l’amci  Examb 
îipns  .  lès  raifoiis 

Hon  bis  cmtmtm  perklitarf  valuit  mm, 
tkillaisembiis.  madù  cderrims  'i  modo  qmm,' 
kptijjimis  in  dura-  matre  fufcitaîis  fuhindt 
atque  finiilk  capitü  agitatio  jiat ,  qua 
nefbpe  titiliatiorjls.rationem  fequeretur,  fs 
pT/sdi&is  tremmùbus  potius- 
fmgif  fmfui  foret:  trfbmndà., 

I^fléxion  XE. 

L’expérience  de  Mi  LA:G,hI;  fetoit’  1 
déçifîÿe:,.  fi.  le  chatouillement  pra)duit  | 
ki  hi  maniéré  de;  M.,  L  a  G:;H.i.dans.d’,au-  . 
tfesi  parties,  du  corps  humain  y 
dUifoit:  les  memes ,  effets  ,  que  M.Xagùî'  | 
ejii  attend!  dans  la-  dure,  mere,  If 
npic:  apparemment,  le  badinage  d’un  brm.  | 
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(fe  paille,  dont  on  chatouille  les  levres- 
àe  ceux  qui  dorment.  Quand-  on  trai- 
11e  doucement  le  brin  de  paille  ,  &  qu’on 
le  fait  pafler  le  long  de  la  levre  en  l’ap¬ 
puyant  le  moins  qu’il  eft  poffibîe,  lei 
dormeur  s’éveillera  certainement  en  fur^- 
faut,  il  fecouera  la  tète,  &  peut  être 
tout  le  corps.  Mais  Ci  l’on  fait  agir  le. 
même  brin  plus  vite  ,  &  avec  moins  de 
légéreté»  &  que  le  point  d’attouchement 
foit  plus  grand,  le  dormeur  fera  moins 
chatouillé,  &  s’il  s’éveille ,  il  ne  fe  fe-. 
coiie  pas  le  moins  du.  monde.  Mais  je 
reviens  à  la  dure  mere  ,  c’éft  d’elle 
qu’il:  s’agit..  Si  l’agitation  de  l’animaL 
vient  du  fentiment  de  cette  membrane  > 
d’où:  vient  j  que,  le  même  animal  ne 
donne  aucune  marque  de  fentiment, 
quand  on  pr.efle  légèrement  la  dure  me* 
re  du;  bouton  de  la-  fonde ,  qu’on 
la  pique  au  même  endroit,  ou  qu’on 
l’égratigne  avec  une  aiguille.  Y  a-t-il 
quelque  exemple-  d’une  partie  du  corps 
animé,  qui  ibit  lenfiHe  pour  lé  cha* 
touilleraent,  &  qui  ne  le:  fbit  pas  à 
d’üulîi  vives  injures?  S’il  n’y  en  a  pas, 
&  fi  même  la  raifon  ne  permet  pas  qu’il 
y  en  ait ,,  Il  à  tout  atftre  égard,  la  du* 
^  mefe  fe  montre,  iiifeiiûble  r,  Ci  uii: 

lèul: 
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feul  phénomène  s’oppofe  à  vingt  au. 
très  auilî  avérés  ,  n’eft-il  pas  naturel 
d’en  chercher  ia  caufe  ailleurs,  que  dans 
le  fentiment  de  la  dure  mere  ?  Eft  -  il 
deraifonnable  de  la  chercher  dans  une 
partie  reconnue  fenfible  dans  les  nerfs 
de  la  bafe  du  crâne,  8c  de  regarder  la: 
dure  mere ,  comme  le  condudetrr  nul¬ 
lement  fenfible ,  qui  tranfporte  l’impref- 
fion  de  chatouillement  aux  nerfs ,  qui. 
le  font  infiniment?  N’eft-ce  pas  ptt 
cette  raifon  même,  que  pour  faire  don-  | 
ner  à  l’animal  des  marques  de  fènti. 
mène  i  on  eft  obligé  de  palfer  le  bou¬ 
ton  de  la  fonde  avec  force;  Gette  re.  ' 
marque  eft  décifive.  Le  chatouillement  i 
demande  une  preffion  fort  légère  ,  il  ne' 
liait  plus  ,  quand  cette  preffion  eft  rem 
forcée.  Mais  le  fentiment ,  qui  furvient 
à  la  preffion  V  &  à  la  rotation  du  bou¬ 
ton  de  la  fonde,  appliqué  à  la  face  in¬ 
terne  de  la  dure  mere  ,  ne  nait  que 
îorfque  la  preffion  eft  forte,  ce  n’eft 
donc  plus  un  chatouillement;  Si  le  cha¬ 
touillement  n’cft  pas  la  caufe  du  phéno¬ 
mène,  ai-je  tort  d’en  chercher  une  autre 
Cum  (  h  )  ûutem  mta  fmjîrata  fpes  ef¬ 
fet  ^  praclaram  de  tremoribus  opnnioneM 
deferm 

(  è  )  M.  L  A  G  H  I  p.  J, 
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àeferui ,  ^  duræ  m  tris  [enfitivitatem  re* 
timii  i  eoque  fdentius  y  quod  intellexeramr 
apud^eos  nonmmquam^  qui  fenfum  menm*- 
denegant ,  in  eadem  mdim  fenfitivita- 
tis  apparuijje  :  licet  ipfi  rejicimt  fen¬ 

fum  omnem  in  cerehrum  ,  quod  tum  in-^ 
tante,  duram  matrem  vexando  compreffe- 
nnt ,  maxime  ubi  effufus  fanguis  ftib  mé¬ 
ningé  compreffiomm  eam  auxerit ,  ego  cer^ 
te  haud  tanttx,  fenjîtivitatü  cerebrum  de- 
frehendiy  ut  lent  quavis  comprejjfione  do- 
lorem  moveat  &  fenfum. 

^flexion  X  I  L 

Tous  jugerez  par  ce  que  je  vien^  de 
dire  Monfieur,.  fî  j’ai  du  abandonner 
les  trémouflemens  à  l’exemple  de  M. 
L  A  G  H  K  Mi  is  je  me  hâte  de  faire 
voir ,  qu’il  me  fait  dire  ici  »  ce  que  je 
n’ai  jamais  penfé. 

J’ai  (  i  )  reconnu ,  trois  fois  du  fen- 
timent  à  la  dure  m^re  r  on  n’a  qu’à  li¬ 
re  mes  paroles ,  &  je  n’y  ai  pas  attri¬ 
bué  fimplement  à  la  compreflion  du 
cerveau  cette  fenfîbilité ,  que  faifoit 
voir  la  dure  mere,lorfqu’il  y  avoit  du  fang 
extravafé  fous  elle.  Ce  fang  étoit  co- 
•  pieux, 

{i)'Epitre  I.  n.  j8*  P-  Zÿi. 
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pieux,  il  étoit  fluide,  &  très  propre  à 
faire  des  ondulations  fur  le  moindre 
mouvement.  J’ai  cru  devoir  attribuer  le 
fenciment  apparent  dé  la  dure  mere ,  | 

que  tant  d’autres  expériences  lui  a. 
voient  oté,  à  une  fecoufle,  qu’auroient  I 
imprimé  au  cerveau  les  fluduations  du. 
fang  épanché.  Cette  fecoufle  eft  fort 
differente  d’une  compreffio'n  limplè  & 
continuée  du  cerveau,  telle  que  l’afeite 
M.  L  â  G  H I  dans  les  expériences  ,  qu’il 
cite  ici..  Si  j’à vois  prévu.,,  qu’il' eut  coiii-  , 
fondu  cette  fecoufle  avec  la  compreflion,; 
je  me  ferois  expliqué  plus  clairement,.  | 
&  j’aurois  furement  prévenu  toute  équt.  | 
voque.  J’aurois  moins  attendu  encore, 
que  M.  Laghi,  eut  voulu  prêter  du 
fentiment  à  la  partie  découverte  dè  là  . 
dure  mere.  Lui  même  eft  convenu  a- 
veç  ingénuité  ,  qu’il  fêroit  furpris  dé 
trouver  dù  fentiment  a  la  dure  mere 
dans  les  endroits,  ou  eîlé  fêroit  décoU*  , 
vertÆ,  &•  il  n’aura  pas  apparemment, < 

oublié,  ces  expreflîons ,  ni'fês  propres  I 
expériences ,  qui  conftamment  lui  ont 
fait  trouver  lu'  méninge  infenfible  fous- 
ces  circonftancesv-  | 


JirintS' 
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Trùno  autem  me  refera  ad  tenàines, 
Monet  Dougîaffms  mufculares  fihras  in  ten~ 
dineas  fenfirn  abire ....  Vel  erga  mufculi 
privantur  nervis,  vel  neque  tendines  (  ner- 
vis  )  privari  facile  confequitur  j  ac  pr&cu 
pue  in  d  iapht  agmate  demonjlrajfe  tendines 
alternis  dn&ibus  per  carnem  difponi  fibr a f~ 
que  carneas  nndique  emittere  ,  ita  ut  teU'- 
do  evadat  mufculus  ,  ^  e  concvariot  ut 
pote  quod  fibrani  jlatuit  crajjiorem  Qum 
Ifubra.  efi-i  in  tenàinem  gracilefcere... 

Réflexion  XIII.. 

Je  foufcris  volontiers  à  de  fî  graiï- 
des  autorités  ,  mais  je  ne  crois  pas  ê- 
tre  condamné  à  recevoir  la  eonfequence, 
qu’en  retire  M.  L  A  G  H  i.  Je  ne  m’ar¬ 
rête  pas  à  la  première  confideratioii 
qui  s’offre  à  mon  efprit.  Il  ne  s’agiffoit 
pas  entre  nous  des  fibres  tendineufes  des 
parties  charnues  du  mufcle,  dont  je  ne 
fuis  jamais  difeonvenu.  Notre  difpute 
roule  fur  celles ,  qu€  M.  Laghi  a  fait 
deffiner ,  &  qut  doivent  paffer  de  la 

gaine  du  tendon  dans  fa  fubftance,  def- 
ftins  que  l’imagination  a  conduits  ,  & 
‘iuela:  nature  ii’a  pas  guidés.  M.  Laghi 
parle- 
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parle  ici  des  filets  nerveux  de  la  chair 
du  mufcle  j  devenu  tendon  il  les  pof, 
fede  encore ,  félon  ce  favant.  Mais  M.  ‘ 
L  A  G  H I  a  t-il  oublié ,  que  le  tendon 
n’eft  point  irritable ,  qu’il  n’a  point  de 
mouvement,  qui  lui  foit  propre,  &  qu’il 
ne  fait  que  fuivre  celui  de  la  partie  char- 
lîue  du  mufcle.  î}e  -quells  utilité  fe- 
roient  des  nerfs  au  tendon ,  qui  eft  ira. 
mobile  ?  Il  y  a  affez  d’apparence  raê. 
me  ,  que  les  filets  nerveux ,  refte  de 
l’état  mufculeux  de  ces  chairs,  font  1 
comprimés  &  éerafés  dans  le  referrement 
de  ces  fibres,  qui  diminuent  extrême-  | 
ment  d’épailfeur  ,  quand  le  mufcle  de-  j 
vient  tendon ,  &  qui  en  même  tems 
s’endurciflent  extrêmement..  Si  l’expé* 
rience  ne  nous  démontre  pas  de  fenii- 
ment  dans  le  tendon,  fi  ce  fèntiment 
lui  eft  inutile ,  s’il  manque  de  mouve¬ 
ment  ,  on  ne  voit  plus  de  quel  ufage 
des  nerfs  pourroient  lui  être.  On  ne 
doit  pas  être  furpris ,  de  voir  une  fon-  I 
élion  s’abolir  dans  le  genre  humain,  & 
une  partie  perdre  les  ufages  qu’elle  a-  , 
voit  La  même  chofe  arrive  au  conduit  | 
artériel ,  au  canal  veneux ,  à  la  veine 
ombilicale,  à  une  partie  des  arteresde 
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ces  noms.  Tous  ces  vaiflèaux  ont  eu 
leurs  fibres  &  leurs  petits  vaiflèaux ,  & 
leurs  nerfs  même,  qui  font  devenus  oififs 
par  le  changement ,  qui  leur  eft  fur. 
venu  CO*  fibres,  ces  petits 

nerfs,  ces  vaiflèaux  capillaires  ont  eu 
leur  ufage  dans  un  teins  î  les  nerfs  du 
mufcle  devenu  tendon  cnt  eu  leur  fon- 
âion  de  même'')  ils  mit  cofltiibué  à  ce 
fentiment-  &  aü  mouvement  du  mufcle 
tant  qu’ils  ont  été  libres.  Il  y  a  plus, 
j’ai  accordé  gratuitement  ces  nerfs  juC 
qu’ici ,  perfonne  ne  les  a  vus,  ni  ne 
fauroit  les  démontrer ,  au  lieu  de  leur 
exiftence  ,  on  n’allegue  contre  nous, 
que  leur  poflîbilité,  &  c’eft  un  grand 
faut  depuis  une  fimple  ruppofîtion  9  à 
une  démonftration  du  fentiment  des  ten¬ 
dons ,  oppofée  à  toutes  les  expériences. 

Ceux  qui  donnent  du  fentiment  aux 
es  mêmes  peuvent  bien  en  accorder  aux 
tendons  ,  toujotirs  moins  fecs  &  moins 
durs.  Mais  j’ai  toujours  trouvé  les  os  in- 
fenfibles  ,  &  j’ai  pour  moi  les  chirurgiens 
les  plus  célébrés,  comme  on  peut  le  voir 
dans 

(k)  Cet  argument  prend  tonte  fa  force, 
quand  on  fe  rappelle  ,  que  les  tendons 
deviennent  fréquemment  offeux ,  &  qu’ils 
le  font  regulierement  dans  les  oifeaux. 
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leurs  ouvrages,  &  furtout  dans  la  gran¬ 
de  chirurgie  de  Heister  (/). 

Sed  quoniam  vahàijimk  rationibus  con. 
tendunt  adhuç  viri  clarijfmn ,  nervù  tendi- 
nés  nulïatenus  injlm&os  ejje  ,  ante  omnia 
Jubjîciendum  eji^  quid  ipfis  cpponi  pojit, 
Dum  enim  ferunt,  fuperficiem  iendimim, 
remoto  cellulari  invoîucro  y  levem  mdique 
cpnfpici ,  non  ajperam  neque  villofam 
quemaâmodum  eam  redderent  dijfe&i  ner¬ 
vi  interîora  tendinis  pénétrantes  ^  vcreor 
ne  etiam  demant  tendinîhus  vafa  ,  ^  fi- 
hr/ts  in  ipfos  venïentes ,  quihus  omnibus 
avulfis  per  remotionem  vagina  fieri  nequitj 
qtio  minus  in  fuperficie  tendinis  afperitas 
relinquatur..  Sunt  vero  tendines,  quodne- 
minem  latety  vafis  referti  plurimis ,  per 
qu£  f  fi  nutriuntur ,  cur  non  etiam  ner- 
vis  cingentur?  Nutriendas  fcilicet  partes 
Jocios  nervos  requirere ,  quod  neminem  la- 
tet ,  cur  non  etiam  nervis  cingentur .  . . . 
vêtus  enim  ^  firma  opinio  ejî.  At  quihus 
nervis  àitari  tendinem  volumtts  ?  iis  nem- 
pe,  quos  neque  H  AL  LE  R  O  neque  To- 
S  E  T  T  Q  ,  neque  aliis  videre  unquant 
concfjjum  fuit^  quorum  tamen  fokrtiam  va- 
fia  non  pratereunt 

BJfiexioH 

(/  )  P,  I.  L.  III.  c.  iz.  Compend.  amt.  de 
part,  fitnpl,  art.  }  i. 
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^exion  XIV, 

Les  parties  ?  qui  doivent  être  nou- 
ries,  ne  fauroient  être  fans  nerfs.  Ces 
mêmes  parties  ont  des  vaifleaux ,  par 
le  moyen  defquels  ils  fe  iiourifTent. 
Ces  deux  propofitions  paroiflent  fe  cho¬ 
quer  &  fe  contredire.  Si  les  arteres 
font  la  nutrition  des  parties  ,  quel  be- 
foin  y  aura-t-il  de  nerfs  ?  La  partie 
corticale  du  cerveau,  le  placenta  croit 
&  fe  nourit ,  perfonne  ne  leur  donne 
pourtant  des  nerfs.  Les  os  n’ayant  pas 
de  fentiment  (  dans  leur  fubftance  )  ne 
paroiflent  pas  y  admettre  des  nerfs  ; 
les  cartilages ,  la  pie  mere ,  l’arachnoï¬ 
de,  l’amnios  ?  le  chorion ,  le  tilTu  cellu¬ 
laire- fi  vafte  &  fi  généralement  répandu  , 
fe  nouriflènt  fans  recevoir  des  nerfs. 
S’il  étoit  vrai,  que  les  nerfs  fulfent  un 
inftrument  néceflaire  de  la  nutrition  & 
de  l’acroiffement,  il  y  en  auroit  par  tout, 
puifque  toutes  les  parties  du  corps  a- 
nimé  croilTent  &  fe  nouriffent;  &  par 
là  même  tout  le  corps  ne  feroit  plus 
^u’un  tilfu  de  nerfs.  Mais  s’il  eft  vrai, 
^mme  tout  le  monde  en  eft  convenu, 
^vant  qu’on  Vous  ait  eü  à  combattre , 
que 
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que  plufîeurs  parties  du  corps  animé 
fout  îans  fentimeiit ,  il  fera  vrai  de  mè. 
me ,  qu’elles  font  fans  nerfs  :  &  le  rai. 
foniiement  de  M.  L  a  G  H  i  étant  trop 
étendu»  donnèroit  également  des  nerfs 
aux  os»  aux  cartilages,  &  aux  parties 
reconnues  infenfibles. 

Puifque  nous  avons  eu  à  parler  du 
fîfteme ,  qui  fait  du  genre  humain  un 
compofé  de  nerfs,  je  vais  donner  quel, 
que  pages  à  l’examen  de  l’ufage ,  qu’oii 
pourroit  faire  de  ce  (îfteme  contre  vous. 

Un  digne  ProfelTeur  ,  qui  n’eft  pas  in. 
fétieur  aux  L  A  N  c  i  s  i ,  aux  P  a  s  c  o- 
L  1 ,  aux  PACCHioî<ii»  aux  R a- 
MAzziNi,  &  à  d’autres  illuftres 
Italiens  i  l’honneur  &  Pornement  delà 
Medecine  Italienne,  excellent  auteur  de 
l’hiftoire  du  foye  (  »  &  qui  a  dé- 

*  crit 

(’m)  Ouvrage  traité  affez  différemment 
dans  les  adverfaires  de  l’illuflre  Mür- 
G  A  G  N I ,  &  dans  fes  deux  Epitres  ana¬ 
tomiques  imprimées  à  Leide  en  1718.  & 
par  M.  B  I A  N  G  H I  de  Rimini ,  dans  une 
Epitre,  qui  a  paru  à  leur  fuite.  On  y  a 
découvert  tant  d’erreurs  de  M.  Bianchi» 
qu’il  faut  de  deux  chofes  rune.  Les  pa- 
negyriftes  de  cet  auteur  n’ont  pas  lu  ces 
Epitres,  ou  ne  les  ont  pas  entendues.  11^ 
put  eu  tort  dans  Tun  &  l’autre  cas ,  de 
juger  lur  des  faits ,  dont  ils  n’ont 
de.coïuwilfance.* 
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crit  encore  l’incomparable  pleurefîe  bi. 
lieufe,  un  ProfelTeur  en  un  mot,  qui 
a  tant  fait  8c  en  Anatomie  &  en  Méde¬ 
cine  ,  M.  Bianchi  de  Turin  lui  mê¬ 
me  ,  chargé  de  tous  ces  éloges  par  M. 
Lamberti,  &  M.  Fabbri  é- 
diteur  du  recueil  des  pièces  de  Votre 
procès ,  approuve  ce  bfteme  dans  la 
première  lettre ,  qu’il  a  oppofée  à  vos 
découvertes. 

La  nature  i  dit- il-,  ejl  une  mere  uni- 
forme  pour  tous  les  êtres  vivans  dans  cha¬ 
cune  de  leurs  dijîributions  vitales.  Mais 
le  principe  des  parties  du  poulet  c’eft 
la  Quille  ,  ou  la  moelle  épiniere  ,  qui 
furement  elt  nerveufe ,  c’eft  d’elle ,  dit 
M.  Bianchi,  que  toutes  les  par¬ 
ties  font  produites,  toutes  les  parties 
font  donc  nerveufes  elles  mêmes.  De 
là  paflant  d’analogie  en  analogie  ,  M. 
Bianchi  fait  de  l’homme,  &  de  tous 
les  animaux  ,  un  tilfu  de  nerfs.  N’a-t- 
il  pas  craint  ici  les  cris  de  Vos  ad- 
verfaires,  qui  pour  avoir  vu  peut-être 
dans  les  animaux ,  ce  qu’ils  auroient 
I  préféré  de  ne  pas  voir,  ont  tant  repe- 
I  té ,  que  Vos  expériences  faites  fur  les 
^eces ,  -ne  prouvoient  rien  pour  l’hom- 
,  •  Mais  ces  Meffieurs  favent  vouloir 

'  & 
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&  ne  pas  voulpir  la  même  chofe,  félon 
que  l’un  ou  l’autre  leur  convient. 

Il  eft  toujours  fur  ,  que  Malpighi 
a  parlé  du  poulet  à  peu  près  dans  ces 
termes»  &  que  B  o  e  R  H  A  A  v  e  a  con- 
firme  par  des  conjedures  l’opinion  de 
Malpighi.  Ce  dernier  excellent 
obfervateur  a  vu,  que  la  quille  paroit 
la  première  de  toutes  les  parties  du 
corps  animal  »  &  que  les  autres  parties 
paroilTent  en  fortir  peu  à  peu.  Mais 
ces  parties  confîlleront  -  elles  pour  cela 
uniquement  de  nerfs  ?  Jufqu’ici  l’obfer. 
vation  n’enfeigne  qu’un  feul  fait,  c’eft 
que  la  quille  paroit  avant  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  poulet.  Dans  l’étendue 
que  M,  B  I  A  N  c  H I  donne  à  cette  ob- 
.  fervation  ,  les  os  ,  les  cartilages ,  & 
toutes  les  parties  de  l’animal  feroieiît 
un  compofé  de  nerfs»  8c  par  confequent 
fenfibles.  IQe  raifonnement  prouve  trop, 
parcequ’il  pfdi^ve  un  fait  rejetté  du 
cônfentement  commun  de  tous  les  ana* 
tomiftes.  Il  faudroit  encore  pour  don¬ 
ner  de  la  force  à  ce  fifteme,  prouver 
que  le  dévélopement  eft  faux,  &  que 
toutes  les  parties  de  l’animal  n’ont  pas 
exifté  à  la  fois,  mais  qu’elles  fe  forment, 
dans  un  ordre  obfervé  par  Malpighi  > 
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ïîe  la  moelle  épinbire  »  ouvrage  difficile, 
&,  qui  tourneroit  les  armes  de  ces  zé¬ 
lateurs  de  la  gloire  Italienne  ?  contre 
les  plus  {grands  Médecins  de  cet  heu¬ 
reux  pais»  &  contre  ce  même  B  O  e  k- 
«AAVE,  dont  fe  prévaut  M.  Bian»* 
■c  H  I. 

L’illuftre  Médecin  de  Leide  avoit 
adopté ,  comme  on  fait ,  le  fifteme  de 
L  E  E  U  w  E  N  H  O  E  c  K  ,  il  itegardoit 
les  vermilTeanx  fpermatiques  comme  l’é- 
hauche  du  fétus.  Ce  fifteme  admet  le  dé- 
vélopemeiit  :  félon  lui  l’animal,  &  toutes 
fes'parties  préexiftent  dans  l’embrion.,  & 
ne  font  que  croître  pour  paroitrç  un 
animal  parfait,  &  la  génération  n’eft 
proprement  .qu’une  manifeftation  des 
parties ,  que  leur  extrême  petiteflê  em- 
pèchoit  d’être  vues.  L’embryon  a  donc 
les  mêmes  nerfs ,  les  mêmes  vailfeaux , 
■les  mêmes  parties  organiques  ,  &  leurs 
memes  parties  fimilaires ,  qui  les  compo- 
fent  :  &  les  parties ,  qui  dans  l’adulte 
ne  font  pas  compofées  de  nerfs  ?  ne  le 
font  pas  d’avantage  dans  l’embryon.  Le 
fifteme  du  dévélopement'ett  donc  oppofe 
à  celui,  qui  dérive  l’origine  des  parties  du 
corps  animé  de  la  moelle  épiniere  &  des 
-^tfs ,  &  l’une  &  l’autre  ppinion  ne 
-2b»/.  IIL  R  làüroit 
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fauroit  être  vraie  en  même  tems.  Pour 
fauver  îe  fentiment  de  M.  B  i  a  N  c  h  i , 
il  faudroit  dire ,  que  dès  les  premiers 
commencemens  de  l’animal  toutes  fes 
parties  ont  été  compofees  de  nerfs.  Ce 
ïeroit  une  hypothefe.  qui  ne  fauroit 
fervir  de  fondement  à  une  démonftra- 
tion. 

M.  Bianchi  Vous  oppofe  un 
autre-  râifonnement,  c’eft  que  l’homme 
doit  être  plus  fenfible ,  que  ne  le  font 
les  animaux,  ayant  plus  de  cervelle,  &  par 
confequent  plus  de  nerfs»  &  de  fentiment. 
Les  animaux  pourroient  donc  fentir  mé¬ 
diocrement  ou  point  du  tout  des  vio* 
lences ,  que  l’homme  ne  lailferoit  pas 
que  de  fentir.  M.  Bianchi  auroit 
pu  fe  fouvenir  ,  que  nous  ne  parlons 
pas  du  plus  ou  moins  de  fenfibilité, 
mais  qu’il  s’agit  du  tout  au  tout,  de 
Lavoir  s’il  y  a  du  fentiment  aux  ten¬ 
dons  &c.  ou  s’il  n’y  en  a  pas.  Le  i 
cerveau  des  animaux»  plus  petit  que  j 
celui  de  l’homme,  peut  par  confequent 
diminuer  la  fiiieffe  de  leur  fentiment , 
mais  il  ne  doit  pas  le  leur  oter.  Pour  j 
leur  Oter  le  fentiment ,  il  faudroit  leur 
Oter  tout  à  fait  le  cerveau  ^  les  nerfs- 

Je  ne  fai  pas  an  refte ,  ce  qui 

gag® 
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gage  M.  Bianchi  à  diminuer  le 
fentimeiit  des  animaux,  lui  qui  a  trou¬ 
vé  les  ligamens  du  fémur  lî  fenlibles, 
dans  ce  malheureux  chat ,  auquel  il  a- 
voic  déjà  fait  fouffrir  mille  maux  9  ex¬ 
périence  qui  a  bien  fait  voir  ,  û  elle 
eft  vraie,  qu’une  douleur  plus  grande 
n’étoulFe  pas  le  fentiment  d’un  moin¬ 
dre  tourment.  Et  cependant  ces  liga- 
meiis  font  infenlibles  au  dire  de  G  a- 
lien;  &  félon  M.  Bianchi  lui 
même  î  qui  adopte  un  moment  le  fen¬ 
timent  de  Galien,  &  qui  l’oublie 
bientôt  après  pour  Vous  réfuter. 

Donnons  un  moment  d’attention  à  ce 
petit  cerveau  des  betes.  Cette  propor¬ 
tion  n’ell:  pas  générale.  M.  Bianchi 
de  Rimini  a  donné  la  defcription  &  le 
fquelette  d’un  dauphin  à  l’Academie  de 
l’Inftitut  de  Boulogne ,  il  y  a  fait  voir 
que  cet  animal  a  ii  livres  de  cerveau 
fur  400  livres  que  tout  fon  corps  pe- 
foit  (  M  ). 

Mais  luppoTé  même,  que  le  cerveau 
fut  véritablement  ik  généralement  plus 
petit  dans  les  betes ,  feroit-ii  fi  fur,  que 
,  R  2  le 

t  «  )  Le  cerveau  des  oifeaux  ^  eft  générale¬ 
ment  plus  grand  que  celui  de  l’homme. 
Voyez  les  expériences  de  M.  Auj-sa 
dans  les  mémoires  de  Montpelier. 
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le  fentiment  de  l’homme  en  fut  plus 
délicat.  Ce  grand  cerveau  de  l’animal 
raifonnable  eft-il  uniquement  deftiné  à 
produire  du  fentimënt  &  du  mouve. 
ment,  &  n’y  auroit-il  pas  dansl’abon. 
dance  des  idées  de  l’homme  une  raifon,  ' 
qui  demandât  plus  de  volume  dans  l’or- 
gane  qui  les  conferve. 

Je  vous  avoue  Monfîeur,  que  j’ai 
été  frappé  d’un  palfage  de  la  léconde  ' 
lettre  deM.  Bianchi  de  Turin.  11  yditj  , 
qu’il  écrit  cette  -lettre  pour  repondre 
aux  inftances  des  ProfelTeurs  de  Boulo-  I 
gne(o).  Mais  je  fuis  parfaitement  fur,  J 
que  ni  dans  notre  Academie ,  ni  dans  * 
rUniverfité  on  n’a  jamais  parlé  de  M. 
Bianchi  ]  ni  penfé  à  lui  demander  fou 
avis  fur  Vos  découvertes  :  je  n’aurois 
pu  l’ignorer.  ,  Peut  être  quelque  Pro- 
fefleur  en  particulier  a-t-il  écrit  à  M.  j 
.Bianchi,  mais  il  eft  apparent  quül  ne  ] 
s’elt  J 

(  O  )  M.  Bianchi  en  a  iifé  de  même  i  ! 
avec  M.  S  o  m  i  s  fon  collègue,  &  digw  |  j 
ProCeffêur  de  rU.niverfité  de  Ttmn-  |  ‘ 
a  avancé  pilbliquetneut ,  qu’il  écrit  jui'  |  : 
fes  inftances  coTüre  la  Jeâe^  oAkuie  des 
HallerienSi  &  M.  Somis  a  defavoué  a*  i j 
vec  fermeté  d’avoir-  jamais  penfé  ^  1 1 

mander  à  M.  Bianchi  une  pared»  1 
tache.  , 
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s’eft  pas  donné  pour  l’Univerfité  ou 
pour  l’Academie  entière ,  &  le  Profef- 
ftur  de  Turin  ne  dévoit  pas  parler  de 
fa  lettre  particulière  »  comme  d’une  de¬ 
mande  faite-  par  le  corps  entier  »  ni 
s’adreflerà  tout  le  corps,  comme  il  a  fait 
dans  fon  Epitre.  Il  ne  manque  pas 
d’anatomiftes  à  Boulogne ,  &  s’il  en 
manquoit ,  feroit  -  ce  à  M.  BiANCHr 
qu’on  fe  feroit  adrefle,  lui  dont  l’âge  & 
lies  infirmités  ne  lui  permettent  plus  de¬ 
puis  plufîeurs  années  de  travailler  de  Tes 
propres  mains ,  ni  d’apporter  aux  éxpé- 
I  riences  cette  attention-  fcrupuleufe ,  que 
demande  la  -  réfutation  de  tant  d’expé¬ 
riences,  faites  par  Vos  amis  &  par  Vous 
même.  11  y  a  plus  ,  je  fuis  pe/fuadé, 
que  M.  BiAîTCHi  n’a  pas  lu  un  mot  „ 
de  ce  que  vous  avez  écriti  un  homme  com¬ 
paré  aux  LancTsi  &  à  tant  d’autres 
hommes  illuftres  n’auroit  jamais  don¬ 
ne  à  Vos  fèntimens  &  à  Vos  expériences 
Inné  tournure  auflî  contraire  au  vrai. 
Je  croirois  ,  alTez  qu’il'  s’en  eft  remis 
1  a  quelcun  de  Vos  antàgoniftes ,  qu’il 
\  ^  cru  mériter  fà  confiance. 

Mais  je  reviens  à  M.  LagHI,  qui 
ne  fauroit  fe  refoudre  encore  à  adopter- 
idées  fiir  l’infetifibilité  dès  tendons. 

I  ^  3  Voilà 
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Voilà  fes  expreffions.  “  Je  me  ren. 

,,  drois  aifément  à  une  autorité  auffi  r&. 

5,  fpedtable  »  fi  les  inflammations ,  ou  i 
5,  les  injedions  rendoient  les  nerfs  vi. 

„  fibles,  comme  les  arteres  ou  les  vei. 
nes^  ”  Si  l’on  décidoit  auflî  aifément  | 
flir  l’abfence  des  nerfs  dans  une  partie, , 
que  devkndroient  les  mammelons,  delà 
peau  ,  dans  lefquelles,  j’ignore  que  M, 

A  B  1 N  U  s  ait  pu  les  démontrer.  ! 

flexion  XV.  i 

En  préparant  les  tendons  »  les  vaiC 
féaux  fanguins  qui  les  parcourent»  n’ont 
point  échapé  à  l’exaétitude  de  M.  Hal-  | 
ILER  &  du  Pere  T oset  T  i;  mais  ci  I 
l’un  ni  l’autre  n’ont  pu  y  découvrir 
des  nerfs.  Cela  ne  perfuade  point  M. 
L  A  GH  î,  que  réellement  il  n’y  en  * 
point,  il  croit  feulement,  fi  on  ne  les 
découvre  pas,  que  c’eft  parceque  les  in¬ 
flammations  &  les  in)e(flions  ne  peuvent 
pas  les  rendre  vifibles ,  comme  les  ar¬ 
teres  &  les  veines.  I 

Les  termes  de  M.  L  A  G  H  i 
roient  perfuader,  que  M.  H  A  L  L  E  R  | 
le  P.  Tos  E  T  T  I  n’ont  vu  les  vail-j 
féaux  fanguins  des  tendons*  que  dans 
les  cas  d’inflammation ,  ou  après  les  i»- 
jedions  i  fi  cela  eft,  M.  Laghi 
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deviné,  car  ces  Meffieurs  ne  le  difert 
point  du  tout  dans  leurs  ouvrages. 
Mais  en  mettant  cette  queftion  à  part, 
en  accordant  même  à  M.  L  A  G  H  i 
que  M.  A  L  B  I N  U  s  n’a  pas  démontré, 
évidemment  les  filamens  nerveux  dans 
les  papilles  cutanées,  que  conclura-t-il 
de  là  ?  Que  comme  il  y  a  des  nerfs  dans 
les  papilles,  quoiqu’on  ne  puifle  pas  les 
'  démontrer  à  l’œil,  de  même  il  y  en 
j  a  dans  les  tendons ,  quoique  jufqu’à 
préfent  on  n’ait  pas  pu  les  voir-  Mais 
j  M.  L  a  g  h  I ,  qui  les  a  fait  delîîner , 
j  ne  peut  pas  employer  cette  indudion, 
quoique  fes  expériences  paroiffent  le 
perfuader,  &  quand  il  l’employeroit,  el¬ 
le  me  paroit  inutile  pour  prouver  l’ex- 
iftence  de  ces  nerfs.  On  s’en  convain¬ 
cra  en  examinant  les  raiforts  fur  leC^ 
quelles  M.  Albinus  fonde  celle  des 
nerfs  des  papilles?  quoiqu’il  ne  les  ait 
pas  démontré  évidemment.  Voici  les 
'  termes  de  ce  grand  homme  ;  a/i'a  ftwù 
fton  impletU  vafts  ?  woilitudinifque  fpeciem 
\  txhihent^  talique  fitnt  habitu ,  ut  qui,  fi 
I  py^eoccupaverit  animum  Qpinio,  con^ 
fideret  nil  nifi  nervos  ejfe  pojfit  exijîimare. 

^  L’injedion  colorée  des  vailfeaux,  chan¬ 
gea  bien  un  peu  la  forme  des  papilles, 
R  4  mais 
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ma/s  elle  ne  fit  point  difparoitre  cetta. 
matière  blanclie  &  molle  ,  qu’elles  oft 
frent  nature'lemeiit,  &  quoiquelle  parut 
moins,  confîderable ,  cette  diminution 
apparente  étoit  une  fuite  neceliàire  de 
llinjedion.  IVL  Albin  us,  trouva 
dans,  ces  papilles  une  petite  artercj  qu’u.^ 
ne  conjedure  raifonnable  lui,  perfuada^ 
être  mie  artere  exhalante  5  ;  M.  Hintzê 
a.  conjeduré  qu’il  y.  avoit  une  veine,: 
&  voici  comment  Mi  Albinüs  s’exprime,- 
Fur  cette  matière  blanche  &  molle. 
Quid  vei/K>  matme$  iîU  alhar  quavvekti: 
circumfiifa  vafculum  continetur  ?  Cutk 
lingua  contimatio  efi„  Ad  naturam  quoi’ 
attimt  nerviofant:  quidem  vîderi  poteji  re¬ 
ferre  ^  fed  tamen  hahitu  difcrgpat^  ab  ea.... 
SU:  tamen  guftatum  in  «j  ejfe  raddu&i  expt-. 
rimentis  B  e  l  l  i  n  i  credimus ,  nervofque’ 
iMud  effcy  quod  afficUùr ,  mt  certe  adfen-- 
tiendum  mcejfarjos  eos  -ejfe ,  non  dubite-- 
tma  necejfe  ejl  quid  nervofi  infit  nm 
tantummodo  aliquidffed  multunti  Et  pof- 
femus  fortajfe  conjkere  conlîare  faminn^ 
eamm.  ex  mattrie  finguUri  corpus  effici^ 
ente  ^  continenteque  ut  vafcuîum-^^i  fio  ner- 
vulum ,  fortajfe  etiam .  plures  uno.  M. 
H  I  NT  Z  E,  cité  par  M.  Lagh  L 
eft  dans  les- mêmes  idées,  quoiqu’il 
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inutilement  d’appercevoir  au  moins  l’en* 
trée  du  nerf  à  la  bafe  des  papilles.  Ml 
Kauw  penfe  fur  cet  ^rticle  comme 
ces  deux  Mellîeursi  Mais  pour  revenir 
à  M.  A  L  B  i  N  U  s  l’on  voit ,  -  qu^outre 
les  vailTeaux  arterielsj  il  a  découvert  dansf 
les  papilles  >  une  troifieme  fubftance" 
analogue  à  celle  des  nerfs  y  &  que  la  ^ 
grande  fenfîbilité  des  mammelons  l’à  - 
porté  à  conclure  avec'  bien  de  la  rai- 
îbn,  qu’élles  ont  des  nerfs.  L’on  no' 
découvre  point  cette  troifieme  fubftan-- 
ee  dans  les^  tendons  ,  &  quand  on  les** 
examine  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten-- 
tion,  ils  ne  donnent  aucune  marque" 
de  fenfibilité-,  ainfî  l’on  ne  peut  point- 
admettre  l’induélioH  j  qui  conclut  de- 
l’exiftenee  dés  nerfs  dés  papilles ,  à  cel-- 
le  des  nerfs  des  tendons.  Si  M.  A  t-- 
A  I  N  ü  S  s’explique  différemment  ailleurs,^ 
c’eft  ce  que  j’ignore ,  pareeque  j’ai  lee 
malheur  de  ne  pas-  connoitre  tous  fes  ou— 
^ages.  Mais  voyons  Monfieur,  comrtîene- 
dans  le  paragraphe  fiiivant  M.  L  A  o  H  H 
«herche  à  . démontrer  les  nerfs-  deS'-tenJ- 
doiîs  y  en  oppofant  fes  obfervations'  aa 
œllesî  dit  E.  Tqsetti:  &  anx  nôtres; 

PèrfoHne,v  dit'ih;  ne  revoqjue-  en  doutée 
mms 
SS 
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efperons  M.  V  a  N  d  E  l  l  i  &  moi 
qu’on  ne  fufpedera  pas  non  plus  la  no¬ 
tre  >  ou  nous  avons  l’année  derniere  ces 
nerfs  controveffé's  dans  l’homme  furie 
tendon  d’Achille,  nous  les  avons  vu  de-  1 
puis  peu  dans  un  jeune  bœuf,  fur  le  ’ 
tendon  des  fléchifleurs  de  la  jambe.  M. 
VandELLiIcs  a  trouvé  bien  d’au¬ 
tres  fois  fur  l’homme  dans  ce  même 
tendon  d’Achille,  &  en  a  donné  la  fi¬ 
gure/  il  a  appris,  qu’il  n’eft  pas  aifé  , 
de  les  trouver»  &  qu’il  faut  les  cher¬ 
cher  fur  la  face  poftérieure  &  interne  I 
du  tendon ,,  ce  qu’il  ne  par  oit  point  | 
que  le  F.  Tosetti  ait  fait»  à  enju-  | 
ger  par  fa  figure» 

E-êfiexian  X  IV. 

Four  admettre  îa  vérité  des  obferva- 
tions  du  F.  Tgsetti,  &  de  celles 
de  M-  M..  L  A  G  M  I  &  V  A  N  D  E  L  L  I 
îl  Êut  néeefiTairement  admettre ,  qu’il  j 
tdes  nerfs  dans  lesî  tendons,  Sc  qu’il  n’y 
en  a  point  i  mais  comme  je  crains  » 
que  perfonne  ne  veuille  croire  une  pre*  j 
polition  fi  fînguliere ,  je  prie  M.  La(^ 

Ml  de  m’apprendre,  comment  on  doit 
Vy  prendie  pour  accordei:  deux  obfet- 

vatioûS 
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vations  auffî  contradidoires.  Je  ne 
veux  rejetter  ici  ni  Tune  ni  l’autre  » 
je  les  examinerai  toutes  les  deux?  cha¬ 
cun  aura  la  liberté  de  juger  de  mes  ré¬ 
flexions. 

L’on  connoit  l’exadicude  ordinaire  du 
P.  T  O  s  E  T  T I ,  l’on  connoit  celle  qu’il 
a  apporté  à  la  préparation  des  tendons,' 
l’on  fait  également  combien  il  en  a  fait 
préparer.  Si  je  cherchois  à  prouver,  que 
fts  obfervations  réitérées  font  à  plus 
d’un  litre  inci'ntedàbles,  je  craindrois 
qu’on  ne  m’aceufat  d’une  prévention, 
dont  je  fuis  bien  éloigné ,  je  ne  pour- 
rois  d’ailleurs  que  répéter  ce  qu’il  a  fî 
habilement  expofé  dans  fa  quatrième 
lettre  dont  on  connoit  tout  le  mérite  î 
&  je  ne  voudrois  pas  que  qui  que  ce 
fuit  me  foijpqonnat  de  chercher  à  dimi¬ 
nuer  le  prix  des  obfervations  de  M.  M. 
Ljvghi  &  Vandelli,  rien  n’eft 
plus  éloigné  de  ma  façon  de  p enfer  : 
mais  qu’on  me  permette  de  faire 
fur  ces  obfervations  quelques  réflexions, 
que  je  (bumets  au  jugement  des  hom¬ 
mes  éclairés  de  notre  lîecle. 

Voici  ce  qu’on  tsouve  dans  la  pre* 
mieie  ’ettre  de  M  Laghi  L:tudck* 
y  me  id  etkm  Mqus  ttiam 

R  S  gaute* 
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ganfe^  cruralem  nervum  in  humants  caâa,. 
veribus  improbo  labore  ~  perfequutus dete- 
9iit  eum  nonnullis  propaginibus  in  pofikm 
achillis -tendink  partem  fuis  velamenikex~ 
utam  prope  calcanéum  implant ari.  Ces. 
nerfa  fonc  graves  dans  la  première  ta- 
t^le .  du  quatrième  tome  des  commentai¬ 
res  de  notre  -Academie,  &  cette  même  ta-. 
Êle  fe,  retrouve  dans  le  recueil ,  qui 
^ient.  de.  fortk  des  prefles  de  Boulogne. 
Dans  Êi  fécondé  lettre  M*  Laghi  a. 
l^ndoniie  les  tendons  humains,  &  fe. 
fervant  des  tendons  de  bœuf , ,  il  donne, 
dans  la  ..table,,  qu’il  a.  joint  à  cette  let¬ 
tre  „  le  deffein  d’un  neif,  qui  pénètre  : 
dans  le.  tendon  du.  mufcle  long  flechif- 
lèur  gauche,  Je  nq  doute  point,  que  M., 
I;Ag  H.  I  n’ait  réellement  vu.,  ce  qu’il 
a  fait  defliner  j.  mais  je  me  demande  à 
moi  même,  pourquoi  ,M-  L  a  g  H  i  a 
abondanné  d’un  -  coté,  les. tendons  hu¬ 
mains.  pour  ceux  du  bœuf,  &  de  l’autre 
coté  le  tendon  d’achille.  pour  celui  du 
long,  fléchifleuro  Je  penfe  cependant; 
%u’il  n’anra  pas  épargne  les  tendons- 
d’achille,  qui  font  aflèz  gros  dans  le; 
boeuf,  mais  n.e  les  ayant  point  trouve 

aels  qu’il  les  fouhaitok^  il  ;ne.rend  point, 
compte,  de  ces  eflàis.  inutiles.  N’auroit-.- 
iroint;  fait  aulE -.quelques,  recherche^ 
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fiir  ces  nerfs,  qui  félon  lui  pêne* 
tarent  le  tendon  d’achille  dans  l’homme  ;  _ 
&  s’il  s’en  taitî  n’eft*ce  point  par  la- 
même  raifoiiî  qu’il  les  a  cherchés  fans 
fuGcès.  Il  fe  peut  encore,  qu’il  s’en  foit 
tenu  à  la  préparation  de  M.  Vandelli, 
dont  la  planche  l’avoit  cependant  éton* 
né  lui  même  par  le  nombre  &  la  grof* 
feur  des  nerfs?  &  cet  étonnement  étok 
bien  naturel,  puîsqu’au  lieu  de  vingt* 
fix  nerfs?  que  M.  Vandeî/LI  a  fait 
deffiiier  ,  M.  B  o  R  g  h  i  n’avoit  pu 
malgré  tous  fes  foins  en  trouver  que 
trois,  fi  petits,  que  les  trois  réunis- 
n’étoient  pas  auflî  gros ,  qu’un  feul  de 
ceux  de  V an d elli;  L’on  croi* 
roit  que  la  furprife  de  M.  Laghi  n’a 
pas  duré  long  tems  ?  mais-  l’on  fe  trom* 
peroit ,  puifque  pour  concilier  ,  des  ob- 
fervations  diamétralement  oppofées  il 
conclut,  hos  nervoi  vel  non  ita  facile  oc~ 
currerey  vel  in  pojîica  atque  interna  fa~ 
àe  tendinù  ejfe  quarendott  quod  non 
tis  patet  ex  icône  fuo  Tofettum  prajlitijfei. 

Je  fuis  par&itenîent  d’accord  avec  Mv 
ïsaghe  fur  la  difficulté  de  trouven 
ces  nerfs  ;,  qui  n’auroient  pas  fans  dou*- 
échappé  jufqu’à  préfent  aux',  r^her- 
faes  les  plus  exades  s’ils:  étoieiit  fi  gros> 
tîonbreux  i,  mais  je  fuis  furpris  de." 
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la  façon,  dont  il  s’exprime,  lui  qui  doit 
les  avoir  vu  lui  même ,  &  qui  paroit 
adopter  la  olanche  jointe  à  la  pretiiiere 
lettre  de  M-  Vand  elli,  dont  je 
refpederois  encore  plus  l’autorité ,  s’il 
vouloit  bien  fe  donner  la  peine  de  réi¬ 
térer  les  obrervaâons  &  fes  expériences. 
On  ne  peut  pas  trop  les  multiplier, 
&  y  apporter  tî  op  d’attention  dans  ce 
cas  ci  j  en  attendant  il  veut  bien  me 
permettre  de  refter  en  fiifpens  fur  fes 
découvertes.  Mais  fi  en  employant 
quelque  raéthoJe  plus  fure  &  plus  dé- 
«ifive,  que  celles  dont  je  me  fuis  fer- 
vi ,  il  continue  à  trouver  les*  tendons 
fenfibles,  fi  en  examinant  plufieurs  ten¬ 
dons  »  il  continue  à  y  trouver  un  grand 
nombre  de  nerfs  bien  vifîbles,  je  lut 
promets,  quoique  je  n’aye  point  pu 
parvenir,  non  plus  que  beaucoup  de 
grands  hommes  très  exercés  dans  ces  ex¬ 
périences»  à  voir  tout  cela,  que  je  conlèf- 
ierai  que  je  me  fuis  trompé;  &  je  ne  doute 
point  que  de  fon  coté,  fi  les  propres  ob* 
fervations  de  M.  Vandelli  lui  dé¬ 
couvrent  fes  erreurs  ,  il  ne  fe  faflè  u» 
plaifir  de  les  avouer ,  fur  de  mériter 
par  là  les  éloges  donnés  aux  HiPPO- 
GkAtes,  aux  Plempius» 

Lan- 
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L  A  N  c  I  s  I  &  aux  autres  grands  hom¬ 
mes  qui  ont  reconnu  les  leurs.  Non 
tnarBi  fed  in  errato  diu  perfeverare  tur~ 
fe  eji. 

M.  L  A  G  H  I  ne  doit  pas  craindre ,  que 
les  expériences  faites  fur  les  hommes  fo- 
yent  en  oppofîcion,  avec  celles  qu’on  fait 
fur  les  betes.  Il  y  a  long  tems  qu’on  a  dit? 
interrogez  les  betes, elles  vous  répondront, 
&  en  effet  quoiqu'elles  foient  privées 
de  la  parole,  elles  donnent  des  lignes 
non  moins  furs  de  la  douleur  par  le 
cri  plaintif  &.  par  les  effotts  qu’elles 
font  pour  fouftraire  la  partie  fouffran- 
te  à  l’inftrument  irritant.  Pour  moi 
j’avoue,  que  les  expériences  faites  fur 
les  hommes  ne  me  perfuadent  pas  ai- 
fémentj  non  point  que  je  doute  de 
l’habileté  de  ceux  qui  les  fonti  mais  par- 
cequ’il  eft  extrêmement  aifé  d’y  être 
trompé;  une  obfervation  toute  nouvel¬ 
le  m’a  mis  encore  pbjs  fur  mes  gar¬ 
des.  Un  céhbre  Profeffeur  me  6t  ap¬ 
peler  pour  voir  un  homtue,  dont  la  du¬ 
re  mere  étoit  à  nu  dans  un  efpace  con- 
fiderable  ,  &  qui  donnoit  des  marques 
évidentes  de  douleur ,  quand  on  tou- 
choit 
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choit  cette  membrane.  Je  me  trotivar 
auprès  du  malade, .  M.'  M.  L  a  G  h  i  & 
E  O  NT  AN  A  ;  y  étoicnt  aijffi,  avec, 
d’autres  Profe'fleurs  des  étuiians  eu- 
Médecine  &  en  Chirurgie,  nous  irri¬ 
tâmes  plufieurs  fois  la  dure*  mere  M. 
La  GH  I  &  moi,  le  refultat  fut  toujours^ 
le  même  j  le  malade  qui  avoit  toute 
ià  préfence  d’efprk)  &  qui  écoit  très  eu 
état  de  juger  des  plus  petites  fenfations, 
Ibutint  conftamment ,  qu’il  ne^  fentoit 
rien  quand  on  touchoit  cette  membra.: 
ne.  M(  La-ghi  me:  dit  alorç,.  qu’il 
auroit  été  bien  fur  pris  ?  s’il  eut- éprouvé, 
quelque  douleur  ,  ,  parcequ’il-  avoit  tou¬ 
jours  vu  lui  même.,  qu’en  touchant  h 
dure,  mere  mife  à  nu  ,-  elle  n’avoii  au¬ 
cun  lèntiment.  Je  n’aurois  pas  été  moinr 
fijrpris  que  lui  ,  puifquC'  je  m’étois  dé¬ 
jà  alTur-é  très  fouvent  de  l’infenfibilité- 
de  cette  membrane ,  non  feulement  fut 
differens  animaux,  mais  même  fur  l’hom-i 
me  toutes  les  fois,  qu’il  étoit  arrivé  à; 
M.  M  O  L-i  N  E  L  L  i  de  -  la  mettre*  à  iius 
âl’oGcafion  du  trepant 
Par-rapport  aux  cas,,  qu’om  cite,*-  dt; 
îa  fenfibilité  du  périofte  &  du  péricra» 
ne ,  les  vrais  anatoiniftes  ^  qpi 
noiflènt  les  nerfs,  qqi  rampent  fur  ces? 
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membranes,  qui  favent  de  quelle  fineC- 
fb  ils  font ,  &  enfin  qui  favent  les  diC- 
tinguer  des  autres  parties,  du  corps  hu» 
main  ne  décideront  pas  aufîi  aifément 
qu’on  le  décide  tout  le&  jours  ?  furtout 
dans  les  playes  de  la  tête &  ne  ti¬ 
reront  point  une  preuve  de  leur  fenlî- 
bilitéj  de  ce  qù’on  dit,  qu’il  feroife 
fort  à.fouhaiter ,  pour  ceux  qui  font 
attaqués  de  maux  vénériens ,  qu’elles 
n’en  eulTent  aucune ,  puifque  fi  cela  é* 
toit,  ils'  ne  fouffriroient  pas  dans  les 
os  ces  vives  douleurs  qù’on  attribue 
ordinairement  à  l’irritation  du  périofte  ^ 
comme,  fi  l®s  malades  ou  les  médecins 
pouvoient  connoitre  furement ,  que  e’efl: 
j  effedivement  le  fiege.de  xes  maux.  Tous 
ne  le  penfent  pas.,M.  L.  Stampini^ 
I  qui  pratique  la  medecine  &  la  chirur- 
I  gie  à  Ancône  avec  autant  de  fuceès  que 
dereputation,  m’a  afluré,.  que  toutes  le* 
fois,  qu’il  avok  fondé  les  playes  dela^ 
tête,  le  malade;  n’a  voit  éprouvé  aucune 
douleur  fors  même ,  qu’il  preflbit  la 
fonde  avec;  force  contre  cette,  membra-. 
ne. 

Voilà  ,,  Monfieur les  motifs  qui 
m’empêchent  de  me  rendre  aux  obfer- 
^tions  de  ceux,  qui  découvrent  avec 
tant 


402.  s  E  C  O  K  D  E  L  E  T  T  R  J 
tant  de  facilité  des  nerfs  dans  le» 
tendons»  &  qui  s’appuyent  de  cette 
decouverte  pour  combattre  les  vôtres. 
Je  fuis  perfuadé  ,  que  s’ils  faifoient 
ces  expériences  tant  fur  les  hommes 
que  fur  les  animaux,  avec  toutes  les 
précautions  néceiPaires ,  ils  refteroieiu 
convaincus ,  comme  M.  Brocklesby 
l’a  été  tout  récemment  à  Londres  (  «  ) 
de  la  jufteiTe  &  de  la  vérité  de  celles 
que  vous  avez  fait. 

Mais  revenons  à  M.  LaghI;  c’eft, 
dit-il,  fur  la' face  interne  &  poftérieu- 
re  du  tendon  d’achil  e»  qu’il  faut  cher¬ 
cher  les  nerfs.  Je  ne  faiàl  pas  bien 
quelle  partie  M.  Laghi  veut  défigner 
par  ces  caraéteres,  il  paroit  que  ce 
n’eft  pas  la  même  »  dont  il  parloit  dans 
fa  première  lettre.  J'ai  toujours  cru 
que  par  la  face  poftérieure  il  fàlloit 
entendre  celle»  qui  eft  immédiatement 
recouverte  par  la  peau  i  c’eft  celle  fur 
laquelle  le  P.  Tosetti  a  cherché  les 
nerfs  ,  &  les  a  vu  pénétrer ,  non  dans 
le  tendon ,  mais  feulement  dans  fa 
gaine,  comme  tout  le  monde  peut  s’en 
convaincre ,  par  la  figure  qu’il  a  joint 
à 

(a)  Tranfaêî.  philop.  T.  49.  part.  I*  P* 
a7o. 
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à  fa  quatrième  lettre.  Si  par  face  pof- 
térieure  Ton  veut  entendre  celle  qui 
regarde  le  tibia  »  &  qui  réellement  eft 
la  face  antérieure ,  alors  il  fera  très  vrai» 
que  le  P.  Tosetti  m’a  point  fait  deC. 
finer  de  nerfs  fur  cette  partie.  Si  par 
popca  atque  interna  M.  Laghi  entend 
l’une  &  l’autre  face  du  tendon  je  lui 
accorde»  qu’on  peut  auffî  les  chercher 
fur  cette  derniere  face ,  mais  je  me  per- 
fuade  en  même  tems  ,  que  ceux  qui 
font  dans  cette  idée  n’ont  pas  man¬ 
qué  de  le  faire  eux  mêmes  avec  beau¬ 
coup  de  foin,  &  que  leur  iîlence  fait 
préfumer  fortement,  qu’ils  n’ont  rien 
trouvé. 

r  Nihilo  tamen  minus  reeufat  Jlrenmis 
philofophuSi  fibras  quas  enunciavimusy  ab 
ifchiadico  nervo  per  tendinem  fpargi  ,•  ve- 
re  nerveas  effet  vult  prorfus  memhrana-^ 
eeas  :  earum  fane  pelluciditas  ipfi  fuspi- 
cionem  auget ,  ut  pote  quod  ft  ad  nervos 
pertinerent ,  alb<e  ,  opaeœt  teretes ,  fuif- 
fent ,  ut  propagines  nervorum  Junt  vel  ocu^ 
lis  lente  injîruüis  in  eas  intuentibus. 

Hcec  Tosetti  acute  quidem  ^  doâe  (a'). 

Verum 

(a)  Tosetti  Let,'  4* 
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Vemm  qvueret  aliquis  cujus  naturce^u-r 
ter  ipfe  minam»  adeo  diaphanam,  ut  h 
m  primarium  videndi  orgamm  Jîatuere 
Ma  r  10  T  T u  s  repugnet t  Animadvertat 
praterea  nervos  omnes  duce  Boerhaavia 
in  fpecîem  tündem  memhrandi  ^  aut-  in 
mollem  pulpam  abirct  mm  proxime  atth’^ 
gunt  partes,  in  quas  impenduntur  (b). 
Cellulofa  ipfa  nervorum  fubjiantia  iâ  pa- 
titur,  cujus  Jlru&ura  meminït  Qov^Ÿmm. 

^  .Hic  prdterire  nolo  fafciculos  nervearunr 
jîhrarum  nulio  negeiio  in  felam  extendir 
qudi  lamelU  vitrea  impofitu,^  cum  peliu* , 
cidis  membranis  comparata  ,  mihi  ^ 
BüRGHib',  ^  alîis  dHigentiJTime  obfer- 
vantibus  vifa  efi  dijÎGilis  ad  dijîingwndumi 
Jjmilitudinis,. 

Mè^exton  XVUî 

Le  P.  Tosetti  ayant  vu  plufîeurs- 
filets  blancs  qui  lioient  fortement  la' 
toile  cellulaire  au  tendon  &  au  calca^ 
neum-y  crut  d^abord  que  c’étoit  les- 
nerfs  trouvés  par  M.  Laghi,  mais  il  s’af* 
furi  bientôt  du' contraire»  non  feule*- 
ment  par  leur  tranfparence  ,  mais  en* 
cote  par  plufieurs  autres  raifons,  qui 
me 

(6)  BoERgAAVË  de  nervis  jij. 
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me  paroiflent  toutes  d’un  grand  poids. 
L’une  de  ces  raifons ,  c’eft  qu’ayant 
tiré  ces  filets  fuivant  leur  longueur  ils 
s’étendirent  .  étonnamment ,  &  formè¬ 
rent  une  membrane  mince  &  tranfpa- 
rente  ,  ce  qui  n’arrive  point  à  des 
nerfs.  J’avois  obfervé  moi  même  ,  que 
les  filets  nerveux  font  opaques  icom- 
parés  aux  filets  tendineux  j  pour  s’en 
convaincre,  il  ne  faut  que  placer  fur 
j  une  lame  de  verre  un  rameau  de  nerf, 
i  &  à  coté  quelques  filets  tendineux,  & 

!  les  examiner  foit  avec  J’œil  nu  foit 
j  avec  une  lentille.  Le  P.  Tosetti,  qui 
.avoit  ;fait  cette  expérience  avant  moi, 
avoit  donc  droit  d’établir  j  que  ce  qui 
j  eft  tranfparent  n’eft  pas  nerf. 

'  M.  Laghi  n’eft  pas  dans  la  même 
(  idée  que  nous  à  cet  égard  »  au  moins 
ii  l’on  en  juge  par  fa  queftion  j  Verum 
qutsrep  aliquis  eu  jus  nature  puiet  ipfe  re~ 
tinam  aàeo  diaphanam ,  ut  in  ea  prima- 
rhm  vifus  organum  Mariottus 

vepugnet.  Je  ne  yeux  point  exiger  de 
M.  Laghi  une  démonftration  fure  , 
que  la  retine  eft  d’une  fubftance  ner- 
veufe ,  je  fuis  porté  à  le  croire ,  d’a- 
près  l’autorité  des  plus  .grands  anato- 
mift(3s_,  les/.obfe^vations  anatomiques,  & 
les 
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les  raifons  les  plus  plaulîbles;  je  lui 
demanderai  feulement  ?  Ci  cette  mera. 
brane  eft  affez  diaphane ,  pour  que  les 
objets  ne  puiffent  pas  s’y  peindre  ? 
C’eft  ce  que  je  ne  lui  accorderai  pas ,  & 
quand  je  le  lui  accorderois ,  je  ne  fais 
fi  ce  feroit  une  preuve  fuffifante  de  la 
non  opacité  des  nerfs ,  vu  que  je  n’é¬ 
tablis  point  cette  opacité  comme  abfo- 
lue ,  mais  comme  relative  j  &  je  fuis 
perfuadé ,  que  fi  M.  Laghi  fe  donne 
la  peine  de  comparer  des  filets  nerveux 
&  tendineux  ,  comme  je  l’af  indiqué 
plus  haut  9  il  fe  convaincra  de  cette 
opacité  refpedive.  Il  n’eft  en  effet  pas 
probable, que  tous  ceux  qui  l’ont  obfervée 
fulfent  à  demi  aveugles.  Si  M.  Laghi 
avoit  fait  cette  comparaifoii,  il  n’âuioit 
pas  dit ,  que  la  reffemblance  de  '  ces 
deux  parties  les  rend  très  difficiles  à 
diftinguer..  Comme  ^M.  XosETTi  &  moi 
n’avons  point  elfayé  d’étendre  en  mem¬ 
brane  les  faifceaux  nerveux  ,  il  auroit 
pu  fe  difpenfer  de  dire ,  que  cette  ex¬ 
périence  ne  réuffiroit  pas. 

Retournons  en  arriéré  9  &  voyons 
en  quoi  l’autorité  de  M.  BoeRHAavE 
eft  favorable  à  M.  Laghi.  Voici  les 
termes  de  ce  grand  homme.  Uhi  vsÿo 
ultim 


ultirMÎ  nervorum  fines  ingrefiuri  partes ,  ad 
quas  périment,  ite  rum  deponunt  adquifitas 
prias  tmicas  ,  moxque  expanduntur ,  vel 
in  Jfeciem  tenuiJJfîina  memhran<z  ,  vel  in 
mllem  palpant.  Dans  la  préledioii  fur  ce 
paragraphe  Boërhaave  s’explique  par 
l’exemple  dû  nerf  optique, de  l’acoullique  , 
des  procefTus  mamillaires  ,  &  des  papil¬ 
les  cutanées  j  5c  à  l’occalion  de  ces 
papilles  il  enfeigneî  que  des  nerfs  de 
la  peau ,  très  forts  &  très  robuftes  , 
viennent  jufques  au  réticulé  fous  l’é¬ 
piderme;  donc  ces  nerfs  font  première¬ 
ment  tiflus  avec  la  peau ,  &  enfuite  s’é- 
panouilTent  en  une  pulpe  molle.  Ils  ne 
s’épanouilTent  donc  point ,  quand  ils 
font  prêts  d’entrer  dans  les  parties , 
dans  lefquelles  ils  doivent  fe  d’ftribuerj 
comme  le  dit  M.  Laghi  ;  mais  feule¬ 
ment,  quand  ils  forment  déjà  ces  par¬ 
ties  deftiuées  à  porter  les  impreffions 
des  objets  au  fenforium  commune',  telles 
font  les  papilles  cutanées  ,  la  retine,  le 
nerf  acouftiqiie  &c.  M.  Laghi  ne  peut 
pas  croire  ,  quq  M.  BotRHAAVE,  qui 
fak  tant  de  cas  de  Leeüweis'HOECK  , 
Penfe  de  même  pour  toutes  les  parties 
du  corps  humain;  ficela  étoit,  je  crain- 
drois  que  M.  Laghi’  ne  tombât  dans 
une 
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une  contradidioii ,  comme  on  le  verra 
à  la  réflexion  fuivante. 

Jam  vero  liheralius  mecim  agit  To. 
sETTi  :  ejîo  ,  inquif  ,  tendinem  a  paucif. 
[mis  quibusdam  nerveis  jilamentif  pénétra, 
ri ,  quid  inde  ?  Ibi  tantum  fenjitivitate 
pollet  »  alibi  prorfus  nulla  (  c  ). 

Negari  proft&o  non  poteji  huic  eidem 
incommodo  mufculos  quoque  fubjici  pent 
omnes,  Utor  LeeüwEnhoeckio  invef. 
tigatore  nempe  eximiOi  quoque  Toj'ettusutitur 
in  rem  fmm.  Leeuwenhoeckius  (^) 
certe  nervos,  mufmlum  hac  illac  ingref 
fos ,  ad  tantam  ajferit  fubtilitatem  perdur 
ci  in  fbris  carneiSt  ut  prorfus  evanefcant, 
^  eos  manu ,  oculisque  perfeqtii  nema 
pojjit ,  quamqiiam  non  exinde  affirmaverit 
fibram  carneam  fenfu  privari. 

M.  Laghi  voyant  9  «qnand  on  irrite 
les  tendons  9  qu’ils  paroiflènt  quelque¬ 
fois  donner  duraouvement,&  que  d’autres 
fois  n’en  excitent  point,  forme  une  con- 
jedure: 

(  c  )  Si  les  nerfs ,  dî:  M.  Tosetti  j  s’i«‘ 
troduifent  dans  le  tendon  ,  feulement  près 
du  talon ,  le  tendon  fera  fenfible ,  feulement 
dans  cet  endroit  là  i  &  infenfible  dans  tout 
le  relie  de  fa  longueur-  it. 

Cd)  Epjîol.  ph^Jjc.  p.  4iÿ, 
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jedure:  Cdterum  fi  in  tanta  rerum  obf- 
curitate  licectt  aliquid  divinare  ,  forte  ne 
etiam  a'lia  in  ^liis  anhndîibus  nervorum 
frogrejfîo  diffîmilem  offerat  experimento- 
fum  exitum\  Cela  figniiîe  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ->  quand  en  iaifant  Texpérience, 
j  on  rencontre  des  nerfe  dans  les  ten¬ 
dons  ,  que  ranimai  alors  donne  des 
marques  de  fenlîbilité ,  &  qu’il  n’eu 

donne  pas,  quand  on  ne  trouve  point 
de  nerfs  j  &  cela  parceque  les  nerfs 
n’entrent  pas  conftamment  dans  le  mê¬ 
me  endroit.  Il  me  femble  que  cette 
conjeéture  fe  réfuté  d’elle  même.  L’on 
oppofe  l’exenij^le  des  mufcles ,  dans  lef- 
quels,  fuivant  Leëuwenhouck  ,  on  ne 
peut  pas  fuivre  les  filets  nerveux ,  quoi¬ 
que  toutes  les  fibres  charnues  foient 
fenfibles  î  &  de  là  M.  L/AGHI  conclut 
tacitement,  que  les  tendons  font  fen- 
fîbles,  dans  lés'  endroits  même,  où  les 
nerfs  n’entrent  pas.  Si  cela  eft,  pour¬ 
quoi  attribue  .'t- il  donc  aux  differentes 
ramifications  des  nerfs  ,  les  differcns 
fuccès  des  expériences  ?  Mais  quoiqu’il 
I  en  foit ,  je  vais  examiner  ,  quelle  for- 
j  ce  peutavoirPobfervation  de  Leeuwen- 
hoeck. 

Cet  exad  obfervateur  dit  que  les 
Tom.  III.  S  nerfs, 
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nerfs ,  après  être  entrés  dans  le  mufcle 
en  dilFerens  endroits  ,  de.viennent  fi 
jninces,  que  ni  la  main  ni  l’œil  ne  peu- 
vent  plus  les  fuivre.  Il  parle  fans  doute 
de  la  derniere  fibre  fenfible  &  vifîble, 
dans  laquelle  cela  eft  effedlivement  ain- 
fi  ;  mais  s’il  s’agit  de  la  totalité  du  muf. 
cle,  on  voit  très  aifément  &  ,très  dif- 
tîndlement  les  nerfs,  qui  accompagnent 
les  vajlTeaux,  qui  parcourent  avec  eux 
de  grandes  diftances,  &  qui  jettent  de  part 
&  d’autre  de  petits  filamens.  Il  n’y 
n  pas  long  tems,  que  je  m’en  fuis  con¬ 
vaincu  fur  les  rnufcles  extenfeurs  de  la 
jambe.  Je  vis  leurs  nerfs  ferpenter 
dans  le  mufcle  pendant  un  long  efpacej 
avant  que  de  s’évanouir  pour  l’œil  nu. 
Mais  pendant  tout  ce  trajet  ils  ne  l’ont 
point  épanouis  en  une  membrane  min¬ 
ce  ,  ni  en  pulpe  molle  j  &  en 
concluant  des  rnufcles  aux  tendons,  il 
faudroit  que  ces  nerfs ,  que  MM.  La- 
GHi  de  Vandelli  ont  vu  pénétrer  & 
fe  perdre  dans  la  fubftance  du  tendon, 
fe  fulTent  rendus  fenfibles  ?  au  moins 
pendant  une  partie  du  trajet  î  fous  la 
forme  de  filets  ,  avant  que  de  s’épa¬ 
nouir. 

Mais  ladTant  tout  cela  de  coté,  j® 
ne 
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,e  vois  points  comment  l’afTertion  de 
M.  Boerkaave  ,  rapportée  dans  la  ré¬ 
flexion  précédente ,  &  l’obfervation  de 
Leeüwenhoeck  peuvent  prouver  quel¬ 
que  chofe  en  faveur  de  M.  La.ghi  ,  lui 
qui  a  fait  deffiner  les  nerfs  fur  un  af. 
fez  long  trajet  de  la  dure  mere ,,  &  dans 
la  fubftance  du  tendon  ,  fans  les  faire 
deffiner  fous  la  forme  d’une  légère  mem¬ 
brane.  Je  ne  vois  point  comment  ceux, 
qui  ont  trouvé  des  nerfs  vifîblips  dans 
le  tendon  du  long  fléchilTeur  d’un  bœu^ 

&  qui  dans  l’explication  de  la  premiè¬ 
re  figure  difent  politivement ,  qu’une 
portion  confiderable  du  nerf  fci)tique, 
duobus  ramulis  inter  fe  diJîinStà  alte  injt^ 
■gxtuY  in  fuhjîantkm  ipfim  tenàinut  je  ne 
vois  point»  dis-je,  pourquoi  ces  perfonnes 
abandonnent  fi  promptement  les  nerfs  vi- 
fiblespour  pafferà  des  branches  invifiblesj 
à  je  ne  vois  point  par  là  même,  comment 
on  peut  combiner  cette  indudion  du  , 
mufcle  au  tendon,  &  les  expreffîons  de  ’ 
M.  Boa  RH  A  A  VE  &  de  M.  Laghi' 
avec  les  tables  qu’il  a  fait  graver, 
fans  tomber  dans  une  contradidion  j 
en  palTant  d’un  coté  des  nerfs  vifib’es 
aux  invifibles,  &  en  alTurant  d’un  au* 
tie  coté  comme  il  le  fait,  nervos  ont- 
S  Z  nés 
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ms  in  fpeciem  tenuijjima  membrana ,  aut 
in  ntollem  pulpam  abire^  cum  proxime 
aitingunt  partes  in  quas  impenduntHr; 
&  cela  après  avoir  montré  &  deflîné 
des  nerfs  très  vifibles ,  alte  infxos  in 
fubjlantïam  ipfius  tendinh. 

Objidtur  porroy  tendinem  licet  nervis  or. 
natutn-i  fenfitivitatem  necejjarh  exuere, 
jtrma  quîppe  compara  ^  ut  ejî  ejus 
fubfiantia ,  interpofitos  nervos  ita  perjlrin. 
git  f  ^  comprimit,  ut  de  objeBorum 
imprtjjionibus  animum  monere  nequeanti 
non  aliter  atque  fit  ^  ubi  nafcitur  clavus 
in  pedibus ,  qui  cuti  infidens  radiculm  a. 
git  quandoque  ad  digitorum  tendines,  imo 
ad  periofieim  ipfum,  ^  fine  doîore  efi  (e), 
Verumtamen  ignora,  an  cutis  fenum ,  mol. 
Îîor  fit  tendine  adolefcentiim  >  quant  aàhuc 
fenfitivitate  gaudere  neminem  latet.  lllud 
quidem  fcio  ,  cUvos  ob  eam  radiculam  do. 
lorem  impatibilem  gradiendi  movere',  quam 
do  ]am  ipfe  clavus  ab  indnramento  epider^ 
midis 

(  La  peau'  de  notre  corps  eft  remplie  de 
nerfs  &  eft  ienfible  au.  plus  haut  degié. 
Il  arrive  foiivent  que  dans  quelques  par¬ 
ties  ,  mais  liirtout  au  pied  >  il  fe  forme 
des  cals;  cette  partie  qui  devient calleiife, 
étoit  fans  contredit  douée-  de  nerfs  ;  ce¬ 
pendant' dès  que  le  cal  eft  foimé  elle  n’a 
dlus  de  fentiment.  To^jETTi  a  13. 
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màis  ob  humorem  e  fubje&is  partihm  pref~ 
fil  effufum,  ac  inter  ipfam  occallefcentem 
oYtm  non  doïet, 

P^éflexion  XIX. 

J’àvoit  dit  dans ,  ma  treizième  réfle¬ 
xion  ,  quand  il  feroit  vrai ,  que  les  nerfs 
pénètrent  dans  le  tendon ,  qu’ils  y  fe- 
roient  fi  fort  comprimés  &  ferrés  par 
la  ftrudure  dure  &  ferme  de  cette  par¬ 
tie,  qu’ils  feroient  infenfibles.  M.  M. 
Castel  &  Tosetti  l’avoient  dé¬ 
jà  dit  avant  moi.  Mais  puifque  M. 

L  A  G  H  1  ne  croit  pas ,  que  cette  com- 
preffion  puiife  produ^je  cet  eife^  il  con¬ 
vient  de  le  prouver.  11  dît  qu’il  rie  fait 
point,  fi  la  peau  des  vieillards  eft  plus 
molle  que  les  tendons  des  jeunes  gens: 
fl  on  lui  accorde ,  qu’elle  ne  l’eft  pas 
plus ,  comme  il  eft  conftaté,  que  nonob- 
ttant  cette  dureté  el’e  eft  fenfîble  ,  il  fe 
fervira  de  cette  concefîion ,  pour  prou¬ 
ver,  que  la  dureté  n’eft  pas  un  obftacle 
»  la  feiifîbilité. 

Pour  repondre  à  M.  Laghi  j’examî- 
lierai  d’abord  la  peau  des  vieillards  dans  ® 
înti  premier  état,  c’eft  à  dire,  avant 
que  d’être  durcie  par  l’agej  je  confîde- 
S  3  rerai 
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lerai  enfuite  l’état  des  mufcles  devenus 
tendineux. 

Par  rapport  à  la  peau,  j’accorderai 
aifément ,  que-  le  referrement  de  fes 
parties  peut,  contribuer  à  en  émoufler 
le  féntiment  ;  mais  ce  referrement  peut- 
,îl'  être  comparé  à  celui'  qu’éprouvent 
l'es  fibres  mufculaires  changées  en  ten¬ 
don?  li  me  paroit  que  nom  Les  ten¬ 
dons  ,  même  dans  les  jeunes  gens,  font 
compofés  de  fibres  blanches  dures  & 
folides ,  &  n^ont  point  de  vahFeaux  fan- 
guins  fenfîbles.  L’on  trouve  dans  la 
peau  des-  vieillards  des  vaiffeaux  ,  &  fes , 
fibres  ne  relTembl^nt  en  rien  à  celles  ' 
des  tendons.  Outre  cela  je  ne  fai  pas 
bien  ,  fi  toute  la  dureté ,  qu’on’  remar¬ 
que  dans  la  peau  des  vieillards  vient 
de  la  peau  même  î  ceux  qui  ont  fou- 
vent  feparé  l’épiderme  de  la  peau,  dans 
les  vieillards  Sc  dans  les  jeunes  gens , 
favent  combien  la  furpeau  contribue  à 
cette  dureté.  Puis  donc  que  cette  épi¬ 
derme  a  beaucoup  de  parc  à  la  durete 
de  la  peau  des  vieillards ,  Sc  que  cette 
peau  n’elt  pas  comparable  en  dureté  aux 
tendons  des  jeunes  gens,  l’on  ne  peut 
point  'en  conclure,  que  la  dureté  des 
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tendons  n’efl;  pas  un  obftacle  à  leur  fen- 
fibilité.' 

Hifjc  chrvos  ner'üi  non  ingYedîuniur...,. 
Tendinihus  vero  prater  rationem  nervûs 
îiat'ura  imper  tir  et ,  fi  in  ipfis  [enfui  noft 
profpicerent. 

Immittuntur  igitnr  nervorVLtn  propagi‘^ 
nés  in  tenimemy  ut  fentiat  t  ni  fi  nimium 
durefcat.  Non  ideo  tamen  exquifitijfimo 
[enfin  poüere  tendmes  dixerinty  eonimque 
minera  vereri  admodum  oportere. 

^flexion  X  X, 

Voici  le  raironnement  de  M.  Laghi.’ 
Si  les  tendons  n’étoient  pas  fenfibles, 
ce  feroit  fans  raifon,  que  la  nature  Feuif 
auroit  donné  des  nerfs  j  donc  c’ell  poutf 
les  rendre  fenfibles,  que  les  nerfs  y 
entrent  j  ou  ,  puifqu’ils  ont  des  nerfs, 
ils  font  fenfibles.  Cette  conclufion 
fuppofe ,  comme  une  cbofe  démontrée, 
que  les  tendons  reçoivent  des  nerfs; 
&  c’eft  cependant  ce  que  M.  L  A  g  H  i 
ni  aucun  de  fes  adherens  n’ont  encore 
prouvé.  Il  paroit  de  plus ,  qu’il  veut 
être  inftruit  de  toutes  les  fins  de  la  na-^ 
ture.  Ceux  qui  aiment  la  divifîbilité  de 
S  4  là 
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la  matière  à  l’infini»  même  en  anatomie, 
qui  en  confequence  accordent  des  nerfs 
aux  tendons  plus  fur  la  foi  des  rai- 
fonnemens,  que  fur  le  témoignage  delà 
vue,  devroient  auffi  démontrer,  que 
les  nerfs  ne  peuvent  entrer  dans  le  ten¬ 
don,  que  pour  le  rendre  fenfîble., 

M.  Laghi  elfaye  de  prouver,  qu’if 
doit  y  avoir  des  nerfs  dans  le  tendon, 
afin  qu’il  puilfe  fe  nourir.  Mais  je 
crois  avoir  prouvé  dans  ma  quatorziè¬ 
me  réflexion ,  que  fî  cela  étoit  »  il  fau- 
droit  dire,  que  tout  le  corps  n’eft  qu’un 
amas  de  nerfs ,  &  qu’on  ne  peut  pas. 
expliquer,  comment  tant  de  parties,  quf 
n’en  ont  point ,  croiflent  &  fe  nourif' 
fent.  Ge  n’èft'  donc  point  une  raifoii 
d’accorder  des  nerfs  aux  tendons.  Mais^ 
l’on  prouve  peut-être,  qu’ils  leur  font  né- 
ceflaires  pour  leurs  mouvemeps?:  Point; 
du  tout  j  puifqu’ils  n’ont  de  mouvement, 
que  ceux  que  les  mufcles  leur  impriment. 
Cette  railbn  du  mouvement  ne  prouve 
donc  rien , en  faveur  des  nerfs  des  ten* 
dons,  non  plus  que  la  précédente.  H 
refteroit  à  prouver  la  néceffité  de  lafen- 
lîbiüté  dans  les  tendons  j  alors  on  pour- 
roit  conjedurer  raifonnablement,  qu’en 
effet  ils  reçoivent  des  nerfs ,  mais  fî 
déliés , 
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'  délits ,  qu’ils  échapent  aux  recherches  les 
plus  exades.  Celui  qui  le  prouvera, 
&  qui  expliquera  en  même  tems  ,  pour¬ 
quoi  les  expériences  les  plus  fcrupuleu- 
fes  ne  peuvent  pas  découvrir  cette  feij* 
lîbilité,  celui  là,  dis- je ,  terminera  la* 
’  difpute  ,  &  il  faudra  convenir ,  bon  gré 
j  malgré  que  les  tendons  ont  du  fenti- 
ment,  &  par  là  même  des  nerfs. 

I  dd  hiinc  locum  cum  vemrim  •>  ià  tan~ 
tum  poflulo  ,  ut  mihi  concedatur  ,  non  he^ 
betiorem  ejfe  fmfüm  renum^  hepatù,  lienüt, 

■  quant  tendinum  fenfm  fit  ÿ  nihilo  tamen  mi¬ 
nus  a  quibujdam  accepimus  pradi^a  vifcera 
five  ferrot  fivs  igné  vexata  dolorem  ferme 
nuîlum  fignificare  ;  qiiam  ob  rem  minus 
tuta  erunt  expérimenta  ,  quA  ad  qmrum--- 
I  dam  partiwn  fenfitivitatem  eruendam  ad- 

I  hibentur ,  in  quibus  obtufus  fenfus  f  uerit  i, 

hujufmodi  ejfe  tendinem  ,  facile  concedetury- 
pofiquam  G  A  L  E  N  ü  s  libro  de  ufu  par- 
tium  tendinem  attulit->  neque  fenfitivum  ^ 
ut  nervus  efl ,  prepter  ligamentum  infin— 
file  adjun&um  .  nique  contra  infenfilern^  ut 
ligamentum  propter  nervum  illi  affociatum  i 
quamqmm  putOy  tendines  eam  quandoque 
fenfitixjitatem  per  morbtim  na^’cifci  r  qut^ 
j  ^kirurgos  a  pundione  ^  fiitura  detjerreat,. 

S  f  Méfiexiom 
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^flexion  X  X  I; 

Vous  paroit'il ,  Monfîeur  j  qu’après 
a«oir  prouvé  auffi  exadement,  qu’il  m’a 
«té  polUbie  ,  que  les  tendons  n’ont  point 
les  nerfs ,  qu’on  leur  fuppofe  ,  &  qu’ils 
fbnt  infenlibless  je  puiflè  accorder- à  M. 
Laghi,  que  leur  fentiment  n’eft  pas 
plus  obtus  9.  que  celui  des- reins  ,  du 
foye  ou  de  la  rate  ?  Je  ne  le  crois  pas 
ainfi.  Mes  expériences  m’ont  prouvé* 
que  la  feniibilité  de  ces  vifceres  eft  très* 
foible  ,  il  eft  vrai î-  mais  que  -  celle  des* 
tendons  eft  nulle;  En  accordant  même 
à'  Mi  L  A  G-H  I  tout-  ce  qu’il  demandcj' 
je  ne- vois  pas  comment  cela  invalide-- 
foit  les  expériences  faites  fur  les  ten¬ 
dons.  S’il  y  a  plufieurs  nerfe  dans  ces 
vifceres  ,  quoique  fort  déliés  j  comme* 
tous  les  anatomirtes- les  décrivent»  &• 
fi  cependant  ces  vifceres  irrités  ne  don- 
nent  pas  de  marque  de  fentiment  î  ft 
fon  ne  peut  pas  démontrer  véritable¬ 
ment  ,  qu’il  y  ait  des  nerfs  dans  les- 
tendons ,  quoique  Mv  L  a  G  H  i  ait  cru 
y  en  découvrir  trois-  extrêmement  pe¬ 
tits  f  U-  les  expériences  les  plus  exades 
ne  peuvent  y  appercevoir,  aucune  mar¬ 
que 
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que  de  fenfibilité ,  enfin  fi  pour  faire 
ces  expériences  fur  les  tendons  il  faut 
maltraiter  bien  moins  de  parties,  que 
pour  faire  les  expériences  fur  ces  vif» 
ceres,  comment  peut* on  dire  avec  Ma 
Laghî',  qu’une  plus  grande  douleur 
obfcurcit  la  plus  petite,  ce  qui  feroiîr 
inconteftablement  plus  vrai  dans  les  ex« 
périences  fur  les  vifceres-,  que  dans: 
celles  qu’on  fait  fur  les  tendons.  L’auJ 
torité  de  G  A  L  I  E  N  ne  me  paroit  pas 
d’un'  grand  poids  dans  ce  casj  on  ne' 
le  regatdèroit  pas  aujourd’hui,  comme' 
un  grand  anatomifte  5  ■  &  fon  fulFrage  : 
eft  bien  infuffifant,  pour  prouver  qu^il* 
y  a  dans  le  tendon?  comme  il  l’a  cru,, 
un  nerf,  qiri  lui  donne  un  fèntimenü; 
obicur  dans*  l’état  naturel,  mais  qui  fui- 
Vaut  M.  Laghi  peut  augmenter  dam- 
l’état  de  maladie.  Je  dirai  de  plus,, 
que  Galien  lui  même  après  avoir 
dit,  Ligametitum  quidtm  orme  infenfilct  tendo  > 
vero  neque  infenfilif ,  nec  ita  fenftlit  ut  ner^- 
)  ,  s’exprime  ailleurs  en  ces  termes, 
ddervi  vero  tendinis  pun&ura  propter' 
jirifuf  vîheipentmm  prompta  ejî  ad  mrvo^- 
rum  cem'uifionem'  exatandAtn  igX-  Et' 
S  6  daits> 

('/)  Irib.  I.  de  mot:  mufcuL 
J  Lib.  YL  de  arte  medemL- 
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dans  un  autre  endroit,  tendinihus  pa-- 
tientibus  eadem  fieri quât.  fiunt  patimti. 
hms  nervis  {h).  Mais  fi  le  tendon. n’eft 
pas  aufii  fenfible  que  le  nerf,  pourquoi, 
la  piquure  de  ce  prem-.er  produira-t  el¬ 
le  les  mêmes  accidens  que  celle  du  fé¬ 
cond?  fi  ne  meparoit  pas  que  cela  puif. 
fe  être  ainfi;.  &  je  fuis  étonné  que  M.. 
B  I  A  N  cm  de  Turin  falTe  autant  de  cas 
de  cette  expreffion  de  G  A  L  i  E  N. 

Mais  venons  aux  nerfs  de  la  dure- 
mere  ,  pour  la  découverte  defqueis  M.. 
Tosetti  s’eft  donné  tant  dé  peines. 
Voici  comment  M.  L  A  G  H  i  s’exprime, 
en .  parlant  de  fes  obfervations. 

Durum  eji  [peBatiJfmiomm  virorum  ohi 
[ervationes  obfervatiombus  labefd&are.  Ve- 
mm  utiît  ego  diffimuhtjjem haud  forte [ef 
continerent  egregius  Galeacius  Trabius 
nea  ferroy  Dommicus  Burghim ,  qui  nervas^- 
dura  matrù  proprios  non  femel  infpexerunty 
quique  nequo  recentes.  funt  anatomici 
neqtte  fuis  opinionibus  indiligent er  addiBi. 
Bis  Je  adjunxit  Hyadnthus  F  A  b  R  r 
medicus  ornatijjimm  i  Haller ianis  non  infen- 
fuSi  quique  maluit  in  hü  nervis  exerceriy 
quam  aliorum  praparationibm  fidem  ha- 
bere. 
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Réflexion  X  X  I.  I. 

L’on  met  un  point  id  ,  quoique  le 
feus  relie  indéterminé  ;  &  j’avoue  que 
je  farpedre  un  peu  ces  piéparatioiis  de 
M.  F  ABRI,  qu’on  appelle  wo»  infinfus. 
Hàllenanü.  Ce  qui  me  les  fait  fufpec- 
ter,  c’eft  un  fait  que  peut  être  M..Lag- 
Hi  ignore.  M.  Fa hki  invita  mon^iüuftre 
ami  M.  Fou  T  an  a  à  aller  voir  les 
nerfs  ,  qu’il  avoir  découverts  fur  la  du¬ 
re  merci  ce  dernier  vola  chez  lui  avec 
quelques  uns  de  fes  amis  verfés  dans 
l’anatomie  ;  deux  fois  il  fut  abfent  i  ils 
le  trouvèrent  la  troilieme  ,  mais  il  ne. 
leur  montra  point  les  préparations,  qu’il 
leur  avoir  fait  efperer ,  &  qu’il  leur  dit 
être  perdues  i  mais  il  leur  fit  voir  les 
defleins  ,  qTi’il  avoit  tiré  des  nerfs  en 
queftion.  Je  reviens  au  texte. 

Neque  vero  tanto  opm  eji  artijtcio  ■> 
quanto  utitur  T  O  S  E  T  T  ü  s,  ut  apparemt^ 
furculi  a  quinto  pare  in  duram  rneningem 
projîcifcentes.  Sat  eJi  memhranam  banc  e 
cranii  bafi  fupra  apophyfin  oJjfJs  petrofi,  ac 
prope  fellam  equinam  patienter  divellere  , 
fintulqne  feindentes  ramoj  in  quoi  partttur, 
quinti  paris  nervusi  tum  eadem  crajfu  me- 
ninge  fupra  afferem  extenfa ,  qua  crauio 
incutnbit ,, 
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incurnhitt  vagma}}\  removtre  ^  in  quatrun- 
eus  mmoran  nePrn  reconditur  ,  ita  enîm 
•ÿatefiunt  pfcicuii  nervum  componentes  ^ 
itai  oculis  vitro  arntatü^  ramufculi  a  trun. 
CO  nervi ,  anteqmm  in  ranios  dividatur , , 
per  durant  matrem  diffimdi  cernuntur , 
qui  porro  ramufculi  ita  fenjim  extenuàm 
tur  »  uf  omnino  tmdem  fefe  fuhducanL. 

S^ftexion  X  X  I‘  LE 

Suivant  M.  La  g  h  i  ,  il  n’y  a  d’âne 
rien  de  û  aife,  que  de  découvrir  les- 
filets  nerveux  ,  qui,  partants  du  tronc 
de  là  cinqu'eme  paire V  fe  portent  à 
dure  mere.  Pour  cela  il  n’y  a  qu’à  ou¬ 
vrir  la  gaine  qui  couvre  le  nerf  i  l’on 
diftingue  les  faifleaux  qui  le  compofentï 
&  fans  le  lecours  dü  fcalpel ,  l’on  dé¬ 
couvre  avec  une  loupe  les  nerfs,  qui 
partent  de  ce  tronc  pour  fe  rendre  à 
la  dure  mere.  J’ényie  à  M'.  Laghî 
le  bonheur  de  cette  obfervation  i  mais 
voici  ce  qui  fàif  naître  mes  doutes  fur 
ces  nerfs. 

Après  avoir  ouvert  la  gaine  dé  cette 
cinquième  paire ,  j’ai  bien  diftingué  les- 
filéts  ou  faiffeaux ,  qui  en  eompofent  le 
tronc,  mais*  il  ne  m’a  pas  été  polfible 
même: 
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même  avec  les  meilleures  loupes,  de  voir 
qu’il  s’en  fepare  aucun  rameau,  pour  al¬ 
ler  k  la  dure  mere;  &  je  répété  ce  que 
j’ai  dit  dans  ma  première  lettre  ;  lorf- 
que  les  filets  qui  forment  ce  tronc  fe 
feparent  pour  Former  les  trois  rameaux 
qu’on  fait  qui  en  viennent,  qu’ils  font 
alors  fi  étroitement  collés  à  la  dure  me- 
re,  qu’il  faut  les  recherches  les  plus 
exadesî  &  la  plus  grande  patience 
pour  pouvoir  les  füivre.  Si  M.  Laghi 
a  vu  fans  autre  fecours  ,  que  celui  d’u¬ 
ne  loupe ,  lés  nerfs  en  queftion ,  je 
m’étonne,  qu’il  ne  lès  ait  pas  fait  gra¬ 
ver,  puifque  fans  doute  il  lés  aura  trou¬ 
vé  auffi  exadément  collés  à  la  dure  me- 
re  que  les  trois  rameaux  connus.  Et 
s’il  ell  fi  facile  de  les  trouver  ,  comment 
fe  peut- il ,  que  M.  M‘.  Z  i  N  N  &  Mê- 
KEL  ,  que  l’on  compte  avec  raifon  par¬ 
mi  les  plus  grands  anatomiftes  de  nos 
jours,  ne  les  ayenc  jamais  vu»  quoi¬ 
qu’ils  ayent  mis  en  ufage  les.  moyens 
les  plus  propres  à  les  découvrir?  Je 
fuppofe,  que  deux  anatomiftes  fè  fuf- 
fent  attachés  à  examiner  quelque  par¬ 
tie  du  corps  ,  que  dans  cet  examen  r 
l’un  n’eut  employé  que  lé  microfeope, 
que  l’autre  fc  fut  fervi  outre  le  microl- 
cope 
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Gope  du  fcalpH?  de  la  macération,  &  dej  | 
injedioiis  j  ii  ièyrs  obfervarions  fe  trou- 
voienc  diamétralement  oppofées ,  je  de. 
mande  en  fuppofant  même  qu’elles  font 
les  unes  &  les  autres  fujettes  à  excep.  i 
tion,  quelles  feroient  au  moins  les  plus  ' 
probables  ?  Ce  feroit  affurement  celles 
du  fécond.  H  me  paroit  qu’on  peut 
Gonclure  auffi  favorablement  pour  les 
©bfervations  de  M.  M.  Zink  &  Cas-.  | 
TEL  &  duP.  To  settIî  en  les  corn, 
parant  à  celles  de  M.  Laghiî  qui  1 
s’eft  borné  au  fecours  du  feul  microf- 
cope.  Mais^  quoiqu’il  en  foie  des.  mo¬ 
yens,  qu’il  a  employé  ,  pourra  t-on  me  | 
dire»  il  les  a  vus  &  les  a  fait  deffiner. 

Je  ne  fais  que  repondre»  Monfîeur,je 
crains  d’avoir  tort  j  &  il  ne  me  refte 
qu’à  envier  à  M.  Laghi  le  bonheur 
de  les  avoir  découverts ,  &  furtout  de. 
les  avoir  vu  lî  beaux  &  fi  gros.  J’ai 
l’œil  très  bon»  j’ai  employé  les  meilleu¬ 
res  loupes  ,  &  je  me  flattois  que  de  fi 
gros  nerfs  ne  pourroient  pas  m’échaper. 
Peut  être  la  nature  a  voulu  fe  jouer  de 
moi ,  &  il  faut  que  j’aye  cherché  les 
nerfs  de  la  dure  mere  fur  des  fujets , 
qui  apparemnjent  n’en  avoient  point.  Per- 
Hiettez.  moi  cependant  de  faire  encore: 
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ïine  réflexion  fur  ces  nerfs  trouvés  par 
M.  Laghi  ï  &  que  je  ne  puis  pas 
croire  aufïi  réels  que  lui.  Cette  réfle^ 
xion  m’eft  venue  en  comparant  par  ha^ 
zard  la  planclie  qu’il  a  joint  à  fa  fe^ 
eonde  lettre,,  avec  celle  qu’il  a  fait  in¬ 
férer  dans  le  quatrième  tome  des  com¬ 
mentaires  de  notre  academie. 

Je  trouve  gravés,  dans  cette  derniere» 
deux  gros  nerfs ,  dont  l’un  part  du, 
tronc  de  la  cinquième ,  l’autre  de  ce¬ 
lui  de  la  feptieme  paire  y  &  à  leur  ori¬ 
gine  iis  paroiflent  gros  comme  le  nerf 
moteur  des  yeux  :  c’elt  ce  qui  m’a  ,feit 
douter  s’il  y  auroit  un  anatomifte  affez 
groffier  pour  ne  pas  pouvoir  fuivre  des 
nerfs  auffi  gros  réunis  au  tronc  de  la 
cinquième  paire  &  je  ferois  furpris  qu’u- 
ne  adrelfe  Ci  aifé'e  eut  manqué  à  M.  Lag- 
Hi.  Mais  où,  apperqoit-on  dans  cette 
planche  cette  expanfion  radiiforme  du 
tronc  de  la  cinquième  paire,  à  laquelle 
M.  W  I N  s  L  O  w  a  donné  a  raifon  de 
fa  figure  le  nom  de  pâte  d’oie  ?  Où 
trouve  t- on  le  ganglion  plane  ,  décrit 
par  Vi  EUSSE  NS  &  par  le  meme  M. 
W  inslow,  qui  ne  manque  jamais, 
&  qui  eft  formé  par  les  mêmes  filets , 
comme  je  l’ai  dit  §,  42.  de  ma  pre¬ 
mière 
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miere  lettre.  J’invite  tous  les  anato. 
miftes  à  comparer  cette  table  avec  le  na. 
rurel  j  &  connoi^ant  l’ingénuité  de  M. 
Laghi  ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  avoue, 
ra  que  celui  qui  a  préparé  ,  ou  celui 
qui  a  gravé  ont  commis  quelque  er. 
reur. 

Par  rapport  au  nerf,  qu’on  fait  ve¬ 
nir  de  la  feptieme  paire,  je  ne  puis 
rien  dire  d’autre ,  lî  ce  n’ed  que  quel-, 
ques  foins,  que  j’aye  pris  pour  le  trou¬ 
ver,  je  n’ai  jamais  pu  y  réuiSr.  J’ai 
bien  trouvé  dans  les  endroits  défîgnés 
par  M.  Laghi  quelques  arteresaflez 
îenfiUes,  mais  pour  de  nerfs  je  n’en  ai 
jamais  vu.  J’ignore  d’ailleurs ,  pour¬ 
quoi  M.  L  A  G  H I  a  voulu  faire  naitre 
de  la  feptieme  paire  (  comme  on  peut 
en  juger  par  l’endroit  qu’il  défîgne  & 
qu’il  a  très  bien  caradérifé ,  en  mar¬ 
quant  d’une  lettre  l’apophife  pierreule) 
un  nerf,  que  les  autres  font  naitre  de 
la  portion  durej  parmi  ces  derniers  je 
citerai  particulièrement  M.  Heister, 
qui  en  parlant  des  trous  dü  crâne  s’ex¬ 
prime  ainfî.  IH  ojjè  petrofo  intm  adhuc 
exigua  quadam  foramina  Jkpe  oceurrunt,. 
quorum  tinum  refle&it  ramiium  nervi  att- 
dîiorii  ad  âuram  nmtrem.  Chacun  voit 
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qu’il  parle  de  la  portion  dure ,  puif- 
qu’oii  fait  que  la  molle  fe  perd  dans 
le  labyrinthe.  Ain  11  pour  accorder  la 
table  avec  les  oblervations  dés  auteurs, 
j  &  pour  ne  pas  encourir  le  foupçon  d’a¬ 
voir  fait  graver  des  arteres  pour  des 
nerfs  M.  Laghi  doit  conclure,  do¬ 
mina  arts  ut  eji  naiura  varietaie  folst 
I  dele&ark 

1  Je  pafFe  à  la  planche  qui  fe  trouve 
I  jointe  à  la  fécondé  lettre.  Je  l’avoue , 
j  elle  m’a  bien  furpris.  Outre  qu’il  y 
manque  les  mêmes  chofes,  que  dan® 
l’autre  ,  elle  m’a  mis  dans  l’embarras 
I  de  deviner,  fi  elle  avoir  été  tirée  fur  la 
tète  d’un  éléphant,  d'une  baleine,  d’un 
bœuf,  ou  de  quelqu’autre  gros  animal  j 
GO  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  ce  n’eft 
pas  fur  celle  d’un  homme.  J’y  trou¬ 
ve  un  nerf  optique,  qui,  fi  on  le 
prolongeoit  reflèmbleroit  à  un  cône ,  & 
en  confiderant  les  trois  rameaux  de  la 
cinquième'  paire,  j’ai  peine  à  concevoir 
la  prodigieulè  grolTeur  que  le  tronc 
doit  avoir  ;  &  cependant  l’on  ne  voit 
point,  que  les  rameaux  qu’il  envoyé  à  la 
dure  mere  foyent  proportionels,  &  l’on 
ne  peut  point  les  comparer  à  ceux  de 
Hautre  planche  ;  car  outre  qu’ils  font 
beau^ 
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beaucoop  plus  petits  ,  ils  parolf. 
fent  plutôt  partir  des  branches  que 
du  tronc.  Tout  cela  fait,  queje  ne4îs 
que  dire  fur  cet  article,  parceque  je 
n’ai  pas  fait  d’expérience  fur  les  brutes,  j 
excepté  fur  quelques  chevreaux;  &  fi  j 
je  prens  le  parti  de  me  taire,  pour  n’è. 
tre  pas  obligé  de  remarquer,  que  les 
deux  figures  de  M.  Laghi  confroii-  ' 
tées  l’une  avec  l’autre  fe  eontredifent,  j 
je  dirai  cependant»  que  peut-être  toute 
cette  différence  vient  des  variations  de 
la  nature,  &  je  prendrai  cette  occafm 
pour  prier  M.  Bianchi  de  Turin 
de  m’expliquer,  comment  les  cerveaux 
des  brutes  étant  plus  petits  que.  celui 
de  l’homme  peuvent  fournir  des  nerfs 
aulîi  gros  ,  que  ceux  que  M.  Laghi 
a  fait  graver  ?  Et  comment  1  homme 
ayant  des  nerfs  beaucoup  moins  gros , 

^  cependant  fuivaiit  lui ,  un  fentiment 
plus  délicat  ? 

Quod  fi  nohis  minus  (cedant  viri  illi 
anatomes  peritijfimi ,  mhm  quoque  ei'eâent 
V ALSALVAE  Yievveos  ramitlos  defcri- 
benti  »  qui  a  dura  portione  ne^'vi  acujlici 
mtra  cranium  redeuntes ,  ex  parte  aliqua 
m  crajfam  meningem  impenduntur  (i)* 
Minus 

(  r)  TraBat.  de  ame  human,  exp.  »■  n.  !»• 
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Minus  etiam  credant  oportet  amplijjimo 
Morga^no  ultra  ajfentienti  recurrentem 
hune  nervum  durant  matrem  non  omit- 
tere ,  ficut  delînearunt  Vieussenius' 
atqiie  Val  S  AL  VA  (4^.  Etfi  vero 
fupnetur  acriter  a  nonnullù,  nervos^  qui 
fer  durant  matrem  npunt ,  alto  pergere 
univerfoSy  monitum  hoc  me  non  tangit\ 
mm  ipfi  fateri  coguntur  nervos  quinti 
paris  crajfe  meningi  firmïter  adh^rere , 
cum  eaque  quaft  conglutinari  ^  ex  quo 
[ufpicio  nafcitur  ,  nervum  ilium  fibr as  ré¬ 
véra  aliquas  dura  matri  impertiri.  Au¬ 
tant  quafo  ingenuum  H  a  L  L  E  R  U  M  eox 
redarguentem  ,  qui  opinantur  nervos  non 
I  infrequenter  mufculosj  quosfubeunt ,  j>erfo- 
rarey  ^  ad  alias  carnes  ferri  :  quoniam  in- 
quity  alii  rami  in  mufculo  manent  y  nlii 
^  ultro  contendunt  (  l  ). 

Réflexion  XXIV. 

Les  témoignages  que  cite  M.  Laohi 
l'ont  d’un  fi  grand  poids  &  fi  généra¬ 
lement  eftitnés,  que  je  ne  pourrois  rien 
I  lui  objeder  crainte  de  m’attirer  quelque 


430  Seconde  Lettre 

critique.  Je  lui  dirai  feulement,  qyg 
quoique  je  lui  aye  accordé  l’étroite  ad. 
hifion  des  nerfs  de,  la  cinquième  paire 
à  la  dure  raere ,  cela  ne  lui  donne  point 
droit  de  conclure,  qu’il  s’en  détache 
des  filets  qui  pénètrent  cette  méningé. 
Si  cette  confequencç  étoit  légitime,  il 
pourrait  affurer  avec  le  même  fonde¬ 
ment  que  cette  membrane  reçoit  aulH 
des  nerfs  de  la  huitième  paire»  de  la  neu- 
vieme  &  du  nerf  acceffoire  ,  &  il  auroité- 
galement  pu  les  faire  defîîner ,  puifque 
plufieurs  des  filets ,  qui  compofent  ces 
dernierés  paires»  s’attachent  à  la  du¬ 
re  mere  avec  autant  de  force  que  ceux 
de  la  cinquième.  C’eft  peut-  être  cette 
forte  adhéQon  de  quelques  rameaux  de 
la  huitième  paire  &  du  nerf  acceffoire  à 
la  dure  mere ,  qui  ont  porté  quelques 
anatomiftes  célébrés  à  attribuer  à  cette 
membrane  quelques  nerfs  Venants  de 
ces  troncs.  M.  L  a  g  H  i  ne  réuffira 
pas  à  me  feduire,  fous  le  prétexte  de 
votre  autorité  »  puifqu’il  eft  bien  diffe¬ 
rent  de  dire,  comme  vous  le  faites, 
que  quand  un  nerf  paffe  au  milieu  d’un 
juuLle  ,  il  y  refte  quelques  filets  , 
dant  que  les  autres  paffent  outre  j  ou 
que  les  .nerfs  ne  peuvent  traverfcr  au¬ 
cune 
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cune  partie ,  ni  même  s’attacher  à  <.et- 
te  partie ,  fans  lui  donner  quelques 
branches,  comme  M.  Laghi  l’éta¬ 
blit.  Et  je  ne  vois  point  pourquoi  d’u¬ 
ne  de  vos  propofitions  particulières  il 
veut  en  tirer  une  régie  générale,  & 
conclure  ,  que  ce  que  vous  avez  vu  ar¬ 
river  aux  nerfs  des  mufcles  ,  vous  l’a¬ 
vez  également  vu  arriver  aux  nerfs  qui 
s’attachent  à  la  dure  mere  ,  &  cela  lors 
même  que  de  nouvelles  obfervations 
fur  cette  membrane  vous  ont  prouvé, 
le  contraire. 

Je  dirai  plus,  c’eft  que  je  ne  trou¬ 
ve  rien,  dans  le  palTage  de  M.  Laghi 
que  j’ai  cité  j  qui  falTe  contre  moi.  Je 
rapporterai  ici  tout  ce  que  M.  Bger- 
HAAVE  &  vous  avez  dit  fur  cet  ar¬ 
ticle.  Voici  les  paroles  de  M.  Boer- 
HAAVE.  Nervus  enim ,  quando  in  mufcH- 
km  fe  dimifit ,  nmquam  prodit  fed  eva- 
nejcit  in  mufculo.  Voici  votre  remar¬ 
que.  Mempe  non  infrequenter  nervi  muf- 
(tilos,  quos fubierunt, perforant,^ proférant 
ad  alias  carnes.  In  coraco  brachiali  cele- 
eji  exemplum  nervi  mufculo  cutanei  5 
‘ift  non  fatü  perpetuum.  In  elevatore  oai- 
»  I  femimembranofo ,  fartorio  ,  ^  Jemi~ 

^^smbranofo  fréquenter  ^  multü  ramis. 
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Sed  caviîlatio  foret  fi  hsc  exempta  appont. 
res  pYMeptori.  Kami  enim  proprn  ounu 
no  in  mufculo  mment^  etfi  alii  perforent 
{a  fi  Cette  remarque  a  pour  objet, 
il  je  ne  me  trompe  ,  d’avertir ,  que  la 
dodrine  deM.  Boerhaave  n’ed pas 
générale.  Il  établit  que  les  nerfs,  qui 
entrent  dans  un  mufcle  n’en  relForteac 
point ,  mais  qu’ils  fe  perdent  dans  ce 
mufcle;  vous  ,  vous  nous  apprenez, 
que  delà  n’eft  vrai,  que  des  rameaux 
propres  à  ee  mufde,  de  ceux,  qui  le  tra- 
verîent  fans  lui  donner  point  de  filets, 
&  qui-  vont  fe  perdre  ailleurs'.  Auriez- 
vous  cru  en  compofant  cette  note,  qu’el¬ 
le  fervoit  à  confirnier  cette  dodrine  de 
M.  B  O  E  R  H  A  A  V  É  à  laquelle  vous  l’op- 
pofiez  ?  Et  fe  peut-il  que  M.  LAGHI  , 
fondé  fur  ce  pafiage ,  ait  ofé  dans  ce 
cas  en  appeller  à  Votre  autorité  ? 

Winslowium'  fcio  ambiguitatk 
ac  repugnanÛA  quadantenùs  aceufari, 
nervos  ex  quinto  pari  in  crajfam  menin- 
gem  deduxerit  i  alibi  e  pari  vagot  dii’i 
ab  accerforio.  Quîs  autem  non  facile  in- 
telligit  nullim  inconfiantU  nota  WiNs* 
Lo.wiVM  ejfe  culpandum?  quetn  natart 
abfolvit,  ut  pote  qua  pluribus  truncis,  ttec 
femper 

(  «)  7^ot,  in  itjjiltut.  395. 
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femper  ah  eodeni')  in  dmam  matrem  im- 
mittat.  Aliter  cenfere  hominis  profe&o  ef¬ 
fet  non  WlNSLOwio  contradicentih 
fed  veritati.  Et  tamen  obflat  MeckELii, 
&  Z  I  NN  1 1  autorîtas  ,  quîn  nervos 
craffe  meningi  trihuamxis.  Quanti  auBo- 
YÎtatis  hujus  pondus  fit  dijlimandunh  alii 
mlim  viderint. 

Réflexion  XXV. 

Dans  l’eiidroit ,  où  M.  WiNSLow 
traite  des  nerfs  de  la  dure  mere 
il  les  fait  venir  du  tronc  de  la  cinquiè¬ 
me  paire ,  de  celui  de  la  huitième ,  & 
de  celui  de  l’accelToire.  En  décrivant  le 
tronc  de  la  cinquième  paire  (<;\  il  dit  ex- 
preflementî  qu’il  donne  quelques  filets 
à  la  dure  mere  avant  que  de  s’élargir  , 
&  de  former  une  efpece  de  ganglion 
plane  &  irreguIier  en  forme  de  plexus. 
Dans  fon  traité  de  la  tete,  il  dit  ?  que 
les  filets  de  la  dure  mere  partent  de  ce 
ganglion  (  i  ).  Mais  lorfqu’il  décrit  en 
detail  la  diftribution  de  là  huitième 
'  paire , 

{h')  De  la  tete  art.  47. 

(  c  )  Des  nerfs  art.  29. 

(.d)  De  la  tete  art.  29. 

Tom.  III.  T 
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paire  (  e  ) ,  &  de  l’accefloire  (/  ) ,  il  ne 
parle  d’aucun  nerf  qui  parte  de  ces 
troncs  pour  fe  diftribuer  à  la  dure  me. 
re.  Ces  dijfFerentes  exprefïions  de  M. 
W I N  s  L  O  w  me  feroient  craindre , 
que  les  nerfs  en  queftion  ne  fulTent  pas 
trop  réels  j  &  fes  variations  fur  leur  ori- 
ginejqu’il  place  tantôt  dans  le  tronc,  tantôt 
dans  le  ganglion,  ne  me  r’alTurent  pas  trop 
fur  la  contradiélion ,  où  il  paroit  être 
avec  lui  même.  Je  ne  l’accufe  pas  d’in- 
jconftance  ,  parce  qu’il  fait  partir  les  nerfs 
de  la  dure  mere ,  tantôt  de  la  cinquiè¬ 
me  paire ,  tantôt  de  la  huitième  &  de 
raccelToire  ,  comme  le  prétend  M. 
L  A  G  H I.  On  ne  peut  foupqonner  de 
la  contradidion  que  dans  ce  qu’il  dit 
des  nerfs  de  la  cinquième  paire,  qu’il 
fait  venir  tantôt  du  tronc,  &  tantôt 
du  ganglion.  Mais  M.  Lag h  i  cherche 
ici  à  defendre  ce  célébré  anatomifte ,  & 
là  défenfe  fe  borne  à  vouloirperfuader , 
que  fes  expreffions  ne  font  point  en 
contradidion  entre  elles ,  &  qu’il  a  feu¬ 
lement  voulu  dire;  que  la  Nature  a- 
voit  varié  l’origine  des  nerfs ,  qui  vont 
à  la  dure  mere.  Cette  défenfe  ne  me 
per» 

(if)  Des  .nerfs  I04-I4z. 

if)  Ibid  art.  145-147- 
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perfuade  pas.  La  nature,  j’en  convions 
a  les  variétés  ,  niais  dans  ces  variétés 
même  ne  conferve-t-elle  pas  une  certai* 
ne  conftance  ?  Et  par  confequenc  en 
accordant  5  que  les  nerfs ,  qui  fe  diftri- 
buent  dans  quelque  partie  ,  viennent  tan. 
tôt  d’un  tronc ,  &  tantôt  d’un  autre  , 
ne  doit-on  pas  accorder  en  même  tems» 
que  le  plus  fouvent  ils  viennent  d’un 
de  ces  trancs  plutôt  que  de  l’autre  ?  Les 
variations  de  la  nature  n’échapent  point 
à  des  recherches  auffi  exaéles  que  cel¬ 
les  de  M.  \7iNSLovr  J  &  ceux  qui 
voudront  bien  lire  la  feule  defcripti-on 
des  trois  rameaux  de  la  cinquième  paire, 
feront  perfuadés  de  l’exaditude  de  M. 
WiNSLOvr,  à  l’exception  de  fa  varia¬ 
tion  pour  le  tronc  des  nerfs  de  la  dure 
mere. 

Cela  pofé,  je  demande  Ci  cet  ana- 
tomifte  a  regardé  comme  conftans 
les  nerfs  de  la  dure  mere.  S’il  les  a 
cru  conftans ,  pourquoi  en  décrivant 
les  ramifications  de  la  huitième  paire 
&  de  l’accelToire ,  n’a-t-il  pas  décrit  les 
nerfs  de  la  dure  mere ,  que  ces  pai¬ 
res  lui  fournilTenc  fuivant  lui  ?  S’il  leR 
a  cru  inconftansi  pourquoi  lorfqu’il  en 
P^rle ,  fixe-t-il  leur  origine  fixe  &  d^- 
T  Si  terminée 
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ui;\és  y  fans  faire  aucune  exception 
inera3  de  ces  hiers,  qui  viennent  de  la 
huitième  paire  &  de  l’acceflbire?  Et  I 
par  rapport  à  ces  filets ,  qui  viennent  de 
la  cinquième  paire ,  je  demande  fi  l’on  i 
doit  croire  ,  que  M.  WiNSLOwles 
ait  vu  partir  plus  fouvent  du  tronc  ou 
du  ganglion  ?  Si  c’eft  du  tronc ,  pour¬ 
quoi  dans  fon  traité  /a  Ufe  art  141. 
les  fait^l  naître  du  ganglion  ?  Et  11  c’eft 
du  ganglion,  pourquoi,  dans  ce  même 
traité  art.  47.  &  dans  celui  des  nerfs 
art.  29.  les  fait- il  venir  du  tronc?  Et 
s’ils  naiflent  à  peu  près  auffi  fouvent 
de  l’un  qiie  de  l’autre,  pourquoi  dans 
un  endroit  les  fait-il  venir  de  celui-ci 
&  non  pas  de  celui-là,  &  dans  un  au¬ 
tre' de  celui-là,  . &  non  pas  de  celui-ci? 
M.  W  I  N  s  L  O  w  fait  cependant,  com¬ 
me  je  l’ai  dit,  avertir  des  variations 
de  la  nature  ,•  &  puifqu’il  iden.  a  iàit 

aucune  mention  dans  ce  cas ,  pourquoi  j 
M.  Laghi  aflure-t-il  il  pofitivementî 
que  ce  font  dès  variations  ,  qui  le  met¬ 
tent  à  l’abri  de  tout  foupçon  de  con- 
tradiétions  ?  Pour  moi  il  me  paroit 
qu’il  n’eft  pas  polBble  de  juftifier  M. 
W I N  show  fur  cet  article  j  &  vou-  ^ 
loir  dans  ce  cas  accufer  les  variations 
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je  la  nature,  c’eft  montrer  un  deflein 
je  la  foire  paiTer  pour  plus  incoriftaute , 
qu’on  ne  la  crue  jufqu’à  prefent.  Je 
pourrois  ajouter  ici  bien  d’autres  rai- 
fon  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que 
j’avance  j  mais  ce  que  j’ai  dit  me  pa- 
roit  Tuffifant,  pour  laire  voir  à  M.  Lag* 
Hi ,  auquel  de  nous  deux  conviennent 
le  mieux  ces  paroles ,  aliter  cenfcre  hO” 
mis  profe&o  ejfet  non  WlNSLOWl  o 
tmtradicentis,  fed  natura. 

■  Je  ne  prétens  point,  non  plus  que 
dans  ma  première  lettre ,  faire  de  com- 
paraifon  entre  les  grands  hommes,  com¬ 
me  M.  Laghi  paroit  vouloir  le  faire, 
puifqu’en  défendant  M.  Wi  NS  l  o  w  , 
ü  permet  à  chacun  d’apprécier  l’auto¬ 
rité  de  M.  M.  Z I  N  N  &  MecRel.  Je 
les  refpeéle,  &  les  eftime  tous  beaucoup, 
mais  je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  dire, 
lue  quiconque  lira  les  diflertatîons  de 
T  3  ces 


.h  u’y  a  point  de  nerf,  qui  aille  de  la 
^iiquieme  paire  à  la  dure  mere.  Ce  que 
W  I  N  s  L  O  w  a  vu ,  étoit  apparem¬ 
ment  le  nerf,  qui  part  de  la  fécondé  bran- 
«le  de  cette  paire  ,  &  qui  rampe  fous  la 
''^re  mere  pour  fe  joindre  à  l’intercoftal. 
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ces  deux  MeflîeursC/^jfera  convaincu  que, 
la  dure  mere  ne  reqoic  aucun  nerR  Us 
fcnt  fi  généralement  regardés  comme 
de  très  grands,  anatomiftes ,  qu’on  ne 
doit  peut  être  pas.  dire  en  parlant  d’eux^ 
qUi^nti  au&oritatù  hujus pondmjîl  afUnian^ 
4iini.  nln  me!m  vuîeant. 

Je  fai,,  q^ue  quelques  petfonnes;  regar-. 
dent  comme  ua  grand  anatomifte  celui» 
qui  a  donné  un  cours  entier  d’anato. 
mie ,  &  je  iî,e  nia  point  qu’en  effet  it 
^e  puiffe  l’être  i  mais  je  fouhaiterois  ce* 
pendant»  quO’  chaque  anatomiftefe  char^ 
geat  de  l’examen  dluae  partie  particu*- 
liere.  L’anatomie  feroit  plus  perfedionnée 
qn’elle  n’éft  ,  &  if  y  auroit  moins  de 
contradidîons .  entre  les  auteurs; 

Je  pafle  aU;  cervelet,,  fun  lequel  M;. 
Lag.hi*  a  réitéré  les.  expérien¬ 
ces  avec  un-  inllrument qu’il  décrit 
dans  fa-  féconde  lettre  ,  immédiate¬ 
ment  après  le  dernier  paragraphe  que 
j’ai  cité ,  &  qui  eft  propre  à  mefurer  les 
differens  degrés  de  compreffion ,  que  ce' 
vifcere 

g  y  lie  premier-  dans  une  differtation  in* 
tîtulée ,  expérimenta  circa  corpus  callofurtt' 
êf  düram  mutrem-  infiituta.  Le  fécond 
dans  la  diffeitation  de.  quinto  pfiri  ners-Os- 
nmsi.^ 
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vlfcere  peut  foutenîr  9  avant  que  de 
donner  de  marques  de  fenfibilité.  Voi¬ 
ci  ce  qu’il  dit  de  fes  expériences. 

Plura  equidem  wjlauravi,  quihus  diâicîi 
non  qmmcunque  medullarem  cerebrt  fub^, 
fiantiam-i  fi  Udatur ,  animalia  excrucïare  j 
ut  bine  non  fit  mirandtim ,  portionem  eere~ 
hri  avelii ,  mt  eontundi ,  prêter  quejîum 
^  mœrorem.  Mifi  igitur  Jîylm  aut  cal-> 
îofum  corpus  y  aut  nervorum  opticorum 
ihalamos,  aut  Jîriata  corpora  attigmty 
ioncutitur  animaly  ^  dolety  multoque  ma- 
^is ,  fi  medullam  oblongatam  vulneraverit  ; 
fiqmdem  tune  tremores ,  nervorumque  dif- 
tenfiones  praterea  fiupervenimt,- 

Èéfiexhn  X  X  V  L 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  la  pre* 
lïiiere  lettre  de  M.  L  A  G  H  i  ,  Vix  addu'* 
ci  pojfum  y  ut  credam  animalia  conquerî,  ex 
[ubjlantia  cerebri ,  etiam  medullari,  ferro, 
igney  caufiieis  lacejjfîta  i  fiquidem  cum  hxo 
omnia  tumin  quadrupedibus  y  tum  inpen- 
natù  diligenter  turbaverimus  y  nullum  ta- 
wen  inde  prodiit  doloris  indicium:  &  pluS' 
bas  :  compertum  habui  ,  animal  tum  fo- 
Iwn  in  violentas  tremores  y  ^  jaBationeir 
totius  corporü  agi ,  cum  ferrum  aut  pro- 
T  4  .  cejjk 


440  Seconde  Lettre  | 

cejfm  latérales  meningis  attigerit ,  aU 
dullam  Ghlongatanti  aut  forte  etiam  call(y. 
fum  corpus.  Quoique  M.  L  a  G  H  i  ait  I 
fait  des  obfervations .  fur  le  cerveau  des 
oifeaux ,  je  m’imagine,  qu’il  n’y  a  pas  fait  | 
cette  derniere,  puifque  ces  animaux  n’ont 
point  de  corps  calleux  i  ÔC  je  vois  avec 
piaifir  dans  fa  fécondé  lettre ,  qu’enfuite 
de  fes  expériences  réitérées,  il  accorde 
la  fenfibilit^  aux  corps  llriés  >  &  aux 
couches  des  nerfs  optiques  j  e,elq  méfait 
efperer,  que  ceux  même  ,  qui  la  refu- 
fent  à  tout  le  cerveau  j  ne  tarderont  pas 
à  raccorder  à  la  fubftance  médullaire. 

Quoniam  autem  de  nervormn  di^enfiû^ 
ne  ferma  incidit ,  fciatü  velim  5  non  fine 
'  exceptîone  aliqua  furnenâam  effe  Halleri 
ajfertionem,  qua  tradit  medulla  cerehri 
hcefjlta  convelU  animalia  (a)i  etenirn  fi 
medulhm  oblongatam  vitemiu  y  expmmn^ 
tum  folo  animalis  ululât u  conficituri  ^ 
qmmvis  ferrum  rnaneat  cerebro  alte  infi- 
xum ,  paulo  pofi  mutefcit  animal^  ^  p^‘ 
catum  ambulat ,  ^  lambit ,  ^  poiai  > 
ficuti  in  bdiâk^  atque  ovibus  Comperi‘ 
mus. 

Exc^ 


(  a  )  Mémoire  fécond,  exp. 
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Exceptionem  tamen  banc  adumhrajje  vi- 
detur  Hallerus  ipfe ,  nota  addtia  expert- 
mnto  centefimo  quadr  agefmo  oBavo  j  ni~ 
mirum  ait,  certitudinem  majofem  défi- 
dero  in  iis  perkulè,  quæ  drca  cerehi 
finfitivitatem  inJîituL 


Aéfiexion  X  XV  1  L 


Quelque  peine  ,  que  j’aie  pris  pour, 
fiela  je  n’ai  pas  pu  parvenir  à  concilier 
enfemble  ces  deux  paragraphes  de  M* 
Laghi.  h  dit  dans  le  premier,*  now 
fine  exceptione  aiiqua  Jumendam  ejfe  HaU 
kri  ajfertionem ,  qua  traàit  medutia  cerebrr 
kcejjîta  eonvelli  animalta.  il  dit  dans; 
le  fécond,  exceptionem  banc  adumbrajfe: 
videtur  Hallerus  ipfe...  nimirum  ait  :  ar- 
titudinem  majorem  defidero  in  iis  pericu- 
lïs,  qua  cirea  cerebri  fenfitivitatem  injîp- 
tuL  Je  ne  vois  point  ce  que  M.  Lag» 
Hi  peut  conclure  de  là,  à  moins  qu’ii 
ne  confonde  ,  comme  il  paroit  le  faire; 
les  convuhions  avec  la  fenfîbilité  dut 
cerveau  ;  dernier  objet ,  fur  lequel  vous 
a’avez  jamais  eu  aucun  doute.  Ce  que; 

T  %  wm 
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vous,  défîrez  ,  fi  je  ne  ma  trompe» t’è®: 
une  plus  grande  démonftratîon  de  cette. 
partie„  des.  expériences-  qui,  apprennent, 
que  les.  playes  de  la^  fubftance,  raéduU 
3aire  du.  cerveau  produifent  des  mouve* 
mens  rpafmodiqiies  qui  font  plier,  le  dos» 
«n  forme  d’arc,.  Je  fouhaiterois  pourtmty. 
dites- vous  ,  que  cette  partie  de  mes  expé<^ 
yjences  fut  plus  confiatêe  .»  je  ne 
Zarderois:  pas  encore  de  la  donner  pour 
e:uidente..  Gela  ne  peut  en. aucune  faqoni 
^app'iquer  à  la  fenfibüito  du»  cerveau; 

Voici  ce.  qu’on,  lit  dans  le.  premier 
tomer  de  vos,  mémoires  fur  l’irritabilité 
axp!  148,,  p.  204..  Ces  6xpérienGes^fuf4 
£fent-  ïS..pmr  faire,  voir  Ji  la  dure  mere: 

kkjfee  ^  brûlée:  fans  fentiment  ^-fans, 
jointe,  fans,  convulfion  de,  la  part  de 
Lanmal\.  que  ce  même  fujet  donne  par  fes: 
agitations-  tontes-  les  marques,  d^une  doub¬ 
leur.  exceJJve  3,  ^  ■  qulil  fouffre  des.  con* 
vuJfous^i,  dès  que  Bnjîrument.  a  pénétré: 
dans?  la,-,  moelle  du  cerveau i  Cek  arri*e» 

la:pdupart.  du  .  tems  >  fur  le  champ  >  Cd' 
qpefpis,  un  peu .  plus,  leniemenh . 

2ÿ...  tlufieurs-  expériences- confirment 
fpymtiim.  d’HiPOGRAxE.^  que  dans  /r*' 
hlèjfiü’esi  du.  cerveau. les.  mufçles.  du  coté 
convul fions,  pen- 
dantt 
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^nt  que  les  niufcles  du  coté  oppofé  de-^ 
viennent  paralytiques.  C'eji  à  ce  théorème' 
k  pratique  que  je  rapporte  la  courbure 
en  arc  des  chiens ,  dont  on  bhjfe  la  par* 
îie  médullaire  du  cerveau.  C’eft  dans; 
la- note  (c)  fur  cet  endroit  que  vous; 
dites  ,  /V  fouhaiter où  pourtant  &c.  Cela- 
prouve  ,  fi  j’ai  bien  compris  vos  expref- 
fions ,  &  j!en  ap:pellè  à  ceux-  qui  enten¬ 
dent  mieux  le  franqois  que  moi  ,  que; 
vos  expériences  ne  vous  ont  jamais  laif.- 
fé  douter  de  la-  fenfîbilité  du  cerveau 
&  que  fi-  vous-  avez  défiré  d’en  voir 
quelques  unes  plus  confirmées ,  ce  font 
uniquement’  ©elles  qui  vous  avoient  fait  • 
voir  que  les  playes  du  cerveau  font  tou- • 
jours  fui  vies  d’une  courbure  convulfive* 
du  dosi^ 

Simplex  posro  cerebri  pmBh  in  corpo-~ 
recalléfo  vkinifque  parti  bus  hemiplexiam  nul*- 
Imneque  levemmeque  gravem  mtulit\  etfi'- 
j  qmndo  întulit,non  pun3io,fed  e fît  fus  fanguis,  > 

,  ^  circa  medullam  oblongatamconcretus ,  cul-- 
fanrius  efliidque  capitû  dire&iones  ofienderunti-, 
quibus  etiani  cognofeitur  jlyltm  ferreum  in-  • 
j  tra  cerebri'  anteriores  venir iculos  deduBum^ 
aüquas.  in  iifdem  contentai  partes  fauciaf-- 

,  X  s.  fi.- 

(>^4  Vôyest  ma  prem-iere  lettre  sjv. 
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fe.  Tanto  erat  autem  dîligentms  pertuf' 
trandns  locus  ilkt  qm  fly^lus  peneùraverit* 
guanto  propofita  eorum  conjeBma.  partim 
fiaveti  qui,  dum  vulnerato  cerebro,  nullum 
fequi  gravç  deirimentum  obfervant,  jiylum 
tune  oblique  deûtijfum ,  eorticakm  fubflan-^ 
tiam  Attigijfe  mtumant  non  medullannu. 

Béftexion  XXV  lïL 

Ce  fut  moi  qui  eonjedurai ,  que  îe  fer 
mtroduit  par  M.  Laghit  avoir  feule¬ 
ment  pénétré  d'ans  la  profondeur  de  la 
fubttance  corticale  ,  fans  toucher  à  la 
fuhftance  médullaire  (c);  Ce  qui 
fit  nakie  cette  conjedure ,  ce  fut  les- 
cxpéi  ences  de  M.  Lagmi  &  hs  mien- 
,  lies.  Les  fiennes ,  pareeque  j’avois  vu 
dans  fa  première  lettre-ique  le  corps  calleux: 

&  îa  moelle  allongée  étoient  les  feules; 
parties  du  Gerveau-,  qui  fulTent  douées 
de  fenfibilicé.  Les  miennes»  pareeque  j 
j’avois  trouvé  la  fubftanee  médullaire  | 
généralement  fenfîble.  Je  bazardai  cette 
Gonjedure  pour  ne  pas  choquer  trop  der. 
firont  M.  Laghi  :  &  je  lui  fuis  obligé  | 
de  l’avoir  détruite ,  en  rendant  à*  une 
grande  partie  de  cerveau  le  fentiraent  r 
qui’f 

(c)  Vb/ez.  ma  première  Lettre  f7.- 


BE  Mr.  CaldANI.  44^ 

qult  lui  avoit  refu'fé  dans  fa  permiere 
Epitre. 

A  !  honm  omnium  experimeniorum  com- 
pk}U‘,'*:wif  fupereji  indkare  nos  cerebri 
cum  humanijfimo  Gregorio 
ùijlilh)  perklitatos  ejjb  »  ac  'percepijjèy  mag^ 
müi  pati  pojfe  comprejjlonem  animalia,  an* 
teqnuvî  conpStentur  nimirum  comprejjïo 
cerebri  producitur  limas  ad  minimum  fex^ 
^  nondum  inàpit  animal  mokjie  affligi  } 
Jtatim  ac  queritur  ,  finitur  in  ea  compref- 
fione  i  paulatim  qukfcit  animal  ;  iterum 
comprejfio  augetur  eodem  exitu  j  pliiries 
iteratur ,  quoufqm  vaciilet  animal,  ^  dé¬ 
cidât  fere  apople&icum  y  quod  non  fequi- 
tUT ,,  nifi  comprejjîoms  gradm  pollicem  cir* 
citer  attigerit. 

A§exïon  X  K  I  X. 

L’^on  voit  dans  ma  première  lettre  » 
que  la  eompreffioii  du  cerveau  n’eft  pas 
toujours  douloureufe  pour  l’animal  y  M. 
L  A  G  H  X  le  confirme  par  une  expé¬ 
rience  ,  qu’il  a  fait  avec  beaucoup  d’ex- 
aditude  ,  &  je  penfe  à  l’aide  du  bel  in- 
ftrument  5  qu’il  décrit  à  la  page  cinq , 
&  dont  il  donne  la  Bgure  à  la  fin  de 
^  féconda  lettre.  Il  ne  peut  cependant. 

pas.- 


445  Seconde  Lettre 
pas  ignorer ,  qu’il  y  a  beaucoup  d®' 
dilïerence  entre  fon  expérience  &  la 
mienne  J  elle  confille  dans  la;prodigieu* 
fe  compreffion ,  que  les  animaux,  qu’il 
a  employés,  ont  dufoulFrir,  &  qui  fur- 
pafle  infiniment,  celle ,  que  ]’ai  employé.. 
Il  n’a  obfervé  des  marques,  de  fentiment,, 
que  quand  la  compreffion.  eft  arrivée  à; 
fîx  lignes  de  profondeur ,  déterminées- 
par  fon  inftrument.  Les.  animaux, 
employés  pour,  les  expériences  de  Ro¬ 
me  &.  pour  les  miennes ,  .  n’ônr  pas  été.: 
à  beaucoup  près  Ci  patiens  j  auffi  pour' 
concilier  les  expériences-  de  M.  Laghi,, 
que  je:  ne  révoqué  point  en  douter  a- 
vec  les  nôtres  ,  il  faut.fuppofer  ,  que 
les  animaux  dè  Rome  les  mieiis^ 
étoient  très  fenfibles,  &  que  les  liens; 
étoient  à .  demi .  apopleéliques'  :  Le  con¬ 
traire  eft  arrivé ,  quand  il  s’eft  agi  des- 
expériences  fur  les  tendons-j  M;  Laghi; 
à  trouvé,  dès  animaux:  très  fenfibles. 
Pour  le  cerveau  trois-ou  quatre  lignes  dè; 
compreffion-  tout  au  plus ,  ont  fuffi  aux 
miens ,  pour  les  faire  crier:  Si  je  n’ai 
pas  toujours  été-  extrêmement  exad  à: 
marquer-  les  -  degrés  •  dé. compreffion  >  il 
©n  aî  trois-raifons.  La  première  deft  que 
]p  n’ui  point- la -in venter  un  auffi 

inftru-* 
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ihftVument  que  M.  Laghi..  La  fc'^ 
coude ,  parcequUl'  m’à  paru  qu’un  pied' 
de  Paris  fuffifoit  pour  cela,  en  le  tenant 
appuyé  fur  lè  bord  de  l’os  trépané,  & 
en  examinant  dé  combien  de  lignes  il 
s’enfonqoit ,  avant  que  l’animal  fe  tre* 
mouflati.  La  troifieme  pareeque  la  mé¬ 
thode  la  plus  exade.  ne  peut  jamais 
donner  dé  réglé  fixe,  pareeque  quelques 
animaux  donnent  des  lignes  de  fenti- 
ment  à  une  très  légère  prellion  ,  d’au¬ 
tres  ii’èn  donnent,  que  quand  elle  elt 
plus-  forte  i  mais  je  n’en  ai-  point  vu- 
qui  n’en  donnalfent,  que  quand  elle  eft' 
eft  au  point  do  celle.,,  dont  parle  M.. 
Il  A  GH  !.. 

l^rater.eo  pmionxum  ,  pléuranij  pericra-- 
nium  praiereo  ,  de  quibm  licet'  nihil  nos. 
âosuermt-  inflaurata  expérimenta  ,  qitod 
tamen  fit'  judkium'  firendum  -i  ex  antsa' 
di&ts  non  obfcurum  efl  confe&arium.  Afa» 
mfeflim  confiât  arterias  a  fenfttivis  partie 
bm  non  ejfe  penitm  exdpiendas ,  in  quas 
nervi  imperium  liabent ,  qmfque  in  itine- 
re  ample&untiir  J  quod  neqiie  Hallerum 
fiigit  {d)..  J^on  fiatü  porro  intelligîtur  r 

ClVtr 

('^0  Ees-  caufés  dit  mouvement:  dit  cceiir: 

Qa.  6^.p.  144,.  ^  ^ 
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CUY  memhvanam  adipofam  in  partes  fenfu 
carentes  adfcribat  vir  îfte  gravijjimm  (  c), 
qui  tamen  glandulü  neyvos  non  denegati 
celluU  enim  adipofa  glandularum  munm 
fuftinent. 

Réflexion  X  X 

M.  L  A  G  H I  laifle  là  de  coté  la  pieu- 
re ,  le  péritoine  ,  le  péricrane  mais 
d’où  vient  cette  omiffion  'i  Ou  ces  mem- 
branes  fuivaiit  lui  font  fenfîbles,  ou 
elles  ne  le  font  pas.  On  croiroir»  qu’el- 
les  le  font  en  lifant  l’abrégé  de  fes  expé¬ 
riences  9  ici  il  parole ,  qu’elles  ne  le 
font  pas ,  &  il  faut  remarquer'  cette 

phrafe ,  mamfeflius  confiât  arterias  a  [en- 
fitivis  partibus  non  ejje  penitus  excipiendoff 
dans  laquelle  il  me  paroit,  que  le  mot 
manifeftm  fe  rapporte  aux  fufdites  mem¬ 
branes  5  dont  il  venoit  de  parler  ;  &  que 
fuivant  l’abregé  de  fes  expériences  il 
n’a  pas  trouvé  fenfibles  ;  il  eft  vrai 
qu’il  ajoute  fi  experimentk  credamus.  Par 
quelle  raifon  revoque-t-il  donc  en  dou¬ 
te  ,  ce  qu’il  a  lui  même  touché  au  doigt  ? 

je 

Çe)  M.  Tissot  Dîfcours  préliminaire 
fiîr  rirritabilitd  p.  15- 
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je  l’ignore  &  je  vois  avec  étonnement 
qu’il  ajoute  fol  à  ies  propres  expérien¬ 
ces  »  quand  elles  paroilTent  oppofées  à 
celles  de  M.  H  A  l  L  e  R»  qu’il  les  révo¬ 
qué  en  doute ,  quand  elles  les  confir¬ 
ment.  Par  rapport  à  moi ,  j’ai  fuffi- 
famment  expliqué  dans  ma  première 
lettre  î  quelle  dtoit  mon  idée  fur  la  fen- 
fibilité  de  ces  membranes.  11  n’eft  pas 
fi  aifé  de  favoir  celle  de  M.  Laghi, 
quoiqu’il  aflure  ex  antea  M&û  non  oh- 
fcurmt  ejl  confe&arium.  Pour  moi  je  ne. 
fais  point  l’en  déduire  fi  clairement,  & 
elle  en  eft  confedtarium  ohfcurijjimum.  Si 
fa  lettre  eft  fondée  fur  l’abrégé  de  fes 
expériences  »  je  ne  vois  pas  à  quoi  peut 
fervir  le  mot  manifejîius ,  qui  fignifie  fé¬ 
lon  moi ,  que  la  pleure  ,  le  péritoine  & 
le  péricrane  ont  quelque  fentiment , 
mais  qu’il  eft  plus  évident  dans  les  ar¬ 
tères. 

Pour  les  arteres ,  l’on  fait ,  que  vous 
avez  donné  autrefois  une  diflertation 
intitulée  de  nervorum  in  arierias  imperio. 
Vous  étiez  alors  dans  l’idée  ,  que  les 
nerfs  fe  contradoient ,  qu’ainfî  en  en¬ 
tourant  l’artere ,  ils  la  relferroient  né- 
celfairement,  &  vous  expliquiez  par  là 
quelques  phénomènes,  entr’autres  ces 
chan- 
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changemens  fubits ,  que  les  paffîons  pro- 
duifent  fur  le  pouls.  Vous  n’aviez  pas 
découvert  dans  ce  tems  là  l’irritabilité 
de  la  fibre  mufculaire,  &  vous  igno¬ 
riez  que  les  nerfs  ne  font  point  irrita¬ 
bles.  Vos  deux  mémoires  imprimés  à 
Laufanne^  fur  le  mouvement  duv  fang  & 
fur  la  faignée ,  font  poitérieurs  à  la  dé¬ 
couverte  de  l’irritabilité  j  ainfi  il  n’eft 
proint  probable ,  que  vous  entriez  dans  le 
fens  de  M.  L  A  G  h  i  quand  vous  fites- 
vos  dernieres  expériences,  &  en  effet 
elles  ne  le  prouvent  pas.  Il  eft  fur, 
que  l’on  trouve  des  nerfs  confiderables 
près  de  la  carotide  &  de  fes  grandes 
branches ,  mais  l’on  ne  peut  pas  prou¬ 
ver,  qu’ils  y  demeurent  y  ou  qu’ils  fe 
diftribuent  dans  la  fubftance  des  artè¬ 
res  ,  puifque  les  arteres  en  général  font 
prefqu’infenfibles  ,  &  qu’on  peut  les  lier 
&  dans  l’homme ,  &  dans  les  animaux» 
fans  aucune  douleur  (  ^)  de  leur  part. 

L’on  voit  là  évidemment,  que  vous 
ne  dites  jamais  que  les  nerfs  embraf- 
fent  les  arteres ,  mais  vous  dites  même, 
qu’on  ne  peut  point  prouver,  que  ceux 
qui 

(/)  Des  caufes  du  mouvement  du  coeur 

Gh.  6.  p.  145.  &  fuiv. 
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qui  les  entourent  s’y  terminent  5  puif- 
qu’on  peut  les  lier  à  Fhomme  &  aux 
animaux  y  fans  qu’on  aperçoive:  de  mar¬ 
ques  de  douleur.  Quoique  vous  regar¬ 
diez  les  arteres  comme  généralement  in- 
fenfîbles,  on  doit  fuppofer,  qu’elles 
excitent  quelques  marques  de  fentimentî 
quand  il  arrive  qu’il  s’y  joint  quelque 
Élet  nerveux  voifîn,  ce  qui  arrive  af- 
fez  aifément,  comme  les  Chirurgiens 
réprouvent  quelquefois  en  liant  les  ar¬ 
teres.  Leur  lènfibilité  étant  auffi  in¬ 
certaine  ,  il  ne  paroit  pas  qu’on  puilTe 
les  regarder  comme  plus  munifejlement 
fenfjbles  que  ces  membranes,.  &il  m’eâ: 
permis  par  là  même  de  ne  pas  compren¬ 
dre,  fi  M.  Laghi  croit  le  péritoine, 
la  pleure  &:  le.  péricrane  fenfîbles,  ou: 
s’il  les  croit  inîenfibles.  Je  ne  com- 
prens  pas  mieux comment  il  peut  lè: 
îervir  de  votre  autorité  relativement  ài 
la  fenfibili^té  des  arteres.  ■ 

Je  vais  examiner,  fi  la  membrane  a- 
dipeufe  a  du  lèntiment ,  ou  fi  elle  en 
eft  dépourvue  M.  L  a  g  h  i  ,  fait  là 
deffus  un  raifonnement.  Les  cellules- 
adipeufes  font  l’office  de  glandes  j  les. 
glandes  ont  des  nerfs ,  la  membrane 
adipeufe.  eft  donc  fenfihle.  Pour  que 
cette 
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cette  confequence,  foie  vraie,  il  faut 
que  M.  L  A  G  H I  prouve ,  que  la  pari¬ 
té  de  fonélioiis  entre  deux  parties  fup.  | 
pofe  une  parité  complette  de  conforma-  | 
tion  &  d’organifation.  Si  je  dis  par  i 
exemple  ?  la  veine  porte  fait  l’office  ' 
d’aitexe  5  il  faudra  conclure  9  que  fa 
ttrudure  eft  la  même,  que  celle  desar-  . 
teresj  fi  je  dis,  que  le  refervoir de Pec-  i 
quet  fait  l’office  de  cœur,  pareequ’il 
eft  deftiné  à  recevoir  la  plus  grande 
partie  de  la  lymphe,  pour  la  tranfmet- 
tre  ailleurs ,  comme  le  cœur  reçoit  & 
expedie  le  fang  ,  il  faudra  conclu¬ 
re  ,  que  la  fabrique  de  ce  refervoir  eft 
la  même,  que  celle  du  cœur.  Je  crain- 
drois  la  ceiifure  des  logiciens  ,  ft  je  rai- 
fonnois  ainfî  ;  &  fi  la  confequence  de 

M.  L  A  G  H 1  étoit  jufte ,  on  pourroit , 
en  fiiivant  la  même  analogie ,  conclure 
que  les  cellules  adipeufes  ont  un  con¬ 
duit  excrctoire  ,  pareeque  les  glandes  en 
ont  un  9  avec  tout  autant  de  raifoii, 
qu’on  a  conclu,  qu’elles  avoient  des  nerfs. 

Voilà9  Monfieur  ce  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  repondre  à  la  fécondé  lettre  de  M. 

L  A  G  H  I ,  relativement  à  la  p<irtie  qui 
regarde  la  fenfibilité;  il  me  refte  quel¬ 
que  chofe  à  dire  fur  l’irritabilité  de 
certaines 
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cer  taines  parties.  Je  fuivrai  le  même 
ordre  que  j’ai  obfervé  jufqu’à  préfent 
IrritabiUttu ,  quant  Zimmermannus  vù- 
cat  elaflkitatem  anintalem ,  propriétés  fer- 
tur  nuifcuîari  jtbra  ingenitct  mïlatems  a 
nervis  petenda ,  verijîmilm  a  glutine^  quo 
magnam  partent  conficîtur.  Nervorum 
propterea  hoc  erit  munm  :  mufculos  nempe 
follicitant  nervi  ad  fe  contrahendum ,  eo> 
rumque  naturalem  îrritahilitatem' five  ex¬ 
citant  ,  five  augent  j  atque  ita  volmtati 
minijlrant.  ABmfiJftmtm  fiuidum  nerveü 
fijiulü  infidere  non  répugnant  Hallsriani . 
quod  irritabilitatü  occafio  aliqua  ejfe  pof- 
fîty  répugnant  veroy  fi  quü  fiuidum  illud 
tamquam  caufam  irritabilitatü  efficientem 
babere  velit.  Cor ,  atque  inteflina  omni¬ 
um  maxime  fe  prêtent  irritabilia.  Nerviy 
fm^-quibus  irritabilité  fupereji  y  admira- 
hiifhac  facultate  omnino  deflituuntur.  Ita- 
ne  vero  ?  Ita  prorfus  celebratijfimi  Halle- 
riani. 

Nobis  fi  licet  hanc  qu^ftionem  ingredit 
non  vident  ur  hujus  irritabilitatü  fautores 
ex  Omni  probandiy  quatenm  nervü  atque  a- 
deo  fpiritibust  minus  deferunt ,  quam  de- 
ceat.  Si  enim  nervi  de  objeBü  externü 
I  animum  commonefaciunt  y  qui  fat  y  ut  iâ 
pydfent  y  nifi  mmore  aliquo  afficiantur  ? 
'  Zini- 
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ZiMMERMANNUS  fane  non  omnetuahip. 
fis  fuJîuUi  irritahilitatm. 

Héfiexion  XXXI. 

Nous  croyons  que  les  efprits  ani- 
maux  font  une  caufe  excitante  &  non 
point  la  caufe  efficiente  de  l’irritabili¬ 
té.  Et  11  quelcun  nous  demande  à 
quel  principe  nous  attribuons  cette  pro¬ 
priété  ,  nous  répondrons  fans  honte 
que  nous  l’ignorons ,  tout  comme  les 
Phyfîciens  ignorent  la  caufe  de  l’élafti- 
cité,  de  la  gravité,  de  l’attradion.  Mais 
l’expérience  ayant  fait  connoitre  ,  que  les 
nerfs  quoiqu’inités,  ne  fe  racourciifent, 
ni  n’ofcillent ,  nous  difons ,  qu’ils  ne  font 
point  irritables. 

Mais,  dit  M.  Laghi,  les  nerfs l»nf- 
mettant  à  l’ame  l’irnpreffion  des  onjets 
étrangers,  ne  peuvent  pas  le  faire  fans 
tremoulTemens.  Je  ne  veux  point  exa¬ 
miner  ,  fi  pour  que  les  fenfations  s’opè¬ 
rent  ,  un  tremouffiment  des  nerfs 
eft  necelîàire  :  quoique  ce  foient  de  pe¬ 
tites  cordes,  lâches,  milles,  courbes, 
obliques.  Je  ne  veux  point  me  donner 
la  peine  de  prouver  ,  qu’on  ne  peut  pas 
raifonnablement  leur  attribuer  un  grand 
tremouifemeut,  &  qu’une  petite  olcdla- 
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tion  ne  pourroit  pas  fe  continuer  au  loin 
à  caufe  de  la  molefle  des  nerfs,  &  à 
caufe  des  ganglions  répandus  dans  leur 
longueur  y  d’où  il  fuit  qu’ils  font  fans  élaf- 
tîcité.  Je  ne  veux  point»  dis-je,  examiner, 
fl  ce  tremblement  eft  nécelfaire  j  il  me 
fuffit  de  dire,  ce  que  c’eft  que  l’irritabilité. 
L’on -appelle  irritable  une  partie,  qui  étant 
irritée  fe  contraéte  ,  &  ofcille  d’une  fa¬ 
çon  fenfîble.  La  fibre  mufculaire  a  ce 
caradere  »  donc  ell-e  eft  irritable.  Nous 
dirions,  que  les  nerfs  le  font,  s’ils 
nous  oflfroient  le  même  pbiénomene  .* 
mais  tant  que  nous  ne  pourons  pas  l’y 
obferver ,  nous  ne  cherchons  pas  à  pé¬ 
nétrer  l’obfcurité ,  qui  nous  cache  la  cau¬ 
fe  de  i’irritabidté  ;  avant  que  d’attribuer 
cette  propriété  à  quelques  parties,  nous 
voulons  leur  en  trouver  évidemment 
,  les  caraderes  diftindifs. 

Il  eft  vrai  que  M.  Zimmermann 
n’avoit  pas  cru ,  que  les  nerfs  fuffent 
tout  à  fait  privés  d’irritabilité ,  mais  il 
avoit  écrit  avant  vous  ,  &  vos  expé¬ 
riences  ,  beaucoup  plus  étendues  que  les 
fiennes  ,  vous  ayant  convaincu  ,  que  les 
,  nerfs  font  dépourvus  de  cette  force,  je 
ne  doute  point  que  Votre  Eleve  n’ait 
I  adopté  cette  vérité,  qui  n’a  point  d’ex- 
’  ception,  à  moins  qu’on  ne  veu  lie 

prendre 
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prendre  pour  irritabilité  cette  contrac. 
tion,  que  produifent  les  violens  caufti. 
ques  »  &  qui  n’eft  qu’un  elFet  méchani. 
que  &  néceflaire  de  l’adion  de  cespoi.  | 
fons.  I 

Puis  donc  que  les  nerfs  ftimulés  ne 
fe  coiitradent  &  n’ofcillent  pas  d’une 
façon  fenfîble,  on  ne  peut  pas  dire  rai- 
fonuablement ,  qu’ils  foient  irritables, 
fuppofé  même  qu’on  eut  démontré,  que 
l’ofcillation  eft  néceifaire  aux  fenfations  j 
parceque  pour  déterminer  l’irritabilité  il 
faut  une  contradion  &  des  ofcillations 
fenfibles, 'qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  nerfs. 

Me  juvat  hoc  loco  nohïlijfmum  Hdi- 
mm  commemorare  »  qui  ut  in  animâ 
glutine  irritabilîtatis  fedem  quodammodo 
conjiituit,  fie  eum  rogo^  ut  conjiciat,  mm 
mucus  aie  fubjlantice  nervorum  meàuüaù 
mtuvam  deferah  ab  eaque  derivetun  qttod 
fi  concédât ur  t  corruit  omnù  mufculorum 
vü ,  quæ  non  fit  a  nervis  ^c,. 

Inflexion  XX  X  1  1  l 

Vous  avez  conjeduré  ,  que  le  fiege  éff 
l’irritabilité  étoit  dans  le  gluten, 
qui  vous  a  fourni  cette  conjedure,  c’eft 
que 
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que  vous  avez  obfervé  qu’entre  les  dif- 
ferens  animaux  ,  &  dans  les  mêmes  ati> 
maux  ,  entre  leurs  diiferentes  parties , 
celles  qui  abondent  le  plus  en  gluten , 
font  les  plus  irritables  j  &  que  les  par¬ 
ties  les  plus  irritables  perdent  cette 
propriétés  quand  le  gluten  fe  defleche. 
Croirez-vous  que  ce  gluten  foit  fembla- 
b’e  à  la  fubftance  médullaire  des  nerfs , 
&  qu’il  en  dérive?  Je  ne  penfe  pas 
que  vous  donniez  dans  ces  conjedures 
aufli  aifément ,  que  M.  Laghi  par  oit 
le  vouloir  j  puifque  fi  l’unique  reffem- 
bîance  entre  le  gluten  &  la  moelle  des 
nerfs  eft  leur  moUelTe ,  ce  n’eft  pas 
aflez  pour  que  ces  deux  parties  foient  fem- 
blables.  Mais  accordons  le  pour  un 
moment ,  Juppofons  encore  que  c’eft 
la  même  fubftance  j  d’où  vient  donc  la 
fubftance  médullaire  &  les  nerfs  ne'font* 
ils  point  irritables,  pendant  que  les 
mulcles  le  font?  Qu’eft- ce  qu’un  muf- 
cle ,  de  quelque  grandeur  &  de  quelque 
figure  qu’il  foit ,  finon  un  aflemblage 
de  libres  entremêlées  de  vailfeaux  de 
tout  genre  &  de  filets  cellulaires?  Les 
arteres  ,  les  veines ,  ,les  nerfs  *  la  mem¬ 
brane  cellulaire  ,  ne  font  point  irrita¬ 
bles  J  ce  n’eft  donc  point  à  ces  parties, 
Tom.  IIL  ü  que 
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que  le  mufcle  doit  fon  irritabilité  :  elle 
lie  peut  donc  dépendre  que  de  la  fibre; 
mais  fi  cette  fibre  n’eft  autre  chofe  que 
la  fubftance  médullaire ,  je  le  répété , 
pourquoi  cette  fubftance  n’a-t-elle  aucu. 
ne  irritabilité ,  ni  dans  le  cerveau  ni 
dans  les  nerfs?  Et  en  fuppofaiit  même 
avec  M.  L  A  G  H  I  ?  que  les  nerfs  &  les 
arteres  font  un  peu  irritables,  cette  ir. 
ritabilité  infenfible  eft-ef  e  à  comparer  à 
celle  qu’on  obferve  dans  les  mufcles? 
Qu’on  pique  un  nerf ,  &  enfuite  un 

mufcle  ,  qu’on  obferve  les  effets  de  ces 
deux  piquures  ,  on  décidera  bien  vite  , 
qu’on  ne  peut  point  comparer  le  gluten 
à  la  fubftance  médullaire,  ni  l’en  faire 
dériver  ?  comme  le  croit  M.  L  A  G  H  i  » 
&  que  par  là  même  l’irritabilité  eft  u- 
ne  propriété  entièrement  feparée  des 
nerfs.  Mais  fi  M.  L  a  G  h  i  parle  du 
mouvement  de  contraâion ,  de  l’a^fi^ti 
mufculaire  des  mufcles  ,  alors  je  penfe 
avec  lui ,  qu’elle  ne  peut  pas  avoir  lieu 
fans  le  fecours  des  nerfs  ,  ou  de  quelque 
autre  moyen ,  qui ,  à  l’aide  d’un  fluide 
en  mouvement ,  excite  &  mette  en  mou¬ 
vement  cette  propriété  du  mufcle,  qui 
refide  probablement  dans  le  gluten ,  & 
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qu’on  appelle  communément  aujourd’hui 
l’irritabilité. 

Sïnite  ut  eocordiar  ah  iù  experimentis  , 
nuper  legi  iu  ranü  per  eleBricitatem 
injiituta.  Jam  vej’o  in  çrurali  nervo  pro- 
pe  vertehras  ,  unde  enter git  ->  dijje&o  ^ 
pofl  quinquaginta  minuta  pene  exficcato , 
quod  nullus  ftimulus  arnpUm  pr^Jiiferat  y 
prdfiitit  ele&ricitas  j  etenim  virtute  ele&ri- 
ca  irritatus  nervtts  cruri  motuni  rejiituit  : 
duSlorem  ideo  eleBricitath  ûptijjimum  fore 
tiervum  arbkrantur  experimenti  conditores.. 
videtur  mihi  animalium  fptrituum  aBio- 
nem  pr<&  cdterh  commendare  (  exponere  ) 
ejfluvhm  fdlicet  eUBricum  diBorum  fpirU 
tumn  tzmulim  fufficitiir. 

Réflexion  XXXlll. 

M.  L  A  G  H  I  conclut  de  mes  expé¬ 
riences  ,  faites  fur  les  g):ennuillesi  que 
les  efprits  opèrent  fur  les  mufcles,  com¬ 
me  la  matière  éiedrique  Cette  matiè¬ 
re  conduite  par  les  ne^fs,,  met  le  mou¬ 
vement  des  mufc  CS  en  jeu ,  &  les  ef¬ 
prits,  conduits  par  les  ueifi ,  ^  font  la 
même  chofe.  Je  fuis  d’accord  avec  lui, 
s’il  entend  par  fes  expreflîons ,  que  la 
matière  éleélrique  excite  l’irritabiliié ,  je 
*  ü  a  ne 
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ne  le  ferois  pas ,  s’il  entend ,  qu’elle  la 
caufe  :  comme  je  n’admettrois  pas,  que 
les  efprits  eux  mêmes  la  -foient.  Et  les 
efprits ,  &  la  matière  éledrique  agiffeut 
fur  le  gluten  ,  qui  réunit  les  parties 
terreftres  de  la  fibre  mufculaire  ,  une 
puiiTance  -,  qui  y  habite  indépendara- 
rnenc  de  la  matière  éledrique  j  elle  y 
agit  comme  une  caufe  irritante  :  les  ef- 
prits  font  la  même  chofe.  L’une  & 
l’autre  -de  ces  matières  li’eft  pas  plus 
Ja  caufe  de  l’irritabilité ,  que  ne  l’eft 
Xin  ftimulus  quelconque ,  qui  fait  agir 
.également  la  nature  irritable ,  innée  à 
la  fibre  :  M.  L  A  G  H  i  n’a  pas.  démon¬ 
tré  ,  que  la  matière  éledrique  agilTe  dif- 
feremment ,  il  ne  le  démontre  pas  non 
plus  des  efprits. 

Iquidem  cenfeo  mn  admodum  a  reBa 
philofophayjdi  ratione  aüenum  ejfe  conjeBa- 
ri,  materiam  eleBricam  longe  latequedifr 
fufam  a  liquida  nervço  in  glandulü  cere- 
bri  fecreto  determinarij  ut ^ fer  nervos  jltt- 
at  ad  fenfûm  ac  motum  juvanduvJ-^- 
eji  cur  renuat  Cl.  ZiMMERMA,î}jtÿXJS,  elec- 
iricos  fpiritus  tenaçitate  fucci  nerpei^ 
iitQSi  intra  Jtbras  carneas ,  etiam  j'e&tts, 
retineri,  donec  mollefcant  ^  caleant. 
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Réflexion  XXXIV, 

M.  L  A  G  H î  conjedure  donc,  que 
Tes  efprits  font  de  nature  éledriqiie  » 
que  la  matière  ce  nom  répandue  par¬ 
tout  l’uniyers,  eft  déterminée  par  le  fuc 
nerveux  à  courir  par  les  nerfs  j  &  que 
les  efprits  éledriques  9  envelopés  par  la 
ténacité  du  fuc  nerveux  ,  ne  font  ar» 
retés  dans  les  fibres  mufculaircs,  qu’au- 
tant  que  celles-ci  font  chaudes  &  flexi¬ 
bles. 

Voilà  bien'  des  hypothefes  pour  un 
liomme  fi  rigoureux  fur  les  expérien¬ 
ces.  Sur  la  nature  éledrique  des  efprits 
je  ne  rapporterai  ,  qüe  ce  que  j’ai  tire 
des  découvertes  de  M.  Franklin, 
&  des  obfervations  inconteftables  de  M. 
Beccaria,  que  j’ai  vérifiées  avec  M. 
fabbé  Fontana,  '  avec  l’afiiftance  de 
Madame  LaüRà  Bassi  -  Veratti  ,  & 
de  ’M.  Veratti. 

J’ai  appris  de  ces  fources  fi  refpeda-^ 
blés,  que  la  matière  éledrique  eft  ré¬ 
pandue  partout ,  &  -que  toutes  les  fois 
■  qu’il  y  en  a  iin  amas  plus  abondant  dans 
quelque  endroit  particulier ,  elle  fe  remet 
en  équilibre  d’elle  même  ,  en  fe  repan- 
U  3  daut 
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fiant  dans  le  s  endroits  i  où  il  y  en  a 
moins.  Deux  oorps ,  dont  l’un  fera  é- 
ledtrique  par  excès,  &  dont  l’autre l’eft 
par  défaut ,  fe  trouveront  bientôt  en 
équilibre  par  le  paffage,  de  la  matière 
éledrique  du  corps,  où  elle  abonde, 
dans  le  corps  où  il  y  en  a  moins.  Il 
eft  inutile  d’obier  ver  ici»  que  l’équili¬ 
bre  ne  fe  rétablit  pas  dans  le  moment, 
^  que  la  matière  accumulée  palTe  non 
feulement  dans  les  corps  contigus,  mais 
auffi  dans  ceux,,  qui  touchent  cescorps 
là,  ou  qui  font  dans  leur  voifinage. 

Ce  fondement  pofé.  d’après  M.  B.EC;. 
CARIA  ,  j’en  reviens  à  M.  Laghi.  Je 
ne  m’arrêterai  pas  à  lui  prouver,  qu’u¬ 
ne  matière  auffi  adive  ,  qu’eft  l’élement 
éledrique,  l’ eft  trop,  pour  des  canaux 
auftx  délicats  que  le  font  les  nerfs.  J’ob- 
ferverai  plutôt,  que  cette  matière  de- 
vroit  fe  répandre  no<q  dans  un  feut 
nerf,  pour  animer  un  raufcle  unique , 
mais  dans  tous  les  autres  nerfs  »  &  dans 
toutes  les  parties  vohîiies.  Il  eft  diffi¬ 
cile  encore  de  comprendre  ,  comment 
cette  matière  peut  fe  conferver  long  tenis 
dans  les  mufcles  extenfeurs  ou  fléchif- 
feurs  d’uns  partie,  fans  fe  répandre 
par  la  loi  de  l’équilibre ,  qui  lui  eft 
pro- 
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propre  ,  &  fans  faire  agir  par  confe>- 

queiit  tout  ce  qui  environne.  Les  eP- 
prits  n’agifTailt  que  fur  un  feul  nerf, 
&  fur  un  feul  mufcle,  ne  ftiivent  af. 
furement  pas  les  loix  de  la  matière 
éledrique. 

Je  ne  fai  pas  d’ailleurs ,  fi  on  pour- 
I  ra  accorder  au  fuc  nerveux  la  fagelfe 
nécelfaire  ,  pour  mener  la  matière  élec- 
I  trique  dans  un  nerf  préférablement  à 
un  autre  :  ou  le  pouvoir  de  difpenfec 
cette  matière  des  loix  de  l’équilibre , 
pour  lui  faire  enfiler  un  feul  des  nerfs, 
qui  fortenc  du  cerveam 

Il  me  paroit  encore,  que  M.  LagHI 
admet  deux  liqueurs  differentes  dans  les 
nerfs  :  l’efprit  animal  ,  &  le  fuc  ner¬ 
veux.  Ces  deux  liqueurs  coulent- elles 
par  les  mêmes  canaux ,  ou  bien  par 
des  canaux  dilferens?  Dans  le  dernier 
cas  ,  je  ne  vois  pas  comment  le  fuc 
nerveux  peut  enveloper  l’efprit  animal, 
fans  que  ces  deux  liqueurs  fe  mêlent 
quelque  part  dans  le  mufcle  »  &  dans 
!  une  cavité ,  que  M.  L  A  G  H I  aura  la 
I  bonté  de  nous  découvrir.  Dans  le  pre- 
'  mier  je  n’entens  pas  non  plus,  comment 
la  matière  éledrique ,  auffi  promte  dans 
I  fes  mouvemens ,  que  la  lùmiere  mê- 
U  4  nie  , 
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me ,  peut  fe  lailTer  arrêter  par  le  fuc-  j 
nerveux.  Pour  le  faire ,  je.  penfe  qu’il  I 
faudroit  accorder  au  fuc  nerveux  une, 
éledlricité  originale,  qui  le  mettroit  en 
état  de  fermer  le  palTage  aux  efprits. 
électriques  -,  &  ces  efprits  ne  laiflferoient. 
pas  de  fe  répandre  dans  toutes,  les  par. 
tics  voifînes  ,  pour  fe  remettre  en  é. 
quilibre.  Je  ■craindrois.  dans  ce,  cas  là  , 
que  le  fuc  nerveux ,  doué„  de.  tant,  de,  | 
force  dans  l’animal  en  vie ,  ne  fit  conti-  > 
nuer  le.  mouvement  dans,  les  parties 
qui  devroient  fe,  mettre  en,  repos.  De 
quelque  coté  que  l’envifage  ces  doâes. 
bypothefês  ,  il  me  femble.  qu’il  refte,- 
bien  des  difficultés. 

Videbimur  fortajjb  aliquibm  liquîdo  fjer^ 
veo  :  nimium  ,  irihuere...  Pulicem  ^  poly- 
puni  ohjîcmt  hritahilîtate^  polkntes  non  | 
modîcat  in  qu'ibus  mw}  omnino  nulii. 
funt,  Horum  animalculorum  îvritabilita’ 
tem  non  infidor  y  nervorum  ,  aut  faltem  , 
Jlnt&ura.  nervorum:  analogie  decantatum  j 
defe&um  nequeo  non  injidarù  Càiîenim 
alla  poieJl.eJfe  natura.lexin  infeBk,  alia 
in  perfe&ioribiis  animalibus.  Qmd  auterii  j 
nervi  irritabilitatem  moderentur  ^  facit  ut 
sredant  Halleri  experimentunt  de  opio , 
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quod  canibus  exhilHuni  ab  iifque  comefunt 
intejiinorimt  irritabilitatem  delevit. 

Réfiexionr  XXXV.  \ 

La  puce  &  le  polype  (  a  )  font  alTu- 
rement  irritables,  &  il  efl:  auffi  conftanti 
que  ces  animaux  n’ont  pas  de  nerfs.  Je 
ne  fâche  perfbnne  ,  qui  ait  perifé  à  douer 
ces  petites  betes  de  nerfs,  ou  d’une 
partie  qui  leur  foit  analogue.  ,M.  Lag- 
Hi  qui  les  en  doue  ,  obligera  le  public 
en  lui  apprenant  les  expériences  ,  qui 
lui  ont  révélé  les  nerfs  de  ces  animaux. 
Ge  favant  fent  trop,  combien  il  feroit 
dangereux  d’admettre  des  faits  de  cette 
importance  ,  fans  qu’on  en  eut  de  preu¬ 
ves,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  tou-- 
tes  les  ftrudures  imaginaires ,  dont  les^ 
auteurs  à  fifteme  auroient  befoin. 

Pour  l’opium  ,  permettez  moi  Mpn- 
fieui'i  de  vous  faire  part  des  expérien*- 
ces  de  mon  ami  l’abbé  Fontana  fur* 
ce  poifon.  Ce  Phyficien  découvroic: 
les  nerfs  cruraux  à  des  grenouilles,  & 
à  des^-  tortues.  U  verfoit  fur  ces  ncr^s. 

ü  L  differen-i 

G«)  Le  polype  furtout,  qtvi  fiu-euient:  nn - 
•  ni  tete-  lu  craiie-  ni  nerfs,  . 
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differentes  diffolutîons  d’opium,*  mais 
l’irritation  de  ces  mêmes  nerfs  produi- 
idit  le  même  effet,  qu’elle  auroit  pro¬ 
duit  dans  un  animal,,  qu’aucun  opium, 
ii’auroit  touché;  elle  caufoit  des  coii- 
’Tullîons:  dans  les'  raufcles ,  auxquels, 
«es  nerfs  font  deftinés.  La  folution  de 
f  opium  dans,  l’efpric  de  vin  a  été  plus 
efficace',  elle,  a  détruit  l’irritabilité  des. 
mufcles;;  que  ces .  nerfs  abordent.  Mon 
ami  refit  enfuite  les  mêmes  expériences, 
fur  d’autres  animaux,  mais  il  verfa  de 
l’efpric  de  vin  fur  leurs  nerfs  ;  aucune; 
irritation  ne  produifit  alors  de  mouvez 
ment  dans  les  mufcles,.  auxquels^  ces; 
netfe.  vont  aboutir  ,  fans  qu’il ,  .y  eut 
d:’bpium  de  ;  mêlé.  Il  fuivit  alors  les, 
mêmes  nerfs ,  q.ui  paroiffoient  avoir  per¬ 
du  le  pouvoir  de  produire  du  mouve- 
ment  dans  tes;  raufcles  t  il  les  irrita  fous 
i’endroic ,  qui  avoit  été  arrofé  de  l’ef- 
fïrit  de  vin  pur»  ou-  mêlé  d’opium., 
le,-  '  mouvement  revint  bientôt  aux  mnf 
•«desi.  Il  paroit  par  là,  que  l’opium. n’o» 
te»' pas.  aux  nerfs  le  pouvoir  de  produL- 
gi®  par  leur  irritation  du  mouvement 
dans  les  mufcles..  Il  eft  vrai  ?  que  l’o* 
ipiiiîïî;  Ote  l’irritabilité  de  differentes  par- 
tiês;  du  corps  animal ,,  lorfqu’il  eft.  ad- 
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mis  dans  l’eftomac ,  quelle  que  Toit  la 
mécanique ,  par  laquelle  il  détruit  cettd 
irritabilité.  Je  le  répété,  on  doit  s’eft 
tenir  aux  faits ,  &  ne  pas  ajouter  aux 
expériences  des  conjectures ,  qui  en  é- 
tendent  les  conclufioiis-»  &  qui  menénC 
à  l’incertitude  ,  &  à  l’erreur.  Mais  vous 
avez  démontré  vous  même  par  vos  ex¬ 
périences  ,  que  l’opium  détruit  à-  la  vé-^ 
rité  fouvent  le  mouvement  périftaltique 
des  inteftins  (^),  mais  qu’auiîî  il  le 
lailTe  fubfifter  quelquefois.  C’eft  une 
nouvelle  raifon,  qui  doit  nous  ren-* 
dre  refervés  à  prononcer ,  que  l’opiunii 
détruit  la  force  motrice  des  nerfs. 

Pauca  Ae  <orâe  adficiamm  ....  traditur' 
[angmnem  fthnuli  inftar  micationes  corddf 
prontQvere ,  qudt  abfente  fanguine 
eejjatiû,  wfi  dncitamentum  aliud  cordis  i&ug 
foUicitet,  Quoniam  v.  m  experimeni^ 
Biegi ,  nuïlo  influente  fanguine  »  mufcuB 
eontrahuntur ,  rande  Unum  fupra  qua- 

dragnita  minuta  prima  ab  exempta  corde^ 
fallu  fifgam  arripiunt  f  aBio  mufcuîarù' 
&  cordis  non  erit  omnh  a  fanguine.  Ant 
nervis  adfcribenda  ?  Id  non  audeo  ajfere^ 

y  6^ 

45)  Memoir  fur  la  nature  fenflbl.-  ^ 
ied.  XVI.  J.  cojoll.  > 
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rc  ,  fohm  noto^  initato  nervo  cardiaco 
^  oBavi  paris  poji  etiam  JeBasvenas,  ^ 
arteriam  pulmonalm  t  atque  aortam  cor,^ 
dis  motus  revivifcere., 

^flexion  XXXV L. 

G’eft  le  fang»  envoyé;  par  le  cœur-  , 
5c  par  les  oreillettes  dans  les  ventrk  j 
cules.  du  cœur  ,  qui  caufe  le  mouve-.  ! 
ment  alternatif  de  cet  organe.  Qiiand; 
on  ,  détourne  ce  fang  de  ces  ventricu-. 
les,  on  fupprime  en  même  tems  le  mou-- 
vement  du  cœur  >  à  moins  que  quel¬ 
que  autre  irritation  ne  le  reyeillei  Vous 
avez  découvert  Monfieur  ,  cette  vérité, 

&  je  m’y  fuis. confirmé  en  fui  vaut  vos,  ' 
traces.  Pour  l’expérience  de  Diego») 
nous  ignorons-  ce  que  c’eft  que  cette 
expérience ,  elle  n’a  aucune  analogie 
avec  la  caufe  du  .mouvement  du  cœur. 

Il  -  n’y  a  pas  de  mufcle  dans  le  corps, 
animé;,  qui  reçoive  du  fang  dans  fa  ca. 
vité.  Il  refteroit  à  dire  à  M.  LaghIv.  ' 
que  le  cœur  eft  mis  en  mouvement  pat  i 
le:  fang  des  arteres  coronaires,  repandiu  j 
dans,  l’intérieur  de  fa  ftruclure»  alors.  i 
il  pourroit  y  avoir  quelque  analogie  en¬ 
tre.  cœur  &.  le  refte.  des  miifcles.. 

Mais- 
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Mais:  cette  fuppofîtion  eft  contraire  à 
l’expérience  ,  &  le  xœur  fe  çpnria<fle  noii 
par  l’effet,  du  faiig-  des  arteres  coronai¬ 
res,  mais  par  l’effet  du  fang,.  qui  fe 
répand  dans  la  cavité  même  des  ven¬ 
tricules.  Le  raifonnement  de  M.  Laghl 
ne  conclud  à  rien. 

Mais  les  neifs  irrités  ont  reyeillé  le 
mouvement  du  coeur.  M-  Laghi  par¬ 
le  ici  différemment  de  ce  qu’il  a  dit 
dans  le  précis  de  fes  expériences.  Il 
s’y.  contente  de  dire  ,  mrvis.  iifdem  in* 
fra  ligaturam  fuccujji!  ^.  quafi  emun&ii 
vifum  efi cor  aliquanto.  vividim  micare. 
Ce  vifum  ejî  eft.  beaucoup  moins  que- 
le  fiofo ,  &  le  aliquanto  vividius  dit  bien 
moins  que.  revivifcere. 

Quelles  qu’aient  été  les  raifons  de 
cette  variation,  de  M.  L  a  G  H  r,  vous, 
n’avez  pas  vuj  que  le  mouvement  du  cœur 
fut  affedé  par,  l’irritation  dei  nerfs  f 
Je  n’avois  pas  fait  d’expériences  fur  le 
mouvement,  que  l’jrritaiion  des  nerfs, 
pourroit  produire  dans  le  cœur  l’affirma¬ 
tive,  que  M.  L  A  G  H  I  venoit  de  preii» 
ffre  ,  m’engagea  à  en  faire  encore.  J’ou^ 
vris  la  poitrine  à  pluffeurs  agneanx,  & 
je  découvris  le  nerf  de  la  huitième  paii  e- 

V  & 


Ce)  ’L.  c.  ^fed.  i7_.  p. 
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&  l’intercoftal  dans  le  cou  j  Je  don¬ 
nai  au  mouvement  du  cœur  le  teràs  de 
fe  ralentir  ,  Sc  quelques  fois  de  çefler 
tout  à  fait.  Je  preflai  alors  ces  nerfs, 
je  les  irritai,  je  les  raclai  avec' une 
éguille,  mais  jamais  il  ne  m’eft  arrivé 
d’accélérer^  le  mouvement  du  cœur, 
quand  il  étoit  languilFant,  ou  de  le 
faire  rëviVré,  quand  il  avoit  cefle.  Je 
vis  à  la-  vérité  à  chaque  irritation  l’os- 
fophagé  fè  mettre  en  contradion ,  i{ 
'eû:  donc  fujet  à  l’adion  de  ces  nerfs^ 
comme  tout  autre  mulcle  l’eft  à  rern- 
pire  du  nerf,  qül  vient  s’y  rendre,. 
L’illuffire  M.  Morgagni  a  rapporté  le? 
accideiis  -  qui  faut  arrivés  à  l’eftomac; 
&  à  rœfophage,  lorfqu’il  a  lié  oir  cou¬ 
pé  les  nerfs,  que  nous  venons  dénom¬ 
mer  (d),  &  le  célébré  M,  Moli- 
NELEi  (e)  a  confirmé-,  aulîî  bien 
que  Vous .  les  mêmes  fuites  de  la  me¬ 
me  caufe.  liy  a  plus ,  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  même  n’a  aucun  empire  vifible  fur 
le  cœur.  M.  Font  an  a  a  irrité  bien 
dès  fois  dans  les  grenouilles  ,  &  dans 

les 

(d)  Epijî’.  Ahcct.  XIÎI,  n.  ^6, /é-xq; 
ie)  Comm,  Acad,  Bomn,  T.  IIl.  n.  igo^ 
feqqi 
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îes  tortues,  le  cümmenGeracnt  de  la 
moelle  épiniere ,  il  n’a  jamais  vu  ;  le 
mouvement  du  cœur  fe  ranimerj  quand 
il  étoit  alFoibli  5  ni  fe  rappeller  quand 
il  avoit  celTé»  Pour  mes  obfervations , 
elles  ont  pour  témoins  M.M.  Meng- 
HiNi  Fantoni  &  Fontana, 

On  fe  prelfera  de  me  demander,  quel 
ufage  je  conferverai  pour  les  nerfs  du 
eœur,  organe  ,  qui  ell  véritablement  un 
mufcle,  &  qui  ne  jouit  pas  d’un  feu- 
timent  bien  vif.  Je  pourrois  répondre? 
que  je  ne  fais  pas  deviner  j  je  pourrois 
Gonjedurer  enGore  »  que  les  nerfs  font 
neGeifaires  pour  l’état  parfait  du  mufele: 
je  pourrois  aGGorder  aux  nerfs  du  cœur 
une  partie  de  la  force  contraélive  de 
cet  organe  ,  mais  en  remarquant  bien 
exprelfement ,  què  eette  portion  eft  très 
petite  ,  quand  on  la  compare  à  la  caufe-, 
qui  eft  mife  en  jeu  par  l’adion  du 
fang ,  qui  eft  verfé  dans  fes  cavités,  ou 
par  quelqu’autre  caulè  irritante.  Quelle 
que  foit  ma  reponfe ,  il  n’en  fera  pas 
înoins  fur,  que  l’expérience  ne  permet 
pas  d’admettre  les  nerfs  du  cœur,  com- 
tne  la  caufe  de  fés  mouvemens  -alter- 
*tadfsj  &  que  l’opinion  commune  à 
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cet  égard,  eft  contraire  aux  phénomè¬ 
nes. 

Adhuc  tamen  ex  me  qmri  poterit  , 
qmre  aperto  thoracc  in  vjvente  anîmaliy 
fi  utraque  cava  &  arteria  pulmonalü  fau. 
çientur  omnique  fanguine  ventriculm  cor- 
d'S  dexter  probibeamr ,  fimulqite  Us^etw 
aorta  i  fangim  in  finifiro  cordü  finw 
ctmiuletur  »  filet,  ventriculm  dexter ,  micat, 
finijier. 

JufliffîtnA  hnic  petitioni  ut  fatisfacîam  y, 
confidero  inter  dpi  tumliquidi  nervei  irra- 
diationem  ex  impedito  fanguinü  per  cere- 
bruin  circuitu  ,  hinc  otiatur  cor  :  fedquia- 
cruoris  pr^efentia  in  finifiro  eordis  ventri- 
culo  dilit'efçentes  fpiritus.  excitantur ^ 
refiliunty  ventriculm  hic  non  otiatur,  lta= 
aer  vel  calida  aqua  per  cavanr  venant  in- 
je&a  filentem  eordis  ventriculim  dextrum: 
ad  intermijfiis  revocat  micaiiones,: 

B^iflexion  XXXV  lU 

M.  Laghi  ,  qui  doutoit  encore  ,  il 
n’y  a  qu’un  moment  (/),  fi  radion 
du  corps  pouvoit  être  attribuée  aux 
nerfs»  s’eft  extrêmement  rafluré.  là  def- 
fus  »:=. 

(  /)  Xon  auiïeo  ajjenre  p*.  45^£, 
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Sis,  puifqu’il  attribue  ici  aux  efprits 
exiftaiis  dans  les  fibres  raufculaires ,  les 
mouvemens  alternatifs  du  ventricule- 
gauche  ,  rempli  de  fang ,  &  par  coa- 
fequent  ceux  du.  cœur  entica 
I  Je  fais  une  autre  remarque  plus  im¬ 
portante.  Dans  fa  première  .Epi/re  il  a 
affirmé  ,  que  le  ventricule,  droit  bat  en- 
i  eore  par  fa  propre  force  contfadive, 

:  après  qu’il  a  été  vuidé.  Ici,  M.  La  GH  L 
ne  difconvient  plus  delà  vérité  de  vo¬ 
tre  expérience  ,  &  il  s’explique  encore, 

plus  ouvertement  en  votre  faveur  dans 
l’abrégé,  de  fes  expériences.  Iteratù  fe~ 
pe  pericuîü  ,  ce  font  fes  mots  ,  didici-^ 
mm  f  inani  dexiro  ventriculo  cordis,  qmn> 
doque  ,  ejus  motum  contmuo  cejjdre,  dam: 
perfeverabat  adhuc  motm  finifirL  C’eft  , 
votre  expérience;  Il  eft  vrai ,  qu’il 
continue  par  dire  qu’après  qu’on  a 
bien  vuidé  le  cœur,  il  relie  encore 
quelquefois  une  palpitatibii  {motus  tre* 
mulm  ')  dans  l’un  des  ventricules,  ou 
bien  dans  les  deux.  Il  convient  donc, 
de  ce  qu’il  avoit  niéi 

Car  ce  mouvement  tremblottant  ne  fau- 
toit  être  oppofé  à  vos  expériences  •>  il 
eft  trop  different  d’une  •  veritab'e  con- 
tradion  alternative-  du  cœur,  que  vous 
avez 
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av,ez  feule  attribuée  à  l’adioti  du  faner, 
qui  irrite  le  cœur.  Ce  tremblement  eft  i 
de  la  même  nature,  que  la  palpitation 
des  chairs  fraiches  des  animaux,  il  nait  1 
de  l’irritabilité  commune  à  toutes  les 
fibres ,  &  ir  ne  faut  aucune  irritation 
particulière  pour  le  produire.  I 

Le  mot  que  3e  viens  de  prononcer 
m’appelle  à  une  digrelîion  néceifaire ,  il 
faut  tâcher  d’aiîîgner  le  véritable  feus  du 
terme  d’irritabilité,  &  oter  une  bonne 
fois  à  vos  adverfaires  cette  multitude  i 
d’équivoques  ,  dont  ils  ont  rempli  | 
leurs  ouvrages  ,  &  dont  le  fécond 

Terne  du  recueil  àe  Boulogne auflt  j 
plèin  ,  qu’il  l’eft  d’expreffions  piquan¬ 
tes  &  contraires  à  la  politelfe.  L’auteur 
du  recueil  nous  alfure  de  fon  indiffe- 
rence  fur  le  fonds  de  la  caufe  ,  mais 
elle  h’auroit  pas  du  s’étendre  jufques 
fur  la  maniéré  de.  penfer,  &  de  s’ex* 
primer  de  plufieurs  auteurs  de  ce  fé¬ 
cond  volume,  qui  eft  entièrement  op- 
pofée  à  l’équité,  &  meme  aux  bonnes 
mœurs  ;  le  public  fe  feroit  paffé  avec 
plaifir  des  Invedives  ,  qu’on  y  trouve 
coivtre  des  favans  refpedables  à  tant 
d’égards. 

Il  n’étoit  pas  difficile  pourtant  d’éviter 
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ces  équivoques.  Vous  vous  étiez  ex¬ 
pliqué  bien  dairemenr  fur  l’irritabilité 
en  général,  &  fur  les  differentes  forces, 
qui  produifent  le  mouvement  mufculai- 
re.  Vous  aviez  difiingué  (^)  la  force 
mortes  que  la  fibre  mufculaire  vivante 
partage  avec  la  fibre  morte  &  avec  la 
fibre  cellulaire  :  la  force  vivante ,  q.ui  ne 
fubfifte  qu’avec  la  vie  &  un  peu  au  de¬ 
là  i  qui  produit  des  mouvemens  de  con- 
tradlion  &  de  relâchement  alternatif, 
&  qui  agit  fans  le  fecours  des  nerfs  , 
^  fans  celui  de  la  volonté:  &  h  force 
nerveufe-i  que  la  volonté,  &  quelquefois 
une  irritation  ,  ajoute  à  la  force  prece¬ 
dente  »  &  dont  la  puiffance  eft  ex¬ 

trême. 

Malgré  la  clarté  de  vos  expreffions 
ces  Meffieurs  confondent  l’irritabilité 
avec  la  force  morte:  ils  confondent 
de.  même  l’irritabilité  avec  rirritation  , 
&  le  ftimulus.  C’eft  ainfî  que  l’un  d’eux 
a  cru  trouver  une  contradiélion  dans 
votre  fentinrent,  pareeque  vous  refu- 
fez  l’irritabilité  aux  nerfs,  &  que  vous 
parlez  enfuite  des  mouvemens ,  que  les 
nerfs 

(gl  Mem,  fm-  les  part.  fenf.  &  irrit,  feéb 

IX.  p.  Z  5  J.  coroll.  î 
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nerfs  irrités  produifent.  Il  eft  fi  aifé 
de  fe  défendre  de  ces  erreurs.  L’irri. 
tabilité  elt  la  difpofition  de  la  fibre 
mufculaire  à  fe  concrader  ,  lorfqu’on 
l’irrite  :  le  Jlimulm  eft  la  caufe  qui  irri¬ 
te  le  mufcle  î  &  rirritation  eft  l’adion 
de,  cette  caufe  fur  la  fibre  mufculaire. 

D’autres  de  ces  Mefîieurs  ont  confon¬ 
du  l’irritabilité  avec  la  fenfibilité.  Us 
ont  oublié  que  ces  deux  qualités' ne 
devroient  jamais  être  l’une  fans  l’autre,, 
fi  elles  étoient  la  même  chofe  ;  on  de- 
vroit  détruire  l’une  en  détruifant  l’autre». 
&  augmenter  l’une ,  quand  Pautre  fe- 
roit  augmentée.  Mais  l’expérience  nous 
apprend  toute  autre  chofe.  Je  lie  le 
nerf,  le' fentiment  du  mufcle  difparok 
&,  avec  lui  la  force  nerveufe,  maisfon 
irritabilité  fubfifte. 

Il  feroit  affez  fubtil  de  nous  objeder, 
que  le'  fentiment  ne  fauroit  être  excité 
fans  quelque  mouvement ,  &  que  par 

confequent  la  fenfibilité  ne  peut  pas  être 
feparée  entièrement  de  l’irritabilité.  Mais 
feroit- il  donc  fins  exemple ,  qu’un  corps 
polf’dat  deux  qualités  effentielles  ,  qui 
ne  lailTeroient  pas  d’être  diftindes  l’u¬ 
ne  de  l’autre  ?  Un  corps  n’eft  -  il  pas 
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en  même  tems  pefant ,  étendu  ,  -  & 
doué  d’attraélion  ,  fans  que  pour  ce¬ 
la  la  pefanteur  foit  la  même  chofe  a- 
vec  l’extenfion.  La  fenfîbilité  eft  d’ail¬ 
leurs  attachée  à  la  durée  de  la  vie, 
mais  l’irritabilité  ne  finit  pas  avec  el¬ 
le ,  elle  fubfifte  pendant  quelque  ^tenrs 
après  la  mort. 

Cei  mêmes  auteurs  fe  plaifent  à  ré¬ 
péter  ,  que  l’irritabilité  a  été  connue 
eu  -tout  tems,  pareeque  l’on  a  fu,  que 
les  chairs  le  retirent  &  fe  raccpurciflcnr». 
après  qu’on  les  a  étendues.  C’eft  con¬ 
fondre  la  force  morte  &  l’élafticité  a- 
vec  l’irritabilité.  H  ne  raanquoit  plus 
que  de  Vous  refufer  l’honneur  de  Vos 
découvertes  ,  pareeque  les  bouchers  ont 
vu  de  tout  tems  les  chairs  palpiter  au 
croc.  Ce  ne  font  pas  des  phénomènes 
auffi  faciles ,  qui  font  ce  que  Vos  de- 
couvertes  ont  de  nouveau.  11  s’aglifoit 
de  feparer  l’irritabilité  des  qualités  a- 
vec  lefquelles  on  l’a  confondue  »  &  de 
I  lui  affigner  fes  limites ,  fon  fiege  &  fa 
mefure. 

j  Je  reviens  à  M.  Laghi.  Il  çonvient 
'  avec  Vous?  que  le  ventricule  droit  cef- 
i  fe  de  battre,  quand  on  l’a  vuidé  ,  pen- 
I  dant  que  le  ventricule  gauche  continue 
1  fes 
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fes  mouvemens.  Mais  il  donne  une 
autre  raifon  de  ce  phénomène.  I)  la 
trouve  dans  l’obftacle  oppofé  au  fuc 
nerveux  (  interceptio  ) ,  &  cet  obftacle , 
c’eft  rempèchement  qu’on  a  mis  au 
mouvement  du  fang,  qui  le  porte  au 
cerveau,  &  par  confequent  le  defaut 
de  mouvement  dans  le  ventricule  droit. 
Pour  le  ventricule  gauche  il  continue 
d’agir,  parceque  le  fang,  qu’on  lui  a 
confervé ,  mec  en  mouvement  les  ef- 
prits ,  qui  refident  dans  Tes  fibres  char¬ 
nues.  M.  Laghi  accorde  préfeute- 
ment  au  fang  cettev force  irritante,  il 
ne  l’accordoit  pas  dans  fa  première  let¬ 
tre  :  il  ne  diffère  plus  de  nous,  que 
dans  l’explication  du  mécanifme,  par 
lequel  le  ftimulus  du  fang  opéré  fur  la 
fibre.  Nous  l’ignorons  ,  &  M.  Laghi 
la  trouve  dans  une  irritation  ,  qu’il  pro¬ 
duit  fur  les  efprits.  Nous  ne  conve¬ 
nons  pas  de  cette  explication,  parce¬ 
que  l’expérience  nous  apprend  ,  que  la 
force  du  miifcle,  qui  produit  le  mou¬ 
vement  à  l’occafion  de  fon  irritation, 
fubfifte  fans  les  nerfs.  Je  l’ai  dit,  l^* 
, efprits  ne  paroiffent  eux  mêmes  être 
que  des  llimuius ,  &  une  caufe  irritan¬ 
te  ,  comme  la  matière  électrique  en  «ft 
une 
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une  autre  ,  &  comme  il  y  en  a  plu- 
fieurs  encore.  Mais  comme  la  force 
d’irritabilité  des  mufcles  fubfifte  fans  la 
matière  éledrique  ,  &  fans  l’irritation 

d’une  éguille  ou  d’un  poifon ,  elle  fubfifte 
de  même  fans  celle  des  efprits.  Si  les  ef- 
pritsétoient  l’unique  caufe ,  qui  produifit 
dans  les  mufcles  une  irritatiqn  capable  de 
produire  du  mouvement,  l’irritabilité 
des  parties  du  porps  humain  devroit 
être  dans  la  même  raifon ,  que  le  nom¬ 
bre  de  leurs  nerfs.  Vous  prouvez  le  con¬ 
traire.  Le  cœur  a  moins  de  nerfs  que 
l’œil ,  ou  la  langue ,  lui  qui  eft  le  plus 
irritable  des  mufcles.  Après  ces  difficul¬ 
tés?  je  me  contente,  de  connoitre  par 
Tes  effets  cette  force  motrice,  de  la 
même  maniéré ,  que  les  phyficieiis  con- 
iiüiffent  la  gravité,  rélafticiré  (k  l’attrao 
tion  ,  tans  entreprendre  d’en  rechercher 
la  caufe.  Vous  m’avez  donné  l’exem¬ 
ple  là  deffus.  Mais  quand  même  M. 
Laghi  a  voulu  aller  au .  delà  de 
nos  tfpéranccs  ,  il  n’en  a  pas.  moins 
d’obligdtion  à  vos  découvertes.  Si  les 
efprits  des  ventricules  &  des  oreillettes 
du  cœur  ,  fort  alternativement  mis  en 
aétion  par  le  fang  ?  qui  entre  dans  leurs 
cavités  ?  &  n  leur  mouvement  ceffe,  lorf- 
que 
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que  ce  fang  en  fore  ,  ce  même  fang  efl> 
donc  la  caufe  des  mouvemens  alterna- 
tifs  de  contradion  &  de  relâchement 
dans  les  differentes  parties  du  cœur. 
Ceux  même ,  qui  refufent  de  fe  rendre  à 
Vos  expériences,  Vous  ont  donc  l’ob- 
ligâtion ,  de  connoitre  la  caufe  de  ces 
alternatives. 

Je  finis  ici  mes  réflexions  fur  l’Epi- 
tre  de  M.  Laghi.  Je  pafle  à  de  cer- 
taines  objedions  ,  que  quelques  uns  de 
Vos  adverfaires  prétendent  avoir  été 
fans  répliqué. 

Je  vois ,  qu’on  Vous  a  objedéî  que 
la  difpute  fur  les  tendqns  ne  rouloit 
que  fur  les  mots.  Je  ne  comprens  rien 
à  cette  objedion.  Vous  -avez  établi 
par  V os  expériences ,  que  les  tendons 
lont  infenfibles  ,  lorfqu’on  les  a  décou- 
vertSî  Vos  adverfaires  prétendent,  que 
ki  tendons  ont  du  fentimeiit»  lors  mê¬ 
me  qu’on  les  a  dépouillés  de  leurs  eu- 
velopes.  Sernit-ce  une  difpute  fur  les 
mots,  que  ce  diffèrent? 

D’autres  ont  avancé  ,  que  la  Chirur¬ 
gie  ne  retireroit  aucun  avantage  de  cet* 
te  découverte,  puifqu’il  faut  travailler 
fur  la  gaine  des  tendons,  avant  que 
de  travailler  fur  les  tendons  mêmes  : 

& 
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qu’en  incifànt  cette  gaine  fenfîble  i 
bn  pourroit  attirer  au  malade  les  me- 
ines  accidèns^  qu’on  a  ctaiilt  de  pro- 
düiré  par  la  léfîdn  des  tendons.  Cé 
qui  ri’a  aüciinè  utilité  i  eft  ridicule  fé¬ 
lon  ces  Meilleurs. 

La  gaine  (h)  dés  tendons  èft  fehfî- 
i)le ,  mais  elle  né  l’eft  pas  aifez  pour 
produire  cés  terribles  iîmptomes  >  qu’oti 
prétendoit  être  la  fuite  de  la  léiîon  d’uri 
tendon.  M.  ÜASTELLa  percé  les 
tendons  fans  être  dépouillés  (  i  )  »  faiis 
qu’il  ait  àpperqü,  que  de  fortes  dou¬ 
leurs  &  des  convulfîons  aÿent  füivi 
Cette  léfion.  Tous  les  animaux,  qu’il 
àvoit  employés  à  cetté  expérience  i  ont 
^té  guéris ,  &  ont  fervi  à  d’autres  ten¬ 
tatives, 

(é  )  je  n’enteiis  par  gairie,  que  la  cellu¬ 
laire  i  qui  envelope  les  mufcles  &  les 
tendons.  Des  nerfs  cutanés  la  traver- 
fent»  &  ÿ  peuvent  exciter  de  la  dbuleuri 
quand  on  les  Blefle.  Haller. 

CO  Dans  la  plus  grande  partie  de  nies  ex¬ 
périences.,  je  n’ai  découvert  que  fort  ci 
la  hâte  le  tenddrij  je  l’ai  piêrne  percé 
fans  le  découvrir,  fans  avoir  jamais  viï 
d’accident,  qui  yjfdit  furvenu.  Haller; 
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tatives.  Les  animaux ,  auxquels  le  P. 
TüSETTI  a  coupé  en  travers  le  ten¬ 
don  d’Achille ,  ont  été  g]|jeris  fans  pei¬ 
ne  ,  les  hommes  mêmes  font  revenus  fans 
aucun  danger  après  de  pareilles  léfîons. 
On  peut  donc  fans  crainte  percer  & 
incifer  &  la  gaine  &  le  teirdon.  11  y 
a  une  infinité  de  cas ,  où  ces  opéra¬ 
tions  dévoient  effrayer  les  plus  hardis 
Chirurgiens ,  dans  le  tems  qu’on  at- 
tribuoit  aux  playes  des  tendons  à  peu 
près  les  mêmes  fuites  ,  qu’à  celles  des 
nerfs.  Souvent  d’habiles  Praticiens  ont 
paffé  par  deffus  ces  ferupules,  heureu- 
îement  pour  leurs  malades.  Mais  fe- 
roit-il  inutile  de  faire  voir  que  cesfcru- 
pules  font  fans  fondement,  &  qu’on 
peut  fans  la  moindre  appréhenfion  fai¬ 
re  des  incifions  à  travers  un  tendon 
ou  une  aponeurofe ,  lorfqu’un  épanche¬ 
ment  de  fang,  ou  de  matière,  une  ef- 
quille  embaraffée  dans  les  chairs ,  une 
carie ,  ou  quelqu’autre  mal  exige,  qu’on 
mette  à  nu»  ce  que  cette  aponeurofe  re¬ 
couvre. 

D’autres  de  ces  Meflreurs  ont  cru, 
qu’on  ne  fauroit  conclure  des  bêtes 
aux  hommes  fans  rifquer  de  fe  trom¬ 
per.  Les  tendons  >  la  dure  mere  ,  le 
périoûe 
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^ériûfte  peuvent  paraître  infenfibles  dans 
la  brute,  &  avoir  un  fendment  exquis 
dans  l’hotnnie,  fi  l’dn  en  Ëroit  ces 
auteurs.  • 

Pour  aflUirèf,  quë  ces  parties  diffe¬ 
rent  pour  le  fehtimerit  dans  l’Hommë 
&  dans  là  bete ,  il  faudroit  avoir  prou¬ 
vé,  qu’elles  different  par  leur  üfage^ 
&  par  leur  flruéture.  Si  l’uil  &  l’au¬ 
tre  efi:  le  mêtne ,  ce  Uè  fera  plus  que 
gratuitement ,  qu’oiii  attribuera  à  des 
parties,  fèmblables  par  leur  ufagè,  &  par 
leur  ftrudure ,  une  Oppofition  fi  imporr 
tante  pour  le  fentiment. 

S’il  fé  confirme ,  quë  le  cliatoulllémenc 
de  la  dure  nïere  produU  un  fentiment 
dans  les  bêtes ,  cette  obfervation  n’otë 
rien  à  l’utilité  des  Vôtres.  J’ai  vu  auf- 
fi  bien  quë  Vous  la  duré  mere  infeniî- 
ble  aux  incIfionS ,  &  aüx  piquures 
je  ri’ai  jamais  vU  de  fimptomes  fuivrë 
ces  léfions:  on  peut  donc  incifer  fans 
crainte  la  duré  mere ,  ce  n’eft  pas  pouf 
la  cbatoüiller  ,  que  le  Chirurgien  opé¬ 
ré  fur  elle.  Si  l’on  objedë  ?  quë  les  ani- 
tnaux  fournis  aux  expériences ,  fouf- 
ffent  une  altération  fi  confiderabie  dans 
leurs  parties,  qu’on  nô  peut  rien  con¬ 
clure  des  expériences ,  qui  fe  font  a- 
X*  2i  près 
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près  cette  altération  :  je  répondrai,  que 
dans  les  opérations  de  chirurgie  les  hom¬ 
mes  fouffrent  les  mêmes  altérations  , 
qu’également  on  fait  des  incifîons  à 
leur  peau,  qu’on  fepare  leur  péricrane, 
Ik  qu’ils  profiteront  de  la  diftinétion 
de  ces  Meffieurs ,  fi  l’incifion  de  la  du¬ 
re  mere  n’apporte  plus  de  danger  après 
ces  préparatifs. 

J’ai  un  mot  à  dire  encore  à  M.  Lam- 
BERTi.  Dans  fa  fécondé  lettre  à  M. 
V  A  N  D  E  L  L I ,  placée  dans  le  fécond 
Tome  du  recueil  de  Bologne  il  me  trai¬ 
te  de  prindpiante  ,  quoique  M.  V  AN- 
DE  L  L  i  foit  plus  jeune  &  pour  l’age , 
&  pour  le  tems  qu’il  occupe  fa  chaire. 
Il  s’y  moque  de  ce  que  j’ai  dit  pour 
foutenir  Vos  fentimens  dans  mon  pre¬ 
mier  ouvrage.  Il  fait  fembîant  de  croi¬ 
re,  que  j’ai  prétendu  réfuter  M.  Van- 

DELLi  ,  moi  qui  ai  écrit  avant  ce  fa- 
vant.  Il  s’eft  fervi  d’exprelïions  fi  peu 
convenables  au  mérite  des  grands  hom¬ 
mes  ,  qu’il  attaque ,  qu’il  paroit  igno¬ 
rer  les  premiers  principes  de  cette  hon¬ 
nêteté,  avec  laquelle  les  véritables  fa- 
vans  adoucilfent  les  differens,  qui  peu¬ 
vent  être  nés  entr’eux.  Je  me  conten¬ 
te  5  pour  ce  qui  me  regarde ,  du  nom- 
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bre  des  auditeurs  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ,  ornes  même  de  la  dignité  doéto- 
rale ,  qui  fréquentent  mes  leqons  dans 
l’un  &  l’autre  de  ccs  arts ,  &  qui  affif- 
tent  à  mes  difledions  ;  j’ai  l’avantage 
d’y  voir  affifter  aflez  fouvent  les  pre¬ 
miers  Profeflèurs  de  notre  Academie. 
Encouragé  parA’accueil  favorable,  que 
vous  avez  fait  à  mon  premier  ouvra¬ 
ge  ,  je  craindrai  peu  les  mépris  &  les 
infultes  de  M.  LambeRti.  Mais  je  dois 
prier  les  favans  des  autres  nations?  de 
ne  pas  juger  de  la  modeflie  ?  de  l’équi¬ 
té  &  de  la  politefle  des  Médecins  d’Ita¬ 
lie  î  par  quelques  uns  des  ouvrages  du 
recueil  de  Bologne.  Chaque  pais  eft  in- 
fefté  par  des  gens  incapables  de  fenti- 
ment ,  mais  l’Italie  eft  remplie  de  gens 
de  mérite?  qui  favent  reconnoitre  les 
talens  en  général,  &  les  Vôtres  en  par¬ 
ticulier. 

Bologne  le  jome  de  Décembre 
•*757-, 

J’ai  cru  devoir  ajouter  à* cette  epitre 
celle  que  je  viens  de  recevoir  du  célébré 
M.  Bianchi  de  Blmini.  On  y  verra 
comm,e  il  penfe  fur  Vos  expériences, 
&  on  y  trouvera  une  erreur  d’hiftoire 
naturelle  redifiée. 

X  2 
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J’ai  lu  fur  Votre  recommandation  le^ 
trois  diflertations  de  M.  Domitii- 
que  Vandelli,  ouvrage  alfez  confusi 
en  foi.  Je  m’y  fuis  trouvé  cité  avec 
éloge  à  Poccafîon  d’une  efpece  de  gland 
de  mer  (  Balmm  comprejjk  minor  ) ,  mais 
'  je  ne  faurois  approuver,  qu’il  prenne 
I  cet  animal  pour  le  même  ,  que  G  Oi 
I  L  U  M  N  A  a  fait  graver  dans,  fon  Fhyta- 
bafanos,  dont  Vousfavez,  que  j’ai  don¬ 
né  une  nouvelle  édition;  ces  deux  ani¬ 
maux  font  trop  dilfêrens  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Les  miens  décrits  dans  mon  oui* 
vrage  de  conchis  minus  notis  p.  29. ,  & 
gravés  par  M.  Vandelli  dans  fa  fé¬ 
condé  planche,  &  le  premier  fur-tout 
marqué  b.  c.  a ,  8c  celui  qui  eft  chifré 
J  8  &  ^  ,  font  fphériques  comprimés. 
Mais  le  gland  de  mer  de  Columna 
de  fa  XXX  pla.nche  repréfente  uns 
pyratnide  aiguë  &  pentagone ,  &  leur 
dijderence  eft  vilîble. 

M.  Vandelli  paroit  être  jeune 
à  la  précipitation ,  avec  laquelle  il  juge 
des  chofes ,  &  par  la  violence  indécen¬ 
te  ayeç  laquelle  il  s’exprime.  Il  décla¬ 
me  contre  les  feélateurs  de  M.  de  Hal- 
L  E  R  ,  à  l’occafion  du  périofte  ,  qu’il 
a  trouvé  enflammé  ,  à  la  fuite  des  con- 
■Vullîons  çaufées  par  le  ver  de  guin.éç. 
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0  infelix  homo  ,  dit- il  »  qui  fi  in  hoQ 
tempore  inter  viras  foret ,  non  infiamma* 
tione  periofiei  cum  dolore  ^  convulfione 
propter  divulfum  dracunculum  moriturm 
erat  ;  quia  bodie  periojieum  ^  tendines 
non  amplius  fuo  antiquo  fenfu  gaudmt\ 
nam  mutati  funt  y  ut  aliqtii  coutendunty 
eorum  mores  ^  ^  natura  in  novos  mores, 
in  novam  noturam  &c.  Si  le  pèriofte 
&  les  tendons  pouvaient  repondr|,  ils 
ne  feroient  pas  embarafles  de  leur  re- 
ponfe.  S’ils  font  iiifenfîbles,  il  y  a  encore 
aflez  de  parties  iierveufes  dans  le  corps 
humain,  fulceptibles  de  douleur,  d’in- 
flammation,  &  de  convulfîon. 

Mais  avant  de  critiq.uer  des  hommes 
célébrés  »  M.  V  a  N  d  E  l  H  feroit  bien 
d’apprendre  aflez  de  géométrie  pour  dif-* 
tinguer  les  fphéroides  aplatis  des  cônes , 
&  des  piraraides  aiguës  :  En  en  ap¬ 
prenant  il  apprendrait  à  écrire  avec 
plus  de  modeltle,  &  à  ne  plus  nous 
conter  des  expériences  faites  fur  trois 
chevaux  vivans.  Ce  n’eft  pas  la  gran¬ 
deur  des  animaux,  qui  fait  la  bonté 
de  rexpérience,  c’eft  fexaditude  &  la 
réflexion.  Mais  il  me  paroit  douteux 
ei>core  11  jamais  il  a  fait  ces  trois  ex¬ 
périences. 

Bimini  Décembre  1758* 
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J’ai  lu  ,  depuis  que  je  fuis  au  fef- 
vice  de  S.  M.  Votre  importante 
découverte  fur  le  fentiment  &  l’irrita¬ 
bilité  des  parties,  du  corps  animé.  J’ai 
lu  de  même  ce  qu’on  a  écrit  contre 
Vous  &  furtout  en  Italie.  Cette  con- 
tradidion  m’a  rendu  atttentif ,  à  ne  pas 
négliger  d’occafioil  de  découvrir  la  vé¬ 
rité,  &  ces  occafions  m’étoient  fré¬ 
quemment  fournies  par  mon  emploi. 
J’omets  plufîeurs  expériences  toutes  fa¬ 
vorables  à  votre  fentiment ,  je  me  bor¬ 
ne  à  une  obfetvation,  qui  m’a  paru 
remarquable.  Un  Palefrenier  retjut  au 
front  un  coup  de  pié  d’un  cheval  fou¬ 
gueux,  l’os  fut  fraduré  ^  on  fut  ob¬ 
ligé  de  le  trépaner  deux  fois,  &  d’en- 
lever  les  fragmens.  La  dure  mere  a., 
yant  été  découverte,  fut  irritée  de  dif¬ 
ferentes  maniérés ,  fans  que  cet  hom¬ 
me  donnât  de  marque  de  fentiment. 
Je  ne  me  fonde  pas  fur  cette  infenfîbi- 
lité ,  elle  pouvoir  être  l’effet  d’üne  ftu- 
peur  caufée  par  la  forte  commotion  du 
cerveau.  Mais  la  bleflure  ayant  été  re¬ 
couverte  par  les  tégumens  au  bout  de 
huit 
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huit  bu  neuf  remàiiies  ^  oii  cbiitlnül 
iVappercevoir  la  pulfation  des  arteres  dé 
la  dure  rnete  i  &  on  fut  oblig,é  de  cou¬ 
vrir  la  cicatrice  d’une  lame  de  cuivre  i 
<jui  fupleat  au  defaut  de  l’oS.  Get  hom¬ 
me  étant  güeri  tetoutria  à  foii  metierj 
il  fit  avec  nous  >  il  y  à  deux  ans  ,  un 
voyage  de  pluà  du  yd  milles  d’Allc- 
niagne  (  140  lieues  )  paï  le  plus  maui 
vais  tems  ^  fans  en  refièïitir  d’inconïi 
taoditéi 

Mais  depuis  quatre  mois  nous  h’eii- 
mes  que  trop  de  fujet  de  reconnoitreî 
que  fa  guérifon  avbit  été  peu  fidèle. 
La  douleur  j  la.  tumeut,  l’infiamma- 
tion  revint  y  la  fuppùration  fe  déclara 
le  quatrième  four  >  il  falut  faire  une 
îiacifîoii  dans  la  Gicairiee  î"  &  ouvrir  une 
voye  à  quatre  biices,  de  matière,  qui 
s^’étoit  formée.  Je  Vis  alors  une  fecort- 
dje:  fois  l’os  frontal  découvert ,  fans  pé- 
riofte,  tout  blane ,  &  qui  portoit  les 
traces  du  trépan.  Je  vis  la  dure  meré 
à  découvert ,  &  une  artere ,  dont  la 
violente  pulfation  menacoît  la  rupture. 
Je  touchai  plufieurs  fois  l’os ,  qui  étoit 
à  nu,  je  touchai  la  dure  mere  &  far¬ 
ter,©,  Je  vis  appliquer  à  l’endroit  le  plus 


DE  Mr.  Char.  Phil.  Gesner.  4^7 
profond  de  la  playe  une  folution  de 
myrrhe  8c  de  fuccin  aflez  fpiritueufe  , 
fans  que  le  malade  en  relTentit  la  moin¬ 
dre  chofe  ,  quoiqu’il  fe  portât  très  bien , 
&  qu’il  eut  tous  lès  fens  eiiperfeélion. 
Je  craignois  alors  qu’une  partie  morte 
de  l’os  ne  fut  au  fond  la  caufe  de  cet 
ulcéré,  &  qu’elle  ne  fut  longtems  à 
fe  feparer.  J’écris  avec  d’autant  plus 
de  plaifir ,  que  la  partie  de  l’os ,  qui 
avoit  été  privée  du  périofte,  s’en  étoit 
recouverte,  &  que  la  nature  rejettoit 
la  charpie  &  les  tentes,  dont  le  Chi¬ 
rurgien  vouloir  remplir  la  playe.  Dans 
l’efpace  de  quatre  femaines  la  peau  fe 
referma,  &  le  mal  par  oit  prefque  entiè¬ 
rement  guéri. 


Toms  IIÎ. 
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DE  HALLER 
datée  de  Egme  le  12,  d’ Avril  1759. 
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JE  vous  envoyé  ,  Monfîeur  ,  un  petit 
mémoire  fondé  fur  les  expériences , 
que  j’ai  faites  ,  pour  confirmer  l’infen- 
fibilité  des  tendons  t  déjà  démoncréq 
par  les  vôtres.  Ceft  M.  Paliani 
Éon  anatomifte,  &  habile  chirurgien, 
qui  m’en  a  prié,  fans  lui  je  n’aurois 
pas  ofé  vous  les  offrir. 

On  a  voulu  rétablir  depuis  quelque 
tems  le  fifteme  de  B  a  g  L  i  v  i ,  & 
rendre  aux  méningés  toutes  les  fenfa-? 
lions.  On  a  voulu  réfufer  à  ..la  mem¬ 
brane  veloutée  de  l’eftomac  le  fenti- 
ment,  parcequ’ellc  eft  ,  à  ce  qu’on  a 
cru ,  une  expaufion  de  la  moelle  ncr- 
!  veufe.  On  s’eft  bien  éloigné  du  vrai. 

*  Plus  les  nerfs  font  couverts  d’envelopes 
&  de  membranes  ,  &  moins  ils  font 
fenfîbles ,  au  lieu  qu’ils  le  font  infini¬ 
ment  d’avantage  ,  quand  ils  font  entie- 
reraement  à  découvert.  Si  la  membrane 
veloutée  de  l’eftomac  étoit  un  tiflii  de 
moelle ,  elle  feroit  du  fentiment  le  plus 
exquis  .*  &  nous  vivrions  dans  des  fouf- 
frances  continuelles  ,  à  caufe  (des  feîs 
&  des  particules  acres  ,  ou  anguleufes , 
y  3 
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de  notre  nourriture,  dont  elle  feroîtîr: 
ritée.  Mais  elle  eft  fort  éloignée  d’è. 
tre  d’une  fubftance  médullaire.  Les 
vaifleaux  &  les  floccons  membraneux 
en  cblbpordnt  la  plus  grande  partie  :  & 
lès  membranes  font  pfefque  toutes  in- 
fehfibîes'  St  par  vos  expériences ,  Mon. 
^leur  ,  &  par  tes  miennes.  Je  ne  les 
ràp|)orterai  pas  e'ncore  ■»  parcçqu’elles 
ifdnt  pas  ^e.'déoré  de  perfedion  ',  quç 
je  fôuhaite  leur  donner.  Je  me  con¬ 
tenterai  de  cetlés  ,  que  j’ai  faites’  fur 
les  ■  tendons  f ''elles  m’piit  entîerèn^snj: 
defabüil  'dès 'opinions  reçues.  Vos  an, 
tàgcmUlés  ne  S’'d^'pofent  pas  aux  éyé^ 
nemeus  mentes  ,  mais  ils  vous  objedent 
le  dépoiiillemèrit  dés  tendons ,  fi  rigou- 
rèufenïéht'  reçoniraande  par  vos  amis,, 
&  lé'  coritad;  de' i^air.  Oh  enleve  ,  4- 
fent  ils  alix  tendons  ce  qu’ils  ont  de 
féndbîé,  léùrs  gaines  ,  &  les  petks  nerfs? 
qui  entrent  dans  leur  lurfaçe.  Il  n’efi:. 
donc  pas  étonnant  qu’îls  ,  foyejit  infenr 
fibles.  M.  L  A  G  H  I  s’eft'effwce  d^  ^ 
nidntrer  ces  nerfs,  '  mais  iL,h’a  pas fuivi 
apparertinient  ces  filets'  jüfqu’a  leur  vé¬ 
ritable  terme  ?  Sc  il  ne  lès  a  conduits , 
que  jûfqu’aux  membranes?  qui  eiivelo- 
pént  le  tendon  d’àchille’. 


Ex  P- 


J.  Baptiste  Moretti  5°3 

E  X  P.  !•  plufieurs  foà  vérifiée. 

Ce  n’eft  pas  d’après  une  conjedure, 
que  j’explique  de  cette  maniéré  les  re- 
chercïies  de  ce  favant.  Je  ne  parle  que 
d’après  mes  propres  expériences.  J’ai 
prié  M.  Alexandre  Massimini  , 
célébré  par  fou  exaélitude  en  anato¬ 
mie,  de  fuivre  avec  moi  le  nerf  ifchi- 
adique  jufques  dans  le  tendon  d’achille,' 
nous  en  avons  préparé  les  moindres  fi¬ 
lets  )  jufqu’à  en  perdre  de  vue  les  ex¬ 
trémités ,  devenues  trop  fines  pour  nos 
yeux ,  &  nous  avons  vérifié  nos  recher¬ 
ches  fur  plufieurs  cadavres.  Nous  corn- 
meriqioris  par  dépouiller  exadement  la 
jambe  dè  fes  tégumens ,  nous  prenions 
le  nerf  à  la  réunion  de  fes  deux  braii'* 
cheS  l’interne ,  &  l’externe ,  qui  fe  fait 
fous  le  gras  de  jambe ,  nous  en  tracions 
les  branches  pas  à  pas  jufqu’à  leurs  ex¬ 
trémités,  &  furtout  celles  ,  qui  fe  ré- 
pandentfui:  le  tendon  d’achille  ?  &  nous 
les  perdions  entieremént  dans  les  enve- 
lopes  menibraneufes  de  ce  tendon ,  fans 
que  le  moindre  filet  entrât  dans  fa 
fubftance.  Je  remarquai  alors,  qu’en 
élevant  les  derniers  filets  »  il  s’élevoû 
y  4  eh 
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en  même  tems  comme  des  poils qui 
paroiffoient  coupés  ,  je  penfai ,  que  mes 
nerfs  pburroient  bien  appartenir  à  la 
peau.  Pour  m’en  convaincre ,  je  déta¬ 
chai  fur  deux  fujets  toutes  les  chairs 
&  les  tégumens,  en  rafaiit  le  tibia  & 
le  péroné  t  je  les  étendis  fur  une  table 
&  je  cherchai  dans  cette  fituation  nou¬ 
velle  les  extrémités  de  ces  nerfs  depuis 
le  tronc  ifehiadique.  Je  trouvai  alors 
en  effet ,  que  plufîeurs  de  ces  filets  fe 
terminoient  véritablement  dans  la  peau, 
fans  qu’aucun  d’eux  allat  fe  perdre  dans 
le  tendon.  M.  Louis  P  a  L  i  A  N  i  cé¬ 
lébré  anatomifte  de  l’hôpital  de  St.  Jean 
de  Latran  ,  a  trouvé  de  même  que  moi, 
ces, nerfs  terminés  à  la  peau.  Il  n’a 
pas  manqué  les  filets  nerveux  de  M. 
L  A  G  H I ,  qui  vont  de  la  cellulofité  au 
tendon.  Il  les  aX^endus  ,  élargis  ,  & 
trouvés  diaphanes  celluleux  comme 
moi. 

Si  quelque  filet  a  échapé  a  nos  yeux» 
pour  entrer  dans  le  tendoh,  il  auroit 
du  avoir  échapé  également  aux  recher¬ 
ches  de  M.  L  A  G  H  i  &  deM.VAN- 
D  E  L  L  I ,  qui  ont  cru  voir  des  nerfs 
confîderables  entrer  dans  le  tendon  : 
mais  comme  en  effet  ces  filets  ont  été 
imper- 
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imperceptibles  à  mes  recherches  les  plus 
cxades  ,  ils  ■  doivent  avoir  été  bien 
petits ,  &  le  fentiment ,  qu’on  pourroit: 
leur  attribuer ,  bien  obfcur.  ; 

11  eft  fingulier,  combien  le  préjugé 
a  de  crédit  fur  lesefprits  les  plus  éclai¬ 
rés.  Vos  antagoniftes  d’Icâlie  vous  op-’ 
pofent ,  que  les  gaines  des  tendons  font’ 
fenfîbles ,  qu’elles  ont  des  nerfs ,  & 
que  vos  amis  ont  tort  de  les  enlever. 
M.  van  S  w  I E  TEK,  également  pcr- 
fuadé  du  fentiment  des  tendons  ,  croit 
précifément  le  contraire.  Qimm  tendinef 
dit -il  («)  involticrù  fuàte&i  ,  imprimà 
pingüedimfa  ilia  vagina  ferant  abfque 
magno  nialo  »  ut  valde  trahantur  ,  imo 
confuantur  j  ubi  vero  hivolucrà  fuis  nu- 
dus  tendo  vel  leviter  adtingiiur  ^  quant 
horrenda  oriuntur  mala.  Chez  M.  van 
S  w  I  E  T  E  N  la  gaine  eft  infenfîble  ,  &; 
le  tendon  eft  d’un  fentiment  exquis. 
Chez  M.  L  A  G  H  I  &  vos  autres  ad- 
verfaires  d’Italie,  les  tendons  n’ont  pas 
de  fentiment  dans  les  expériences  ,  par- 
ceque  vpus  enlevez  les  gaines  ,  qui 
leur  fourniflènc  les  nerfs  &  le  fentî- 
ment. 

C’eft  en  .vain  que  ces  Meffîeurs  ont 
recours  à  la  fine  gaine  des  tendons  , 
dont 

(«)  Qàmment.  in  Soerb.  afhor. 
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dont  ils  font  recouverts  immédiatement.' 
Je  l’ai  furement  trouvée  infèniible  dans 
toutes  mes,  expériences.  Je  fêlevois  & 
je  la  détachois,  du  tendon  ,  l’animal  n’y 
fkifoit  aucune  attemion  ,  &  ne  donnoie 
aucun,é  marque  de  douleur.  Je  la  dé- 
chirois  &  la  pérqois  ,  &  Pinfenfîbilité 
ctoit  la  mèmew  Dans  toUtes-  mes  expé¬ 
riences  ,  dont,  lo  nombre  eft  prefque  in¬ 
fini,  je  n’ai  jamais  dépouillé  les  tendons 
do  leurs  envelopes,  cellulaires  propres  & 
immédiates  ,  &  je  n’ai  jamais  apperçu- 
une  apparence  de  douleur  dans  l’animal, 
J’en  dois  être  cru  ,  pareeque  ces  ■  refui- 
tats  fe  font  trouvés  entièrement  oppofes 
à,  mon  opinibnj  car  je  n’ai  entrepris 
ces  expériences ,  que  pour  combattre, 
une  découverte  ,  qui  me  paroiifoit  un 
paradoxe  facile  à  refuten 

P.  \h  ojize  fo'is  repétée, 

lî  n’en  eft  ' pas  tout  à  fait  de  mèmè 
de  cette  cell'uloüté!,  qui  plus  voifîne  de 
la  peau  recouvre  lé  tendon  comme  de 

loiiiij  &  fan;s  le  toucher  immédiatement, 

Sept  fois,  j’ai',  pçtçé  -  cetjte  cellulofil é  , 
avec  le  tendon  d’achille  fans  apperceyoir 
de  fentiment;  f  mais  quatre  autres  fois  d 
en  parut  dans  les  chiens ,  fur  lefqufils 
j’operois.  J’examinai  cette  toile  cellu- 
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laire,  &  j’y  vis  à  l’aide  d’ufie  bonne 
loupe  de  petits  nerfs  ,  en  petit  nombre, 
que  je  diftingüai  aifément  des  filets  plus 
nombreux ,  entièrement  cellulaires ,  & 
qui  fe  laiflqient  étendre ,  &  s’élargilïoient 
fous  raîguiile.  Mais  ces  memes  nerfs 
font  étrangers  au  tendon ,  &  fe  rendent 
à  la  peau  ,  ou  difparoiflènt  danslacel- 
îulôfité. 

L’excyfe  que  vos  adverfaires  ont 
tirée  du  contaél  de  l’air,  eft  bien  peu 
fondée.  Cet  élément  ->  difent  -  ils ,  mor¬ 
tifie  les  nerfs  ,  qui  fe  répandent  fur 
les  tendons  5  il  ote  à  ces  cordons 
lé  fentiment  ,  qui  leur  eft  naturel, 
^is  Pair  n’eft  pas  fi  méchant.  J’ai 
vu  un  homme  fe  bleffer  au  bras,  & 
porter  à  Rorne  le  biceps,  dépouillé  de 
fes  tégurtjens  ?  pour  cliercher  du  fecours 
dans  Phopital  de  la  confolation.  Ce  mufcle 
avüit  confervé  le  fentiment  le  plus  ex¬ 
quis  malgré  près  de  24.  heures,  que 
Pair  Payoit  touché  en  toute  liberté. 
Daqs  nos  expériences  fur  les.  animaux. 
Pair  n’a  eu  qu’un,  moment  pour  tou* 
cher  le  tendon. 

Il  n’y  a  pas  plus  de  force  dans  Poh- 
jeélion  fondée  fur  les  accidens  ,  qui 
doivent  être  furvenus  aux  blelTures  des 
tendons.  Je- iiç  venx  qu’une  feule  ob- 
ferva- 
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fervation  pour  y  repondre ,  &  je  la  tî, 
rerai  encore  de  M.  van  S  w  i  e  t  e  n 
(i>)  Salfator  agilijfmus  (  c)î  dit  ce  pre¬ 
mier  médecin  ,  dum  validijfmo  faltu  cor^ 
pus  elevare  mtitur  ,  difrumpit^  utriusque 
pedis  magnum  tendinem^  quem  Achillà 
vocanl ,  integra  manente  cute^'^nec  rup~ 
tura  momento ,  nec  toto  cur£  decurfu  do- 
iorem  fenfit.  Si  les  tendons  écoient  fen- 
fiblesjfi  leurs  playes  étoient  dangereu- 
fes,  feroic-il  poffible ,  qu’un  tendon 
de  cette  grandeur ,  eut  pu  être  déchiré 
dans  un  moment,  &  fans  avoir  eu  le 
teras  de  prêter?  &  fans  douleur,  & 
fans  accideiis. 

Plus  je  confîdere  la  ftrudure  &  la 
deftination  des  tendons  ,  &  plus  je 
m’étonne,  que  tant  de  gens  éclairés 
ayent  pu  refter  attachés  a  l’opinion 
de  leur  fenfibilité.  Sa  ftrudlure  n’a  rien 
de  cette  moelle  nerveufe,  fiege  unique 
du  fentiment.  J’ai  macéré  longtems  des 
mufcles ,  &  je  les  ai  lavés  avec  du  vi¬ 
naigre  chaud  ,  je  n’ai  trouvé  que  des 
membranes  dans  le  mufcle ,  qui  s’atta- 
choient  aux  fibres  du  tendon ,  &  u® 
faifoient  qu’un  corps  avec  lui.  Sa  def- 
tina- 

(ô)l.  c. 

(  P  )  C’eft  le  dâtifeur  C  o  c  h  o  i  x  gaeri  par 

M*  P  e  T  I  T. 


J.  Baptiste  Moretti.  fop 
tinatiçii ,  eft  d’être  tiré  avec  violence 
&  avec  promptitude,  ou  frotté  contre 
les  os,  dans  mille  aétions  de  la  vie 
humaine.  Je  ne  donnerai  qu’un  exem¬ 
ple,  c’eft  le  grand  tendon  extenfeur 
du  tibia.  Il  doit  s’étendre  extrêmement , 
toutes  les  fois ,  qu’on  ployé  la  jambe: 
il  fuporte  le  poids  entier  du  corps  > 
quand  on  s’agenouiile  5  &  ce  poids  le 
prefle  contre  la  terre  ,  ou  contre  des 
pierres  .*  s’il  étoit  fenfîble ,  quelle  peine 
n’endureroit  -  on  pas  darfs  cette  fitua- 
tion.  On  peut  en  juger  par  celle ,  que 
caufe  alors  la  peau.  Mais  il  n’en  fent 
aucune  ,  &  je  me  fouviens  fort  bien  , 
qu’après  des  exercices  violens,  &  furtouc 
après  la  cltalTe  5  quand  plufieurs  grands 
mufcles  du  corps  font  comme  brifés  ,  & 
pleins  de  douleur  ,  qu’alors  même  le 
tendon  d’achille ,  celui  des  extenfdurs 
du  tibia,  &  le  refte  de  ceux  qui  agif- 
fent'  le  plus  ,  demeurent  entièrement 
infenfibles.  La  nature  a  bien  fenti,  com¬ 
bien  l’infenfibilité  des  tendons  avoit  d’a- 
vàntages.  Toutes  les  fois  ,  qu’un  mufcîe 
a  du  s’appuyer  fur  l’os  9  ou  fe  contour¬ 
ner  autour  d’un  membre ,  ou  que  des 
mufcles  fe  frottent  fur  d’autres  mufcles 
dans  leur  adion  ,  elle  a  placé  un  tendon 
ou  du  moins  un  plan  de  fibres  tendi- 
•  neufes 
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neufes ,  pour  amortir  le  fentiment  de 
fagréable  ,  que  le  frottertfent  fur  les  os, 
ou  fur  des  chairs  voiiines  auroit  caufé 
dans  le  miifcle. 

Ex  P.  lll.fur  la  pleure  y  fept  fàùrepetèt. 

Je  paffe  à  d’autres  expériences  ,  qui 
paroilfenc  contredire  les  vôtres ,  mais 
qui  les  confirment  eri  eiîçt,  ou  qui  ejCr 
pliquènt  dii  tttbiris  là  caüfe  ,  qui  a  fait 
trouver  à  vos  àntagdnîftes  des  relultàts; 
differerts  dès  Vôtres.  J’aî'fait  rexperience 
de  la  pleure  fur  cinq  chieHs  &  für  deux 
chevreaux.  J’ui  piqué  b'îéri  des  fois  cètte 
membrane fahs  qu’il  y  parut  une  mar¬ 
que  de  doul'éür  :  mais  deux  fois  il  eii 
parut ,  &  un  chien  cria  vivement ,  quand 
je  lui  perçai  la  pleuré  d’une  lancette  : 
il  donna  toutes  les  marquesyd’üiie,  vio¬ 
lente  douleur.  J’à vois  ptepafe  une  Ibudé 
rougie  au  féu  ,  pour  détermirier-  la  partie 
véritablement  féhfihîé ,  j’erf  brûlai  là  par¬ 
tie  ,  que  la  lattcéttè  àVoît^  pîqùeè ,,  je 
tuai  le  chien,  &  je  récdnhus  à  l’aéfjdu 
du  feu  la  partie  ,  qui  a^Oit  càufé  dé  la 
douleur.  G’étOit  uh  lieff  ,  .  détruit  à 
moitié  par  le  feü ,  il  fé  partà^eoit 
deux  branches  ,  à  quelque  diftance  de 
la  partie  brûlée,  &  ü  for  toit  d’ûn  des 
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EXP.  IV»  Sur  la  âare  mere  de  îhomme^ 
Je  trouve  dans  mes  papiers  une  preu¬ 
ve  bien  marquée  de  l’infenfibilité  de  la 
dure  mere.  J’aime  à  la  produire ,  parce 
qu’étant  du  16  d’aout  1741.  elle  pré¬ 
cédé  toutes  vos  découvertes  y,  &  que  l’ob- 
iervation  eft  faite  dans  un  temsjoù  je 
n’aVois  pas  le  moindre  doute  fur  la  fen- 
fîjbtbté  de  cette  ménmge*  J’étois  alors 
Medeciiî.*alïttant  de  l’hôpital  de  la  con- 
fblation.  ütl  jeune  homihe  fut  blefle 
4’un  inftrnçpent  contondant,  les  tegu- 
mens  de  la.  partie  latérale  du  pariétal 
furent  déchirés  5  la  lame  externe  &  l’os 
même  déprimé  11  eut  de  la 

ftevre  »  il  vomit  de  la  bile  ,  il  devint 
furieux.  La  matière  parut  le  cinquième 
jour ,  &  le  crâne  fut  découvert  de  la 
largeur  d’un  écu  :  il  parut  jaunâtre  , 
plein  de  felures  ,  &  fort  enfoncé.  On 
appliqua  le  trépan  le  ïœ,  on  détacha 
l’os  enfoncé  de  la  dure  mere ,  à  laquelle 
il  étoit  fort  adhèrent.  La  dure  mere  étoit 
faine  &  fans  alteration  :  on  découvrit  un 
peu  de  fang  fur  fa  furface  9  on  l’enleva 
avec  peine  avec  un  fpatule,  parcequ’il 
étoit  fort  adhèrent.  Le  malade  ne  la 
plaignit  point  de  cette  violence.  Je  crus 
bonnement,  qu’il  avoit  perdu  fes  feus, 
puifqu’il 
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puifqu’il  ne  fentpit  pas  ,  ce  qu’oil  faifoic 
à  une  partie  aufîi  fenfible  de  fon  corps. 
Mais  il  répondit  pertinemment  à  difFeren- 
tes  queftioiis  que.  je  lui  fis.  Cela  excita 
ma  curiofité  ,  je  frapai  plufîeurs  fois  de 
■Lefpatule  cette  méningé.,  en  lui  deman^ 
dant  à  chaque  coup  ,  s’il  fentoic  ce  qu’oii 
lui  faifoit.  Il  répondit  conftamment  que 
noa  Je  lui  fis  alors  trois  piquures  dans 
cette  même  membrane  »  avec  une  lan- 
cette ,  il  en  fortit  à  la  troifîeme  une 
petite  goûte  de  fang  :  mais  le  jeune  hom¬ 
me  .ne  fe  plaignit  pas.  Le  onzième  jour 
je  lui  piquai  encore  quatre  fois  la  mé¬ 
ningé  ,  & .  il  jura  de  n’avoir  rien  fenti. 
Le  foir  du  treizième  il  lui  prit  un  frif- 
Ibn  ,  la  léthargie  ,  &  la  paralyfie  du 
foras  gauche  fur  vint ,  &  le  malade  mou¬ 
rut  le  If.  (d). 


)  On  a  abçegé  cette  obférvatîon  de  quel¬ 
ques  circonftances  ,  qui'  ne  font  rien  à 
la  queftion  >  &  on  a  retrand'*^^'^’ 
tés  ordinaires.  “ 


Fin  du  Tome/^ 


